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L^  COLLECTION  SE  COlirPOSE  DE  177  VOLUMES,  ET  DES  U  JVTEVRS  SUIVANS 
APULÉE,  4  ^-oluraes  i  CATULLE  et  GALLUS,  1  ,  J.  CESAh,  i  ;  CICÉRO^,  36  ;  CLAUDIEIV  ,  -i 
CORNELIUS  NEPOS,   i;  FLOKUS  ,  i;  HORACE,  2  ;  JUSTIV  ,   1  ;    JUVÉNAL  ,  2.   LUCAIN  ,  2 
LUCRÈCE,   3;    MARTIAL,   4;    OVIDE,  10;    PERSE,  SULPICIA,  TURNUS  ,  i  ;  PETKONE ,  2 
PHÉDKE,    i;    PLAUTE,   o;    PLINE  LE  JEUNE,   3;    PLI.VE    I.E    NATURALISTE,   20;  PRO- 
PERCE, I  !  QUINTE-CURCE  ,   3  ;  QUINTILIE.N  ,   ti  ;   SALLUSTE ,    2;   SÉNÈQUE  LE   PHILO- 
SOPHE,» -,  SÉNÈQUE  LE  TRAGIQUE,  3  ;  SILIUS  ITALICUS,  3;  STAGE  ,  4  ;  SUÉTONE,   3  ; 
TACITE ,  6  ;  TÉRENCE  ,  3  ;  TIRULLE  et  P.  SYRUS ,  1  ;  TITE-LIVE  ,  17  ;  VALÈRE-MAXIME ,  3  ; 
I      VALERIUS  FLACCUS,  i;   VELLKIUS  PATERCULUS,    i  ;  VIRGILE  ,  4. 

—  Chaque  au  tan  r  se  vend  séparément  — 

Sept  P'r.  le  vol,  iW'8*' 

P;ipier   lie»  Vosges  saline  ,' caracièri's    neuf». 

APULÉE,   4  vol.;  traduct.  nouv.  par  '  Tome».  v,.i 

M.  BÉTOLACu ,   professeur    au    collège 
royal  de  Charlemagne. 

Tomes  1  el  2  :  Mctamorpko.rft  ou  CAne 
U'ur;  —  t.  3  ,  Ploride.' ,  du  Dieu  de  Socrnte , 
de  la  Doctrine  de  Flutun,  du  Moiule  ;  — 
t.  4)  Apologie  devant  Claudius  Majinius , 
'ANEXOMENOS,  Fragmens,   etc. 

CATULLE ,  trad.  nouv.  par  M.  Hèguin 
Dk  Guerle  ,  prof,  au  coll.  roy .  de  Louis- 
le-Graud.  —  GALLUS ,  trad.  nouv. 
par  M.  Genouille,  prof,  au  coll.  royal 
de  St-Louis.  i  vol.  Complets  et  publiés. 

CESAR ,  3  vol.;  trad.  uouv.  pai-  M.  Ar- 
taud, inspect.  de  l'Académie  de  Paris, 
avec  une  Notice  par  M.  Laya,  de  l'A- 
cadémie fi'aoçaise.  Complet  et  publié. 

UICERON ,  36  vol.  OEuvres  complètes. 

(Cbaijue  partie  se  vend  séparément.) 


6-17 


18-26. 


X'-l 


Tomes.  Vol. 

,  Histoire    de    Cicéron  ,   par    M.    De 
GoLSEKT  ,    conseiller    à    la    Cour 
royale  de  Colraar,  député.  .    .    .  .  ï     \ 
Bhétoritjue  à  Herennius ,  par  M.  Del- 
CASso  ,  professeur  au  collège  royal 

de  Strasbourg 

l  L  Invention  ,    par    MM.    CHiRPEN-\  î 

\      TiE»  ,  profess.  de  rliét.  au  collège  V     1    î      31 

^      roy.  de  Sl-Loiiis,  et  E.  Gbesloi!.  j  J 


S  27-29' 


50 


De  l'Orateur,    par   M.  âhdkieux, 

de  l'Académie  française 

Dialogues  sur  1er   Orateurs  illus- 
tres,  par  M.    De  Go.lbert.   .   .   . 
L'Orateur,  par  M.  A.  Agnant,  pro- 
fesseur  de    rhétorique    au    collège 

royal  de  Bourges 

Les  Topiques  ,  par  M.  Delcasso.   . 
Les   Partitions    Oratoires  ,   par  M. 

BOMPART 

Des  Orateurs  parfaits ,  par  M.  E. 

Gresloc 

Oraisons ,  par  MM.  Gueroclt  je,  \ 

J.  N-  M.    De   Geerle  ,  Ch.  Du  ' 

R0Z01&,  professeur  d'histoire  au  1 

collège  royal  de  Louis-le-Grand.  .  ' 

Lettres  ;  Lettres  à  Brutus  ;   Lettre  h  > 

Octave  ;  Fragmtns,  par  MM.  De  |      _ 

GOLBERT,  et  J.  Mangeart,  prof.  / 

de  phil.  au  coll.  de  Valeaclennes.  ) 

Académiques  ,  par  M.  Delcasso.   ■  \ 

Des  vrais  Biens  et  des  vrais  Maux,  ^ 

parM.  Stiévekart,  professeur 

la  Faculté  des  Lettres  de  Dijon. 

l  es  Tusculanes,   par  M.  Matteb 

inspecteur  général    des    Eludes. 

C  De    la    Nature    des     Dieux  ,   par  1 

\       M.Matter \ 

f  De  la  Divination,  par  M.  De  Gol-  J 

l      '  BERT > 

\Dii  Destin,  par  M.  J.  Mangeart.) 


i 


*■> 


!Des  Devoirs ,  par  M.  STiivENiRT.  ■ 
Dialogue  sur  la  Vieillesse ,  par 
M.  J.  PiEBBOT  ,  proviseur  du 
V  collège  royal  de  Loiiis-le-Grand. 
*'  Dialogue  sur  l'Amitié ,  par  M.  J- 
Pierrot  
Paradoxes ,  par  M.  PÉricacd',  bi- 
^^  ^  bllotljécaîre  de  la  ville  de  Lyon. 
\  Demande  du  Considat ,  par  M.  L. 
I  Chevalier,  prof,  de  plillosopliie. 
\Consolalion  ,  par  M.  J.  Mangeirt. 
(Du  Gouvernement ,  par  M.  Lie»  ,  ' 
54  <  provis.  du  roll  roy.  de  Henri  iv. 
(  5i(r/'^'iini>'"'', parM.  J.Mamgeart.  \ 

iOes  Lois,    par  M.    Charpentier.  > 
Fragmens  des  Douze-7'ables j 
Discours    au  peuple  et  aux   cheva- 
liers romains  après  son  exil,  par  | 
M.    J.    SlANGEAaX , 

finvectives   de  Salluste   contre   Cicé~ 
ron  et  Réponse  de  Cicf'ron  à  Sal- 
luste,    par  M.  PÉRicAi'D.   .... 
Timée  ;  Frotagoras  ;  l'Economique  , 

par  M.  J.  Ma»ceart 

r>6"'      \  Phénomènes    d'Jralus;     Fragmens\ 
des    Poèmes  ,    par    M.     Ajasson 

DE  Grakdsai'.ne 

\Fragmens  des   Oraisons ^  Fragm 

des  ouvrages  philosophiques  f  etc.,  1 

par  M.  Du  PiuioiR 

Tableau  SrncTironique  de  la  Vie  et 
des  Ouvrages  de  CicéroD,  par  M.  A. 
Lucas 

CLAL'DIEX,  2  vol.,  traduction  nou- 
velle par  MM.  Hégdin  de  Gueri.e, 
prof,  an  coll.  roy.  de  Louis-le-Grand, 
et  Alphonse  Trognox,  référendaire  à  la 
Cour  des  comptes.  Complet  et  publié. 

CORNELIUS  XEPOS,  i  vol.;  tra- 
duction nouvelle  par  MM.  de  (Zkx.osvs., 
])rofess.  au  collège  royal  de  Henri  IV, 
et  Pommier.  Complet  et  publié. 

FLORUS  ,  I  vol.  ;  traduction  nouvelle 
par  M.  Ragon,  prof,  d'histoire,  avec 
.  une  Notice  par  M.  Villemain  ,  de  l'A- 
cadémie française.  Complet  et  publié. 

HORACE,  2  vol.  ;  traduction  uouv.  par 
MM.  Amar  ,  Andriecx  ,  Arnault, 
BiGNAN,  Charpentier,  Chasles,  Daru, 
FÉLETZ,  De  Guert,e  ,  Léon  Halevy. 
Liez,   Naudet  ,    Ocizili.e,    C.  L,   F. 

PANCK.0DCKE,  Ernest  PANCS.0UCKE,  DE 

PoKGERVii.LE  ,  Du   RozoxR  ,  Alphousc 
Tp.ognoh.  Complet  et  publié. 

r  Odes  t  Satti es 

T    1     )  Èpodes.  T.  2.    lEpitres 

\  Puèir.e  Séculaire.  [  An  poétique. 

JUSTIN,  2  X cl. ;  traduct.  nouvelle  par 
MM.  J.  PicnuoT  et  Boitard,  avec  une 


Notice  par  M.  Laya.  Complet  et  publie. 

JU VENAL,  2  vol.;  trad.  de  Dusaulx, 
revue  par  M.  J.  Pierrot.  Completel  pub. 

LUCAIN  ,  2  vol.  ;  traduction  nouv.  par 
MM.Ph.  Chasles,  E.  Gresi.ou,  Cour- 
taud, prof,  au  coll.  royal  de  Bourbon. 
—  Complet  et  publié. 

LUCRÈCE  ,  2  vol.  ;  trad.  nouv.  en  prose 
par  M.  de  Ponger  ville  ,  de  l'Académie 
française,  avec  une  Notice  et  l'E.xposit. 
du  système  d'Epicure,  par  M.  A.ias.sox 
de  Grandsagnk.  Complet  et  publié. 

3IARTIAL,  4  vol. ;  traduct.  nouv.  pai 
MM.  V.  Verger,   de  la  Bibliothèque 
royale:  N.  A.  Dubois,   professeur;   J. 
Maiîgeart.  Comvlet  et  publié. 
OVIDE,  lo  vol.  OEuvres  complètes. 

''Clia'iue  partie  se  vend  séparément.) 

f  Héroïdes ,  par  31.  Chappcvii  ,  prof. 
I      au  collège  royal  de  Saint-Louis. 
/  Consolation    à    Livia   Augusta  ,    par 
y      M.  J.  Makgeart. 
Tome  3.    .   /  Halieutiques ,  idem. 
I  Le  Noyer,  idem. 
^  Amours  ,   idem. 

!  L'Art   d'aimer,    par   M.    Htoci»    de 
Gderle,  profess.   au   collège  royal 
de  Louis-le-Grand. 
Le  Bemède  d'Amour,  idem. 
Cosmétique.*  ,    idem* 
{/ffétamorphoses ,  par  M    Gros  ,    pro- 
fesseur au    collège  roval    de  Louis- 
le-Grand. 
q.    _     t  S     /  Fastes,  par  M.  Th.   Bdrette,  pro- 
l      fesseur  au  collège  Stanislas. 

,.  (Tristes,    par  M.  VernadÉ  ,    profess. 

lome  q,  .     I  '    '^  "^  . 

{      au  collège  royal  de  Sainl-Louis. 

/  PuMiques  ,  par  M.  Caeesme  ,  profess. 

Tome    10.  .  )       au  collège  royal  de  Bourges. 

\lb,s,   id.ra 

PERSE  ,  TURNUS  ,  SULPICIA  , 

I  vol.;  traduction  nouvelle  par  M.  A. 
Perreau,  professeur  au  collège  royal 
de  Saint-Louis.   Complets  et  publiés. 

PÉTRONE ,  2  vol.  ;  traduct.  nouv.  par 
C.  H.  D.  g.  ;  avec  les  Imitations  en 
vers  et  les  Recherches  sceptiques  sur 
le  Satyricon  et  sur  son  auteur,  par 
M.  J.N.  M.  De  Guérie.  Compl.  et  publié. 

PHÈDRE,  1  vol.;  traduct.  nouvelle  par 
M.E.Paxckoucke. — A\ecunFac-simile 
du  manuscrit  découvert  à  Reims,  par  le 
P.  Sirmond,  en  1608.  Complet  et publ. 

PLAUTE,  y  vol.;  traduct.  nouvelle  par 
M.  Naudet,  membre  de  Tlnstitut.  in- 
specteur général  des  études. 

PLÎNE  LE  JEUNE,  3  vol.;  trarli.c- 


lioii  de  De  Sacy,  ic\iie  el  coiiiyée  [>ar 
]M.  J.   Pierrot.    Complet  cl  publie. 

PîJNE  LE  NATURALISTE,  20  v., 
sous  la  direction  de  feu  Cuvier  ;  tra- 
duction nouvelle  par  M.  Ajasson  de 
Gkandsagne  ,  annotée  par  MM.  les 
professeurs  du  Jardin -du-Roi  et  des 
membres  de  l'Institut.  —  Les  volumes 
de  la  Zoologie  sont  entièrement  anno- 
tés par  feu  Cuvier.  Complet  et  publié. 

PROPERCE,  I  vol.;  traduction  nouv. 
par  M.  Genouille  ,  profess.  au  collège 
royal  de  Saint-Louis.  Complet  et  publié. 

QUINTE-CURCE ,  3  vol.  ;  traduction  ; 
nouvelle  par  MM.  Auguste  Trognon,  \ 
précepteur  du  duc  de  Joinville,et  Alph. 
Trognon.    Complet  et  publié. 

«UINTILIEJV,  6  vol.  ;trad.  nouv.  par 
M.  OuiziLLE,  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  l'Intérieur.  Complet  et  publié. 

SALLUSTE,  2  vol.;  trad.  nouv.  par 
M.  Ch.  Du  RozoïR.  Complet  et  publié. 

SËNÈQUE   LE    PHILOSOPHE, 

8  vol.;  Iraduct.  nouv.  Complet  et  publié. 

!De  la   OAere  ,   par   M.    RiiLHHD  , 
professeur  de  rliétoriqiie. 
De   la    TranquiUilé    de   l'âme ,     p.ir 
M.  De  HoioiR. 
Epigratmnes-  et  Pra^niens ,  Idcra. 
'  Consolation  aHelvie  par  IM.CABAnET 
DoPATr,  prof,  au  collège  Stanislas 
Consolation  à  Folji/e ,  par  M.  Bail- 
lard. 
Consolation  à  Marcia  ,  idem, 
\  ^pokolukyntose  ,   par  M.  Do   Rozoir 
,De  la  Providence ,  par  M.  i\addet. 
,Ve    la     Constance     du     Sage  f     par 

M.   Baillahd. 
,  De  la  Clémence,  par  M.    De  Vati- 
MESNIL  ,    ancien    grand-maître    df 
l'Université. 
De     la    Brièveté'    de     la     Vie ,      par 

M.   Du  RoioiR. 
^  De  la  Vie  heureuse,   par  M.    HinoN 

3E  VlLLKFOSSfi. 

V  Du  repos  du  Sage ,  idnii. 

par  M3I.    Alfred   De 
De    Waillï  , 


T.  î,3,  4. 
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T.  5,  6, 


/  Des  Bienfaits  ,  pai 
/  Wailly  ,  Gusta 
'       Ch.   Dd  Rozoir. 


Lettres,  par  MM.  Baillakd,  Ciiar- 
FENTiBK  ,  Do  Kozoïa  ,  Ernest 
Panckol'Cke  ,  Alph.   TaocrtON. 

Questions  naturelles,  par  M.  Ajas- 
son DE  Grandsaghiî. 


■  MM.  RiNN,  pr-jfes 

Achaintr  e. 

■La   Tfie'baide,  par  MM,   Ach 


SENÈQUE  LE  TRAGIQUE,  3  vol.; 
traduction  nouvelle  par  M.  E.  Orestou, 
professeur.  Complet  et  publié 

SILIUS  ITALICUS,  3  vol.;  traduc- 
tion nouvelle  par  MM.  Corcet  et  Du- 
bois, 

STACE,  4  vol.;  traduction  nouvelle. 
Complet  et  publié. 

„  (  Silves,  p.nr  MU 

Tome  I.    •    <  "^ 

t       collège  Rollii 

fLa    Tlie'bnïde,  par  MM,   Achaintre 

l      et  B0UTTEVILLE. 

[V.iMlte'ule,   par  M.   Rov  tte-.  ,  lle . 

SUÉTOXE,  3  vol.;  tr.  nouv.  par  M.  De 

GoLBERy.  Complet  et  publié. 
TACITE,  6    vol.;    traduction  nouvelle 

par  M.  C.  h.  F.  Panckoucke. 

(Chaque  partie   se  vend  séparément.) 
T.   1,2,  i.— annales. 
T,  4  et  S.  —Histoires. 

/  La   G-ennanie. 
Tome  t).       J  yig  de  Julius  Agricola. 

(  Des  Orateurs. 

TÉRENCE,3vol.;tr.nouv.parM.AM.\T',. 
insp.  bon.  des  études.  Complet  et  publié. 

TIBULLE,  trad.  nouv.  par  M.  Vala- 
TouR.  —  P.  SYRUS,  tradiict.  notiv. 
par  M.  J.  Chenu.   Complets  et  publiés. 

TITE-LIVE,  17  vol.;  traduction  nou- 
velle par  MM.  Liez,  Verger,  Dubois, 
CoRPET.  Complet  et  publié. 

VALÈRE-MAXIME,  3  vol.;  iraducf. 
noiiv.  par  M.  Frémion  ,  prof,  au  coll. 
roy.  deCharlemagne.  Complet  et  publié. 

VALERIUS  FLACCUS,  i  vol.;  tra- 
duit pour  la  première  fois  en  prose  par 
M.  Caussin  de  Percevai,  ,  membre  de 
l'Institut.  Complet  et  publié. 

VELLERTS  PATERCULUS,  i  vol.; 
tr.  nouv.  par  M.  Despr es.  Compl.  etptibl. 

VIRGILE,  4  vol.;  traduction  nouvelle  : 
t.  1,'  fBucoUques  et  GéorgiquesJ,  par 
M.  CsARrENTiEP. ;  t.  2  et  3  (Enéide, 
tomes  I  et  2  )  ,  par  M.  Villen.ave.  — 
Le  4«  et  dernier  volume  renferme  : 
i"  les  quatre  derniers  liv.  de  V Enéide , 
trad.  par  M.  Amar  ;  2"  le  Moucheron  , 
l'Éoeivier,  la  Cabarelicre,  \g.  Muret,  etc., 
trad.  par  M.  V.  Parisot;  3''  nncFlore, 
par  M.  FÉE,  et  une  Géographie  de  Vir- 
gile, par  M.  Parisot.  Compl.  et  publié. 


Tels  sont  les  auteurs  dont  se  compose  la  Collection.  Les  nolch  sont 
irès-coiirtes   et   Irès-substaniielles  ;   elles   n'ont  d'étendue  que  dans   les 
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OEuvres  de  Pline  le  Naturaliste  et  dans  les  Fastes  d'Ovide,  où  de  nom- 
breuses explications  étaient  indispensables. 

Au  moment  où  l'on  reçoit  ce  Prospectus,  il  aura  paru  sans  doute  la 
])lus  grande  partie  du  complément.  Il  ne  reste  plus  à  publier  que  les 
tomes  1  et  3  des  Annales  de  Tacite  ,  8  et  9  de  Plaute,  2  et  3  de  Silius 
Italicus,  4^  d' Apulée  ,  6*  d'OviDE  ;/?/«5-  des  trois  quarts  de  ces  vo- 
lumes sont  imprimés.   (Trehte-quatre  Auteurs  sont  complets  et  publiés.) 

Les  dwerses  parties  de  Cicéron  ,  de  Tacite  et  d'OwiDE 
peui^ent  être  acquises  séparément. 

La  plupart  de  ces  ouvrages,  convenables  aux  études  des  Collèges, 
sont  adoptés  par  le  Conseil  de  l'Université. 

ICONOGRAPHIE 

DE    LA  BIBLIOTHÈQUE  LATINE-FRANÇAISE, 

(Ouvrage  complet.) 

La  Collection  de  V Iconographie  est  composée  de  vingt-quatre  bustes ,  gravés  avec 
Je  plus  grand  soin  au  burin  par  M.  Sixdeniers.  Chaque  portrait  est  accompagné  d'une 
médaille  avec  son  revers,  coloriés  en  or,  en  argent  ou  en  bronze;  40  pages  de  texte 
EXPLICATIF,  par  M.  Du  Mersaj?,  premier  employé  du  Cabinet  des  Médailles  de  la 
Bibliothèque  royale,  complètent  l'ouvrage. —  Ces  24  portraits  sont  divisés  en  6  livrais. 

Le  pi'ix  est  fixé  à  cinq  francs  la  livraison  de  quatre  portraits.  Ce  prix,  si  peu  élevé, 
ne  sera  accordé  qu'aux  Souscripteurs  de  la  Bibliothèque  Latine-Française  ;  tout  autre 
souscripteur  paiera  un  prix  double,  La  T"^  livraison,  formant  40  pages  de  texte,  et 
contenant  V Explication  des  médailles,  précédée  d'une  Introduction  numismatique  sur 
le  droit  d'image ,  par  M.  Du  Mersan  ,  est  fournie  gratis  à  MM.  les  Souscripteurs. 

ORDRE     DES     LIVRAISONS. 

ire  2«=  3*^  4«  5<^                         6*- 

JULES  CÉSAK  AGRIPPA  CLAUDE  .SÉNÈQUE  VITELLIUS  TÉRENCE 

AUGUSTE  TIBEKE  MESSALINE  CALIGULA  VESPASIE.V  CICÉRON 

LIVIE  DRUSUS  NÉRON  GALBA  TITUS  POMPÉE 

JULIE.  GERMANICUS.  AGRIPPINE.  OTHON.  DOMITIEN.  BRUTUS. 

Ces  médailles ,  par  leur  parfait  coloriage  à  reflets  métalliques ,  imitent  exacte- 
ruent  le  bronze ,  l'argent  et  l'or  des  médailles  antiques. 

MÉDAILLE  EN  BROIVZE 

DE    LA    BIBLIOTHÈQUE   LATINE-FRANÇAISE, 

PAR  V!.,  BARXCE. 

Elle  représente,  d'un  coté,  l'Histoire,  la  Philosophie  et  la  Poésie;  au  revers  sont 
inscrits  les  noms  des  Auteurs  latins ,  et  au  dessous  celui  des  Traducteurs:  les  noms, 
jircnoms  et  titres  des  Souscripteurs  y  seront  gravés. 

C  En  Brome i5  fr.  5o  c.  1 

PRIX.    }  Boite I         5o        >   i8  fr. 

I  Gravure  des  noms,  prénoms,   etc.      ..*.,.       i  5o       ) 

En  Argent,    avec  boîte  et    gravure 5o 

En  bronze  doré f  avec  boîte  et  f;ravure 3o 

(Module  de  la  médaille.J 

I, 1 

L'Editeur  acceptera  des  ternies  de  payement 
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AVANT-PROPOS  DU  PERSAN. 


L  Les  fables  dramatiques  ne  vivent  et  ne  se  soutiennent  que  par 
la  lutte  des  amours  contrariés.  Il  faut  au  poète  des  amans  mal- 
heureux ;  partant ,  il  lui  faut  des  médians  qui  les  persécutent. 
Sans  les  tyrans  cruels  et  ombrageux,  autant  qu'il  leur  est  néces- 
saire pour  ne  se  faire  tuer  qu'au  moment  convenable ,  que  de- 
viendrait la  tragédie?  Otez  les  pères  avares,  les  tuteurs  jaloux,  les 
oncles  intraitables ,  la  comédie  meurt  de  la  sécurité  de  ses  héros. 
Le  théâtre  ancien  ne  connaissait  ni  les  tuteurs ,  ni  les  oncles  ; 
mais  il  avait  créé  les  prostitueurs  ,  qui  les  valaient  tous.  C'étaient 
des  tuteurs  de  courtisanes  ,  quinteux  ,  hargneux  ,  soupçonneux 
comme  les  autres  tuteurs,  et,  de  plus,  sans  foi,  sans  loi,  sans 
aucun  sentiment  humain,  faisant  métier  de  duper  les  hommes  et 
de  mentir  aux  dieux,  vieillis  dans  l'intrigue  et  connaissant  toutes 
les  astuces.  Contre  de  pareils  adversaires ,  ce  n'était  pas  toujours 
;issez  de  l'esclave  le  plus  malin.  A  trompeur  et  demi  double 
trompeur  ;  alors  venait  le  renfort  du  parasite. 

C'est  encore  une  de  ces  guerres  qui  fait  le  sujet  de  la  pièce 
qu'on  va  lire.  Nécessairement  elle  offrira  des  points  de  ressem- 
blance avec  beaucoup  d'autres.  Deux  marauds  audacieux,  comme 
dans  VAsinaire^,  feront  le  commerce  avec  le  bien  de  leur  maître, 
et  s'approprieront  le  tout,  profit  et  principal.  Pour  ces  voleurs 
beaux-esprits ,  le  vol  même  sera  matière  à  plaisanterie  ;  ils  crain- 
dront qu'il  ne  sorte  de  leur  bourse  des  mugissemens  de  bœufs , 
comme  Liban  craignait  que  les  ânes  ne  vinssent  à  braire  dans  la 
sienne  ^ ,  et  ils  se  rassureront  de  même  par  la  vigueur  de  leurs 
épaules,  apprises  à  tout  souffrir  ^      j 

'  Vers  3i9-5o3. 
'  Vers  569,  570. 
*  Vers  3o2-3o8. 
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Le  babil  d'une  servante  curieuse  et  d'un  enfant  espiègle  rem- 
plira ,  coiurae  dans  la  Cassette  '  et  dans  Stichus'^ ,  toute  une  scène 
brillante  de  vivacité,  sans  intérêt  au  fond,  et  qui  n'avance  point 
du  tout  l'action ,  mais  qu'on  serait  fâché  de  voir  supprimer. 
.  Une  orgie  d'esclaves,  en  compagnie  d'une  belle  amie,  termi- 
nera la  pièce,  comme  se  termine  Siichus ;  avec  cette  différence 
toutefois ,  qu'ici  la  fête  de  l'amant  qui  .triomphe  ,  et  qui  s'amuse 
des  avanies  qu'on  fait  souffrir  au  prostitueur  vaincu ,  est  le  cou- 
ronnement naturel  de  la  fable,  et  non  pas  un  hors  d'œuvre,  une 
sorte  de  diveitissement  ajouté  à  la  pièce  ,  sans  tenir  au  nœud  ni 
au  dénoûment. 

_  Un  digne  émule  de  Charançon ,  beau  parleur  et  moraliste  plai- 
sant comme  lui  ^,  comme  lui  intrépide  hâbleur,  saura  de  même, 
par  le  moyen  d'un  travestissement ,  prendre  en  ses  filets  un  dra- 
gon non  moins  vigilant,  non  moins  farouche  que  Cappadox.  "7 

Cette  pièce  n'est  donc,  à  vrai  dire,  qu'un  centon  ?  et  qui  aura 
Iules  autres  ,  l'aura  lue?  Il  y  aurait  encore  une  question  à  faire: 
est-elle  l'imitatrice,  ou  bien  est-ce  elle  que  les  autres  ont  imi- 
tée? Mais  sans  nous  engager  dans  cette  dispute  insoluble,  et  qui 
ne  nous  importe  guère ,  voyons  ce  qu'elle  avait  de  nouveau  pour 
les  Romains. 

Ces  costumes  persans,  ces  contes  étranges  d'un  monde  lointain,, 
ne  se  retrouvent  nulle  part  ailleurs  dans  le  théâtre  de  Plante,     ^i 

Ordinairement  les  esclaves  de  comédie  n'ont  de  passion  que 
pour  la  fourberie  ,  et  servent  les  amoureux  en  se  moquant  de 
l'amour.  Ici ,  le  héros  qui  soupire  et  se  désole  pour  une  belle 
captive  d'un  vieil  harpagon  ,  est  justement  un  coquin  d'esclave; 
et  cet  esclave  est  maître  de  la  maison  en  l'absence  du  maître,  et 
il  a  des  serviteurs  en  sa  possession  ,  et  des  hommes  libres  pour 
flatteurs  et  pour  complaisans.  Un  homme  libre  aux  ordres  d'un 
esclave  !  Que  l'aristocratie  romaine  supportât  cette  humiliation 
d'un  obscur  plébéien  ,  d'un  prolétaire ,  sur  la  scène  ;  ces  gens-là 
étaient  si  loin  d'elle  :  mais  comment  la  démocratie  athénienne 
avait-elle  ajiplaudi  cette  invention  dramatique  ? 

'  Vers  43o-5oo. 
'  Vers  270-324- 
'    Curcul. ,  V.  a88-3io. 
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Voici  bien  une  autre  tentative  hasardeuse.  Les  grammairiens 
n'ont-ils  pas  dit  que  jamais  les  poètes  ne  se  seraient  permis  de 
mettre  dans  une  comédie  un  rôle  de  jeune  fille  de  condition  libre 
{virgo)  ?  Et  le  parasite  ,  non  content  de  se  prêter  aux  machina- 
tions frauduleuses  de  son  patron  nourricier,  prête  sa  propre  fille. 
C'est  en  vain  qu'il  s'est  récrié  d'abord  sur  l'inconvenance  d'une 
telle  incartade  ;  c'est  en  vain  que  la  jeune  citoyenne ,  plus  sen- 
sible à  l'honneur  que  son  père  ,  lui  représente  qu'elle  compromet 
par  là  sa  réputation  ,  son  unique  bien,  et  qu'elle  doit  craindre 
de  ne  plus  trouver  d'époux  désormais;  le  père  a  un  pouvoir  ab- 
solu sur  sa  fille,  et  le  ventre  a  un  pouvoir  absolu  sur  le  père. 
Toute  citoyenne,  toute  sage  qu'elle  est,  il  faut  qu'elle  se  déguise 
nour  le  bon  plaisir  d'un  esclave  ,  et  qu'elle  se  mêle  à  un  complot 
d'amour  et  de  friponnerie  ;  mais  elle  s'en  acquittera  le  plus  hon- 
nêtement,  le  plus  décemment  qu'il  est  possible,  et  elle  fera,  sur- 
tout ,  admirer  son  esprit.  Il  est  curieux  de  voir  ce  que  c'était 
(|u'une  fille  spirituelle  selon  les  idées  des  Romains  dans  le  sixième 
siècle  de  la  république  :  elle  nous  semblerait  tant  soit  peu  pé- 
dante ,  à  nous  autres  modernes  ;  quoique  nous  commencions  à 
nous  accoutumer  aux  dissertations  des  politiques  en  jupes.  A  Rome, 
cette  gravité  mâle  d'une  vierge  modeste  ne  devait  pas  étonner  '  ; 
l'éducation  des  deux  sexes,  dans  l'enfance,  était  commune  :  petits 
garçons  et  petites  filles  tremblaient  sous  la  même  férule ,  et  ap- 
prenaient sans  doute  les  mêmes  leçons;  et  l'on  sait  qu'un  des 
livres  d'école  le  plus  assidûment  récité  par  cœur,  était  la  loi  des 
Douze-Tables  ^. 

A  tout  prendre ,  c'est  une  lecture  intéressante  pour  nous  que 
celte  comédie  du  Persan  ;  c'était  un  spectacle  amusant  pour  les 
Romains,  d'autant  plus  que,  probablement,  l'auteur  choisit,  pour 
le  donner,  le  temps  où  les  regards  se  tournaient  vers  l'Asie,  dans 
l'attente  ou  dans  la  joie  de  la  victoire. 

Plusieurs  passages  de  la  pièce  même  autorisent  à  lui  donner 
cette  date.  On  y  voit  que  déjà  le  premier  des  Attales,  rois  de 
\  Pergame ,  avait  acquis  une  célébrité  populaire  chez  les  Romains  ; 
1 

'  Le  monologue  d'Alcmeue  {Amphit. ,  v.  490-499)  a  le  même  caractère. 
^  Voyez  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr.  et  Belles-Lettres  ,  seconde  série,  t.  ix, 
p.  4tt  .  41  5. 
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sa  richesse  avait  passé  en  proverbe  *.  Ce  roi  ne  mourut  que  l'an  56i 
de  Rome.  Une  plaisanterie  du  pai'asite  '  donne  lieu  de  conjectu- 
rer aussi  que  le  collège  des  Epulones ,  qui  fut  institué  l'an  556, 
comptait  quelques  années  d'existence.  Enfin  ,  les  vainqueurs  de 
Càrthage  avaient  montré  déjà  dans  le  Cirque,  parmi  leurs  tro- 
phées, des  animaux  africains  jusqu'alors  inconnus;  la  course  des 
autruches  venait  d'étonner  le  peuple  romain  ^. 

On  peut  donc,  avec  quelque  probabilité,  ranger  le  Persan  dans 
les  productions  des  dix  dernières  années  de  l'auteur. 

•  Vers  32  5. 
'  Vers  loi. 
î  Vers  198. 


DRAMATIS  PERSONiE. 


TOXILUS ,         ) 

>  servi. 
SAGARISTIO ,  i 

SATURIO,  parasitus. 

SOPHOCLIDISCA ,  ancilla. 

LEMNISELENE  ,  merelrix. 

P^GMUM,  puer. 

yiRGO ,  filia  Saturionis. 

DORDALUS ,  leno. 


PERSONNAGES. 


^    TOXILE ,  esclave. 

SAGARISTION  ,  autre  esclave  ,  ami  de  Toxile. 
SATURION  ,  parasite. 

SOPHOCLIDISQUE,  servante  de  Lemnisélène. 
LEMIMISÉLÈNE ,  esclave   de  Dordalus  ,    et    amante    de 
Toxile. 
I  PEGNION  ,  jeune  esclave,  serviteur  de  Toxile. 
LA  FILLE  de  Saturion. 
DORDALUS ,  pro5titueur. 


ARGUMENTUM 

(dt   quibusdam   videtur) 

PRISCIANI. 

Profecto  domino  suos  amores  Toxilus 
^mit ,  atque  curât,  leno  ut  emittat  manu; 
^aptamque  ut  emeret  de  praedone  virginem 
5ubornata  suadet  sui  parasiti  fîlia  : 
y^tque  ita  intricatum  ludit  potans  Dordalura. 


ARGUMENT   ACROSTICHE 


ATTRIBUE 


A  PRISCIEN  LE  GRAMMAIRIEN. 


ToxiLE,  en  l'absence  de  son  maître,  achète  la  belle 
qu'il  aime,  et  la  fait  affranchir  par  le  prostitueur.  Il 
engage  celui-ci  à  se  rendre  acquéreur  d'une  jeune  étran- 
gère captive  d'un  pirate  ;  c'est  la  fille  de  son  parasite 
qui  joue  ce  rôle.  Dordalus  est  fort  intrigué  ;  Toxile 
s'amuse  à  le  mystifier  en  s'enivrant  à  table. 


M.  ACCU  PLAUTl 


SARSINATIS  UMBRl 


PERSA. 


TOXILUS,  SAGARISTIO*. 


TOXILUS. 

ui  amans  egens  mgressus  estprinceps  m  amoris  vias, 
Superavit  aerumnis  is  suis  aeriimnas  Herculis  : 
Nam  cum  leone,  et  cum  excetra,  cum  cervo,  cum  apro 

^tolico  ,  ^  '  >^'^^ 

Cum  avibus  Stymphalicis ,  cum  Antaeo  deluctari  mave- 

lim , 
Quam  cum  amore;  ita  fio  miser  quserundo  argento  mu- 

tuo. 
Nec  quidquam,  nisi,  Non  est,  sciunt  mihi  respondere, 

quos  rogo. 

SAGARISTIO. 

[  iQui  hero  suo  servire  volt  bene  serves  servitutem, 
Nae,  edepol,  illum  multa  in  pectore  suo  conlocare  opor- 
tel , 

•  Actus  I ,  Scena  i. 


LE   PERSAN 


COMEDIE 


DE  PLAUTE. 


TOXII.E,  SAGARISTION*. 

T  O  X I L  E  ,  d'abord  seul. 

\_jELUiqui,  le  premier,  entra,  dépourvu  d'argent,  dans 
le  pays  d'amour ,  surpassa  par  ses  tribulations  toutes  les 
tribulations  d'Hercule;  car  j'aimerais  mieux  avoir  à  lutter 
avec  le  lion ,  et  l'hydre ,  et  le  cerf,  et  le  sanglier  d'Eto- 
lie ,  et  les  oiseaux  de  Stymphale ,  et  Antée,  qu'avec 
l'amour;  tant  je  suis  en  peine  pour  trouver  à  emprunter. 
«Je  n'ai  pas,»  est  la  seule  réponse  que  j'obtienne  de  tous 
ceux  à  qui  je  m'adresse. 


SAGARISTION,  entrant  sans  voir  Toxile. 

Le  serviteur  qui  veut,  dans  son  service,  bien  servir 
son  maître,  doit,  par  Pollux,  se  remplir  1  esprit  de  mill(' 
soins  pour  tâcher  de  lui  plaire,  absent  et  présent.  Quant 

*  Acte  I ,  Scène  i. 


12  PERSA.  (v.  9.) 

Quae  hero  placere  censeat  praesenti  atque  absent!  suo. 
Ego  neque  lubenter  servio  ,   neque  satis  sum   hero  ex 

sententia  ; 
Sed  quasi  lippo  oculo  me  herus  meus  manum  abs'tinere 
^^  haud  quit  tameu  , 

Quin  mi  inperet,  quin  me  suis  negotiis  praefulciat. 
Quis  illic  est,  qui  contra  me  adstat  ?  //   v- 

TOXILUS. 

Quis  hic  est,  qui  contra  me  adstat? 
Simihs  est  Sagaristionis. 

SAGARISTIO. 

Toxilus  hic  quidem  meus  amicus  est. 

TOXILUS. 

Is  est  profecto. 

SAGARISTIO. 

Eum  esse  opinor. 

TOXILUS.  |J>^    ■ 

Congredfân. 

SAGARISTIO. 

Contra  adgrediar. 

TOXILUS. 

O  Sagaristio ,  di  ament  te.  A 

SAGARISTIO.  o'^       '^^ 

O  Toxile,  dabunt  di  quae  exoptes. 
Ut  vales  ? 

TOXILUS. 

Ut  queo. 

SAGARISTIO. 

Quid  agitur? 
',         -  1.  J 
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à  moi,  la  sei'vitude  ne  m'accommode  guère,  et  je  ne 
satisfais  pas  trop  mon  maître.  Cependant  il  ne  saurait  se 
passer  de  moi ,  pas  plus  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
porter  la  main  à  un  œil  malade;  il  faut  toujours  qu'il 
me  donne  des  ordres,  et  qu'il  se  lepose  sur  moi  du  soin 
de  toutes  ses  affaires.  {Apercevant  Toxile)  Quel  est  cet 
homme  là -bas  devant  moi? 

TOXI  LE. 

Qui  est-ce  qui  se  présente  à  moi  là-bas?  c'est  la  figure 
de  Sagaristion. 

SAGARISTION. 

C'est  mon  ami  Toxile,  que  je  crois. 

TOXILE. 

c'est  lui ,  assurément. 

SAGAR  rSTIOIV. 

Oui,  ce  doit  être  lui. 

TOXILE, 

Approchons. 

SAGARISTION. 

Allons  à  sa  rencontre. 

TOXILE. 

Sagaristion,  que  les  dieux  te  soient  en  aide! 

SAGARISTION. 

Toxile,  puissent-ils  combler  tes  vœux!  Comment  te 
portes-tu? 

TOXILE. 

Comme  je  puis. 

SAGARISTION. 

Quelle  nouvelle? 
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TOXILUS. 

Yivitur. 

SAGARISTIO. 

Satin'  ergo  ex  seiitentia  ? 

^  S»^'"i'«^  <.  TOXILUS. 

Si  eveniunt  quae  exopto,  satis. 

SAGARISTIO. 

Nimis  stulte  amicis  utere.  ir    ^.^ 

TOXILUS. 

Quid  jam  ? 

SAGARISTIO. 

Quia  jam  inperare  oportet. 

-p'-'^  TOXILUS. 

Mihi  quidein  tu  jam  eras  mortuus,  quia  te  non  visitavi. 

SAGARISTIO. 

Negotium  ,  edepol. 

TOXILUS. 

Ferreum  fortasse.     -^    ^ 

SAGARISTIO. 

Plusculum  annuni 
Fui  praeferratus  apud  molas ,  tribunus  vapularis.    ^ 

TOXILUS.  -  "^ 

Vêtus  jam  istœc  militia  'st  tua. 

SAGARISTIO. 

Satin'  tu  usque  valuisti  ? 

TOXILUS. 

Haud  probe. 

SAGARISTIO. 

Ergo,  edepol,  pâlies. 
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TOXILE. 

La  vie  va  toujours  son  train. 

SAG  ARISTION. 

Au  gré  de  tes  désirs? 

TOXILE. 

Oui ,  si  j'obtiens  ce  que  je  souhaite. 

SAGA-RCSTION. 

Tu  ne  sais  pas  du  tout  comme  on  en  use  avec  ses  amis. 

TOXILE. 

Comment  donc? 

SAGARISTIOW. 

li  faut  être  exigeant. 

TOXILE. 

Je  te  tenais  pour  mort,  depuis  ie  temps  que  je  ne 
t'ai  vu. 

SAGARISTIOW,   d'un  air  d'importance. 

Une  occupation,  par  Pollux.... 

TOXILE,  en  riant. 

Dans  les  ferrures ,  peut-être. 

SAG  A.RISTIOIV. 

On  m'a  retenu  un   peu  plus  d'un  an,  bardé  de  fer, 
au  moulin ,  comme  tribun  à  verge. 

TOXILE. 

Tu  es  déjà  vétéran  dans  cette  milice-là. 

s  AG  ARISTION. 

T'es-tu  toujours  bien  porté? 

TOXILE. 

Assez  mal. 

SAGA  RISTION. 

Ea  effet,  par  Pollux,  tu  es  pâle. 


i6  PERSA.  (v.  24.) 

TOXILUS. 

y,  Saucius  factus  sum  ;  in  Veneris  prœlio 

Sagitta  Cupido  cor  meum  transfixit. 

SAGARISTIO.  ':, 

Jam  servi  heic  amant? 

at^i)^^i^^;TOXILUS. 

Quid  ergo  faciam?  deisne  advorspr?  quasi  Titani ,  cum 

dis  belligcrem ,  ".   .  ,  ^ 

Quibus  sat  esse  non  queam? 

J^  SA.GARIST10. 

Vide  modo,  ulmeae  catapultas  tuom  ne  transfigant  latus. 


TOXILUS. 

Basihce  agito  eleutheria. 

SAGARISTIO. 

Quid  jam? 

'    ^TOXILUS. 

Quia  lierus  peregre  'st. 

SAGARISTIO. 


Am   tu , 


-j~^xff^ 


*^       Am   tu  ,  peregre   st  r 

TOXILUS. 

Si  luté  tibi  bene  esse  potes  pati ,  veni ,  vives  mecum , 
Basilico  abcipiere  victu. 

SAGARISTIO. 

Vah,  jam  scapulae  pruriunt, 
Quia  te  istaec  audivi  loqui. 

TOXILUS. 

Sed  hoc  me  un  uni  excruciat. 


/QjJ^Tv  ^0^  y^    r>  (  !>p 


j 
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TOXILE. 

J'ai  élé  blessé  ;  un  trait  de  Ciipidon  ,  dans  les  combats 
de  Vénus ,  m'a  percé  le  cœur  de  part  eu  part. 

s  AGARISTION. 

Les  esclaves  se  mêlent  donc  ici  d'être  amoureux? 

TOXILE. 

Qu'y  puis-je  faire?  résistera  is-je  aux  dieux?  irais-je , 
comme  les  Titans  ,  leur  déclarer  une  guerre  que  je  ne 
soutiendrais  pas  ? 

SAGARfSTION. 

Prends  garde  seulement  que  les  catapultes  de  bouleau 
ne  te  percent  le  flanc. 

TOXILE. 

Je  célèbre  magnifiquement  les  Eleuthéries. 

SA  GA  RISTION. 

Comment  cela  ? 

TOXILE. 

Parce  que  mon  maître  est  en  voyage. 

SAGA  RISTION. 

En  voyage  ,  dis-tu? 

TOXILE. 

S'il  ne  te  déplaît  pas  de  prendre  avec  moi  du  bon 
temps,  viens ,  nous  ferons  la  vie  ensemble  ;  tu  seras  traité 
superbement. 

SAGARISTIOIV,    avec  un  transport  de  joie. 

Ah  !  les  épaules  me  démangent  déjà ,  seulement  de 
l'entendre  parler  de  la  sorte. 

TOX  ILE. 

Mais  une  seule  chose  me  tourmente. 

VII.  a 
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SAGARISTIO. 

Qiiidnam  Id  est? 

TOXILUS.  -\^o{^. 

Hœc  dies  suiiima  hodie 'st,  mea  arnica  sitnejlibera  , 
Vv  -  .  .  .  - 

-'     i«vV,Aiilsempiternam  servitutem  serviat. 

'     >  t/x.  SAGA.RISTIO. 

'  Quid  iiunc  vis  ergo? 

TOXILUS. 

Facere  arnicum  tibi  me  potis  es  sempiternum. 

SAGARISTIO. 

Quemadmodum  ? 

TOXILUS. 

Ut  mihi   des   niimos  sexcentos  ,  quos  pro  capite   illius 
pendam , 
\  Quos  continuo  tibi  reponam  in  hoc  triduo ,  aut  quatri- 

duo. 
Age,  si  benignus,  subveni. 

SAGARISTIO. 

'^-^^       Qua  confideiitia  rogare  tu  a   me  argentum  tantum  au- 

des  ,  .r^r'^^'^ 

Inpudens?  quin  si  egomet  totus  veneam ,  vix  recipi  po- 
tessit  , 

Quod  tu  nie  rogas  :  nam  tu  aquam  a  pumice  nunc  pos- 
tulas , 

Qui  ipsus  sitiat/ 

Y   gr  TOXILUS. 

■;  <.V-  T-.  'n- 

Siccine  hoc  te  mihi  facere?  1 

SAGARISTIO. 

Quid  faciam? 


é   "    ï.cqiN'i  >  luîo^^t^'"'^*** 


LE  PERSAN.  19 

s  AGAR  ISTION. 

Laquelle  ? 

TOXIL  E. 

Ce  jour  est  le  terme  fatal  qui  décidera  si  ma  bonne 
amie  sera  libre  ou  éternellement  esclave. 

SAG  ARISTION. 

Alors,  que  veux-tu? 

TOXII.F. 

Tu  peux  t'assurer  mon  amitié  pour  toute  la  vie. 

SAGA  RI  STION. 

Par  quel  moyen  :^ 

TOXI  LE. 

En  me  donnant  douze  cents  drachmes,  que  je  dois 
payer  pour  sa  liberté,  et  que  je  te  rendrai ,  sans  délai, 
dans  trois  ou  quatre  jours.  Allons ,  un  effort  de  généro- 
sité, secours-moi. 

SAGARISTION. 

Sur  quoi  te  fondes-tu  pour  oser  me  demander  une  si 
grande  somme,  impertinent?  Eh  !  quand  je  me  vendrais 
avec  appartenances  et  dépendances,  à  peine  si  je  ferais 
l'argent  que  tu  me  demandes.  Tu  prétends  aujourd'hui 
tirer  de  l'eau  d'une  pierre  ponce,  très-altérée  elle-même. 


TOXILE. 

Peux-tu  bien  avoir  un  tel  procédé  envei's  moi  ? 

SAGARISTION. 

Que  veux-tu  que  je  fasse? 
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TOXILUS. 

Rogasne? 
Alicunde  exora  mutuum.^ 

SAGARISTIO. 

Tu  fac  idem  quod  rogas  me. 

TOXILUS. 

Quaesivi ,  nusquam  reperi. 


Quseram  equidem ,  si  quis  credàt. 


SAGARISTIO.  .^ 


TOXILUS. 

Nempe  habeo  in  mundo. 

SAGARISTIO.  ..--•''^ 

Si  id  domi  esset  mihi,  jam  pollicerer; 
Hoc  meum  'st  ut  faciam  seduloJWjaî.; 

TOXTLUS.  ,^,- 

Quidquid  erit ,  recipe  te  ad  me. 
SAGA.RISTIO. 
Quaere  tamen;  ego  item  sedulo;  si  quid  erit,  faciam  ut 
scias. 

TOXILUS. 

Obsecro  te,  resecro,  operam  da  hanc  mihi  fidelem. 


SAGARISTIO.  ^t 

Ah,  odio  me  enecas. 

X^^'-  TOXILUS.  •^;^/- 

Amoris  vifio,  non  meo ,  nunc  tibi  morologus  fie. 


5 
At ,  pol ,  ego  abs  te  concessero 


SAGARISTIO. 

Jamne  abis? 


OAsXdS     ',      ''^-^A^a-' 
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TOXILE. 
Tu  le  demandes?  emprunte  à  quelqu'un. 

s  AGARISTION. 

Fais  toi-même  ce  que  tu  m'ordonnes. 

TOXILE. 

J'ai  cherché  sans  rien  trouver. 

SAGARISTION. 

Je  chercherai  de  mon  côté  quelque  prêteur. 

TOXILE. 

Alors  je  suis  sûr  de  mon  affaire. 

SAGARISTION. 

Si  j'étais  en  fonds  ,  je  le  promettrais  certainement.  Ce 
que  je  puis,  c'est  de  faire  preuve  de  bonne  volonté. 

TOXILE. 

Quoi  qu'il  arrive,  tu  te  rabattras  chez  moi. 

SAGARISTION. 

Cherche  toujours  ;  moi  je  ne  négligerai  rien  ,  et  si 
je  trouve  quelque  chose,  je  t'en  avertirai. 

TOXILE. 

Je  t'en  prie,  je  t'en  supplie,  prouve-moi  ton  attache- 
ment en  cette  circonstance. 

SAGARISTION. 

Ah!  tu  m'ennuies,  tu  m'assommes. 

TOXILE. 

Ce  n'est  pas  ma  faute  si  je  deviens  un  ennuyeux  ba- 
vard; c'est  la  faute  de  l'amour.  Mais  je  vais  te  quitter, 
par  Pollux. 

SAGARISTION. 

T'en  vas-tu  ? 
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TOXILUS.  ^v*^j'^ 

Beae  ambulato. 
SecI  recipe  te   quam  primum  pofes  :   cave  fuas  mihi  in 

quaes'iione  : 
Usque  ei'o  domi,  duln  excoxero  lenoni  maiuin. 


SATURIO*. 


Veterem  atque  antiquom  quaestunî  meum  alimoniae 
Servo  atque  oblineu ,  et  ;:iagna  cum  cura  colo. 
Nain  nunquam  qulsquam  lueorum  majorum  fuit , 
Quin  parasitaadû  pavei-int  ventres  suos  : 
Fater,  avos,  proavos,  abavos,  atavos,  tritavos , 
Quasi  mures  semper  édere  alienuui  cibum , 
^ieque  edacitatc  eos  quisquain  poterat  vincere. 
^^''  His  cognomentum  erat  duijs  capitonibus.  «t^^r^  v*^" 
Uude  hune  ego  queestum  obtineo  et  majorum  locum. 
Neque  quadruplari  me  volo;  neque  enim  decet 
Sine  nieo  periculo  ire  aliéna  ereptum  bona  ; 
Neque  illi,  qui  faciunt,  milii  piaceuL  ;  plane  loquor. 
Nam  pubiicae  rei  causa  quicumque  id  facit 
;  Magis,  quam  si;i  cjucesti ,  anuiius  induci  potest , 
Eum  esse  civem  et  fîdeleui  et  bonum. 
Sed  legirupam  qui  damnet,  det  in  publicum   ' 
Dimidiunj  ;  alqiie  etiani  mea  lege  udscribitoi*: 
Ubi  quadruplator  quempiaui  mjexit  manum  , 

Actiis  I  ,  Sceiia  it. 
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TOXILE. 

Bonne  chance  clans  tes  courses.  Mais  reviens  le  plus  tôt 
possible.  Ne  me  mets  pas  à  la  torture  pour  te  rejoindre. 
Je  lesterai  à  la  maison  jusqu'à  ce  que  j'aie  combiné  quel- 
que mauvais  coup  contre  !e  prostitucur. 

(  Ils  sortent  et  se  séparent.) 


SATURIOK,  seul*. 

Je  garde  et  j'exerce  mon  antique  et  vénérable  métier 
de  goinfrerie.  C'est  l'unique  objet  de  mes  soins.  Jamais 
de  tous  mes  ancêtres,  il  n'y  en  eut  un  seul  qui  ne 
remplît  sa  panse  par  l'industrie  parasitique.  Mon  père, 
mou  aïeul ,  mon  bisaïeul ,  mon  trisaïeul ,  mon  quadri- 
saïeul,  et  tous  mes  aïeux,  ont  toujours  mangé,  comme 
les  rats,  le  pain  d'autrui,  et  nul  mortel  ne  les  a  surpas- 
sés en  voracité.  On  les  surnommait  Duricrânes.  C'est 
d'eux  que  me  vient  le  métier  que  j'exerce,  le  rang  que 
j'occupe.  Je  ne  veux  pas  être  dénonciateur  de  profession. 
Il  ne  me  sied  pas  d'aller  sans  péril  arracher  aux  autres 
leur  bien  ,  et  je  n'aime  pas  ceux  qui  agissent  de  la  sorte. 
Je  m'explique  toutefois  :  si  quelqu'un  se  charge  de  cette 
mission  par  un  motif  d'intérêt  public,  plus  que  pour 
son  profit ,  je  ne  me  refuse  pas  à  le  regarder  comme  un 
bon  et  honnête  citoyen.  Mais  je  voudrais  que,  loi'squ'on 
a  fait  condamner  un  infracteur  des  lois ,  on  donnât  au 
ti'ésor  la   moitié  de  son  salaire.  Autre  article   ajouté  à 

*    Acte  1 ,  Srciie   il. 
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Tantidem  111e  illi  rursus  injiciat  maiium  , 

Ut  aequa  partt  prodeant  ad  Treisviros.   A^^i^jT Jim- 'y^h 

Si  id  tiat,  ne  isti  faxim  iisquairi  adpareant, 

Qui  heic  albo  rele  aliéna  obpugnant  bona. 

Sed  sumne  ego  stultus ,  qui  leni  euro  publicam , 

Ubi  sunt  magistratus  ,  quos  curare'oporteat- ^-^i  •irv  , 

Nunc  bue  introi!)o,  visam  bestërnas'  leliquias, 

Quieverint  recte,  necne  ;  num  infuerit  fcbris, 

Opertsene  fuerint ,  ne  quis  obreptaverit. 

Sed  apei'iuntur  œdeis  ,  remorandu'st  gradus.  mv  \ 


TOXILUS.  SATURIO*. 

TOXILUS. 

Omnem  rem  inveni,  ut  sua  sibi  pecunia 
Hodie  illam  faciat  leno  libertam  suam. 
Sed  eccum  parasitum  ,  quojus  mihi  auxilio  'st  opus. 
Simulabo  quasi  non  videam ,  ita  adliciam  virum. 
^^       Curate  isteic  vos,  alque  adproperate  ocius. 
V.^\i    .^  ÎSt;    milii    morœ  sit   quidquam^    ubi    ego    intro    adve- 
î^  r^*""^  >  nero. 

wr  yV-      Conmisce  iiuilsuni  :  strutbea  coluteaque  adpara, 

'   Actiis  I ,  Scena  m. 
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mon  ordonnance  :  {Il  prend  le  ton  sententieux  et  impé- 
ratif^ «Toutes  les  fois  qu'un  accusateur  mettra  la  main 
sur  un  prévenu,  celui-ci,  par  représailles,  pourra  le 
prendre  à  partie  pour  autant,  afin  qu'ils  se  présentent 
devant  les  triumvirs  sous  des  conditions  égales.  »  Si  cette 
règle  se  pratiquait,  alors  disparaîtraient  entièrement  ces 
gens  qui  se  servent  du  rôle  des  procès  comme  d'un  filet 
pour  attraper  le  bien  d'autrui.  JMais  quelle  folie  est  la 
mienne ,  de  me  mêler  des  affaires  publiques ,  lorsqu'on 
a  des  magistrats  dont  c'est  le  devoir  !  Maintenant  je  vais 
entrer  pour  visiter  la  réserve  d'hier ,  et  m'informer  si 
elle  a  bien  passé  la  nuit,  si  elle  n'a  pas  eu  la  fièvre,  si  elle 
a  été  bien  couverte  pour  empêcher  les  indiscrets  de  se 
glisser  jusqu'à  elle.  Mais  la  porte  s'ouvre;  suspendons  ma 
course. 


tOXïLE,  SATURION*. 

TOXILE,    se  frottant  les  mains  de  joie. 

J'ai  bien  mon  affaire  ;  il  faudra  que  le  prostitueur  fasse 
aujourd'hui  la  dépense  de  l'affranchissement  de  ma  belle. 
Mais  voici  mon  parasite  dont  le  secours  m'est  nécessaire. 
Faisons  semblant  de  ne  pas  le  voir  ;  je  sais  le  moyen 
d'allécher  mon  homme.  {Haut,  aux  gens  dans  la  mai- 
son) Travaillez  bien  vous  autres,  dépêchez,  prompte- 
ment  ;  que  je  n'attende  pas  quand  je  rentrerai.  Prépare 
le  vin  de  miel;  apprête  les  coings  et  les  poires,  qu'ils 

*  Acte  1 ,  Scène  m. 
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Bene  ul  in  scutris  concaleant,  et  calanium  injice. 
Jam  ,  pol  ,  ille  heic  aderit ,  credo ,  congerro  meus. 


SATURIO. 


/'^'"- 


Me  dicit  ,  euge  ! 


TOXILUS. 

Lautum  credo  a  baliieis 
Jam  heic  adfiiturum. 

SATURIO.  ,'*^' 

^v<"î  Ut  ordme  omnem  rein  tenet 

TOXILUS. 

Collyrae  facite  ut  madeant  et  colliphia  : 
Ne  mi  incocta  detis. 

SATURIO. 

.  Reii!  loquitur  meram  : 
ISihil  sunt  crudae,  nisi  quas  inadidas  glutias. 
vA      \>Tum,  nisi  (Cremore  crasso  est  jus  coHvricum  , 
y^  Nihil  est.îftacrum  illud,,  epicrocum,  perlucidum  : 

Quasi  juream  esse  jus  dccet  collyricum. 
Nolo  in  vesicam ,  quod  eat  in  ventrem  volo. 

TOXILUS. 

Prope  me  heic  nescio  quis  loquitur. 

SATURIO.,  , 

,      <  '         -^^^ J-'     O  mi  Jupiter 
-^^"^  Terrestris  ,  le  coepulonus  conpellat  tuus. 

TOXILUS. 

O  Saturio,  obporlune  advenisti  niihi. 

SATURIO.  ^^^j 

INIendacium  ,  edepol  ,  dici.s  ,  atcpio  liartd  to  decet  : 
Nani  Esurio  venio  ,  non  advenlo  Saturio. 


^' 


...  I  )  ^ 

j 
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chauffent  bien  dans  les  bassines  ,  jette-s-v  de  la  cannelle. 
Par  Pollux,  nous  verrons  bientôt,  je  crois,  arriver  mon 
gai  convive. 

s  ATURION,    à  part. 

C'est  de  moi  qu'il  parle  ;  très-bien  ! 

TOXILE. 

J'espère  qu'au  sortir  du  bain,  dans  un  moment,  il  sera 
ici. 

s  AT  UR  ION. 

Pas  une  circonstance  ne  lui  échappe. 

TOXILE. 

Faites  bouillir  les  pâtes  et  les  boulettes  farcies.  Ne  me 
les  servez  pas  à  moitié  cuites. 

SATURION. 

Il  parle  très-pertinemment.  Elles  ne  valent  rien  crues; 
elles  ont  besoin  d'être  bien  cuites  pour  se  faire  avaler. 
Et  puis ,  le  bouillon  de  pâte  est  mauvais ,  si  ce  n'est 
qu'une  lavasse  jaune  et  maigre.  Il  faut  qu'il  soit  épais 
et  crémeux,  comme  un  coulis.  Je  ne  veux  pas  emplir  la 
vessie  de  ce  qui  doit  nouriii-  l'estomac. 
TOX  1  LE. 

J'entends  quelqu'un  parler  ici  près. 

SATURION. 

O  mon  Jupiter  en  ce  monde,  c'est  un  membre  lIc  ton 
collège  de  goinfrerie  qui  te  salue. 

TOXILE. 

Ah!  lu  viens  à  propos,  Saturiou. 

SATUR  roN. 
Pourquoi'mentir,  par  Pollux?  cela  n'est  pas  digne  de 
toi.  C'est  Famélicion  qui  vient,  et  non  pas  Saliunon. 
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^  .  .        t;0XILUS.  ^^^^: 

"At  edes  :  nam  jarn  intus  ventris  fumant  focula. 
Calefieri  jussi  reliquias. 


SATURIO. 

Pernam  quidein 
Jus  est  adponi  frigidam  postridie. 

TOXILUS. 

Ita  fieri  jussi. 

SATURIO. 

Ecquid  alecis? 

TOXILUS. 

Vah ,  rogas  ? 

-     ,^.^^f^"SATURIO. 

Sapis  multuin  ad  genium. 

.    1  TOXILUS. 

qJ^  ^J>,  Sed  ecquid  meministi,  hère 

"    Qua  de  re  ego  tecum  mentionein  feceram? 


SATURIO. 

Memini  :  ut  muraena  et  conger  ne  calefierent. 
Nam  nimio  melius  obpectuntur  frigida. 
Sed  quid  cessamus  prœlium  conmittere? 
Dum  mane  'st ,  oraneis  esse  uiortaleis  decet. 

TOXILUS. 

Nimis  paene  mane  'st. 

SATURIO. 

Mane  quod'tu  obcœperis 
Negolium  agere,  id  totum  procedit  diem. 
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TOXILE. 

Tu  apaiseras  ta  faim.  Déjà  les  fomentations  de  l'esto- 
mac fument  à  la  cuisine.  J'ai  donné  l'ordre  de  mettre 
sur  le  feu  la  réserve. 

SATURION. 

Le  jambon  se  sert  froid  le  lendemain,  c'est  tout  juste. 
(7/  prononce  ce  dernier  mol  d'une  manière  équii>oque 
pour  faire  entendre  jus). 

TOX  r  LE. 

Je  l'ai  ordonné  ainsi. 

SATURION. 

Avec  la  sauce  d'anchois? 

TOX  ILE. 

Tu  le  demandes? 

SATURION. 

Que  tu  es  un  homme  de  bon  goût  et  qui  sait  vivre! 

TOX!  LE. 

Mais  l'affaire  dont  je  t'entretins  hier,  t'en  souviens-tu  ? 

SATURION,    affectant  de  prendre  le  change. 

Oui;  il  s'agissait  de  ne  pas  réchauffer  la  murène  et 
et  le  congre,  parce  qu  ils  se  dépècent  beaucoup  mieux 
froids.  Mais  que  tardons-nous  à  engager  le  combat  ?  Nous 
sommes  au  matin  ,  c'est  l'heure  de  manger  pour  tous  les 
mortels. 

TOXILE. 

11  est  de  trop  bonne  heure. 

SATURION. 

Quand  une  affaire  est  mise  en  train  dès  le  matin  ,  ou 
est  sûr  du  succès  pour  le  reste  du  jour. 


'H 


f^' 
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V  ^^  \-     T  O  X I L  O  s. 

Quaeso ,  atiimum  advorte  :  hoc  enitn  jani  hère  narravi 

tibi, 
Tec'uinque  oravi ,  ul   nuinos  sexcentos  milii 
Dares  utendos  mutuos. 

SATURIO. 

Memiiii  et  scio , 
Et  te  me  orare,  et  mihi  non  esse  quod  darem. 
iS^iliiU  parasitus  est,  quoi  argentum  domi  'st. 

•  »    ^  c'.  A. .  •.         -         ,  .     . 

Liihido  exteniplo  cœpere   st  convivium  , 
Tuburcinari  de  suo,  si  quid  domi  'st.  xi. 

Gynica  esse  e  gente  oportet  parasitum  probe  : 
Ampiillam  ,  slrigilem  ,  scaphium  ,  soccos  ,  paUiuai  , 
Marsupiuni  habeat ,  inil)i  paiduni  prsesidi,  '\<j<- 
Qiiî  familiarem  suain  vitam  oblectet  modo.    ' 

TOXILUS. 

Jam  nolo  argentum  ,  fitiam  utendam  tuam 
Mihi  da. 

SATURIO. 

Nunquam,  edepol,  quoiquam  etiam  utendam  decH. 

TOXILOS. 

Non  ad  istoc  quod  tu  insimulas. 

SA.TURIO. 

Quid  eam  vis  ? 

TOXILUS. 

Scies. 
Quia  forma  lepida  et  hberah  est -\^-' 

^-y^  SATURIO. 

^  Res  ita   st. 
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T  O  X  I  L  E. 

Ecoute-moi,  jo  t'en  prie.  Je  t'avais  déjà  dit  hier,  je 
t'avais  prié  de  me  prêter  six  cents  didraclimes. 


SA.TURION. 

Oui,  je  sais,  je  me  souviens  que  tu  m'en  as  prié,  et 
que  je  n'avais  pas  de  quoi  te  prêter.  Un  parasite  perd 
toute  sa  valeur  s'il  a  de  l'argent  chez  lui.  Il  lui  prend 
aussitôt  envie  d'ordonner  un  festin,  de  faire  bomhance 
à  ses  frais,  de  manger  son  bien.  Un  bon  parasite  doit 
être  de  l'espèce  des  cyniques.  Il  faut  que  tout  son  avoir 
se  compose  d'une  fit)ie  et  d'une  étrille  de  bain,  d'un(î 
tasse,  d'une  paire  de  sandales,  d'un  manteau  ,  et  dune 
bourse  peu  garnie  pour  l'entretien  de  sa  famille. 
T  o  X  I  L  E. 

Je  ne  te  demande  plus  d'argent;  prête-moi  seulement 
ta  fille. 

s  ATURION. 

Jamais  jusqu'à  ce  jour,  par  Pollux,  je  ne  la  prêtai  à 
personne. 

TOX!  LE. 

Ce  n'est  pas  pour  l'usage  (]ue  tu  supposes. 

s  A.TURION. 

Qu'en  veux-tu  faire? 

TOXILE. 

Tu  veux  le  savoir?  Comme  elle  est  bien  tournée,  d'une 
jolie  figure 

SATURION. 

C'est  vrai. 
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«     TOXILUS.  \ 

Hic  leno  neque  te  gnovit ,  neque  gnatam  tuam  ? 


...'^ 


\r  ^^^^  SATURIO. 

Me  ut'  quisquam  guorit ,  nisi  ille  qui  prœbet  cibum  ! 


TOXILUS. 

Ita  st.  Hoc  tu  reperire  mi  aigentum  potes. 

SA.TURIO. 

Cupio ,  liercle. 

TOXILUS. 

Tum  tu  me  sine  illam  venderè. 

SATURIO. 

Tun'  illam  vendas  ? 

^  ^  TOXILUS. 

^  '-*  "T!mo  alium  adlegavero 
Qui  vendat ,  qui  esse  se  peregrinum  praedicet. 
Siquidem  hic  leno  nondum  sex  menseis  Megaribus 
Hue  est  quômiconmigravit.  ^^^ 

SATURIO. 

Pereunt  reliquiae. 
Posterius  istuc  tamen  potest. 

TOXILUS. 

Sein'  quam  pote'st  ? 
Nunquam,  hercle,  hodie  heic  pnus  edis,  ne  frustra  sis, 
#     X     Qnam  te  hoc  facturum  ,  quod  rogo  ,  adfirmas  mihi. 
Atque  nisi  gnatam  tecum  hue  jam,  quantum  pote'st, 
Adducis,  exigam  ,  hercle,  ego  te  ex  bac  decuria. 
Quid  nunc?  ^uid  est?  quin  dicis ,  quid  facturu'  sis? 


<Y"     M- 


Mv 
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TOXILE. 

Le   prostitueur,  notre   voisin,    n'a  jamais   eu   aucun 
commerce  avec  toi,  ni  avec  ta  fille? 

SATUR  ION,  prenant  un  air  affecté  de  pruderie  et  de  tendresse  successivement. 

Commerce  avec  moi  !  personne  ;  à  moins  que  ce  ne  fût 
Tarai  qui  me  fait  vivre. 

TOXILE. 

Voilà  qui  est  bien.  Tu  peux  ainsi  me  procurer  de 
l'argent. 

SATERION, 

Ce  n'est  pas  l'envie  qui  me  manque  ,  par  Hercule. 

TOXILE. 

En  ce  cas ,  permeîs-moi  de  vendre  ta  fîlle. 

SATURION. 

De  la  vendre?  toi? 

TOXILE. 

Non  ,  j'en  chargerai  un  autre  qui  se  dira  étranger.  En 
effet,  il  y  a  pas  six  mois  que  le  prostitueur  est  venu  de 
Mégare  s'établir  ici. 

SATURION. 

Le  dîner  se  gâte.  Nous  pourrons  aviser  plus  tard  à 
ton  projet. 

TOXILE. 

Plus  tard?  sais-tu?  Pour  iie  pas  te  bercer  d'un  vain 
espoir,  tu  ne  mangeras  pas  une  miette  ici ,  par  Hercule, 
avant  de  m'avoir  promis  positivement  de  faire  ce  que  je 
te  demande;  et  si  tu  ne  m'amènes  ici  ta  fille  au  plus  tôt, 
je  te  raie  de  ma  décurie.  Eh  bien?  voyons  ;  dis-moi  quelle 
est  ta  résolution. 

VII.  3 
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p  Qnœso,  hercio  ,  me  quoqiie  etiani  veiulas  ,  si  lubet, 
Dum  saturum  vendas. 

CW/^4^   ^"^r^^f/r^fA    cv;  TOXILUS. 

</      Il 

Hoc  si  factiirus ,  face. 

SATURTO. 

Faciam  equidcm ,  quae  vis. 

TOXILUS. 

Benefacis  ;  propera,  ahi  doniîim  , 
Prsemonstra  docte,  praecipe  astu  filiae , 
Quid  fabuletur,  ubi  se  gnatam  prœdicet, 
Qui  sibi  parenteis  fuerint,  uiide  subrepla  sit; 
Sed  longe  al)  Atbenis  esse  se  gnatam  autumet  : 
Et  ut  adfleat  ,  (piom  ea  memorel. 

,-...     ^'  '  SATURIO. 

.^  ^  "^    '  Etiam  tu  taces  ? 

Ter  tanto  pejor  ipsa  'st,  quam  illam  lu  esse  vis. 

TOXILUS. 

Lepide ,  bercle ,  dicis  :  sed  sein' ,  quid  facias  ?  cape 
Tunicam  atque  zonam ,  et  chlamydem  adferto  et  cau- 

siam , 
Quam  ille  habeat,  qui  hanc  lenoni  huic  vendat. 

SATURIO. 

Eu ,  probe. 

TOXILUS. 

^uasi  sit  peregrinus. 

■    .  SATURIO. 

"~  Laudo. 
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S  ATURION. 

Vends-moi  aussi  moi- même,  par  Hercule,  je  t'en  prie, 
pourvu  que  tu  ine  vendes  la  panse  pleine. 

TOXILE. 

Exécute-toi  donc,  si  tu  veux. 

SATURION.  ' 

Je  m'exécute;  tout  ce  que  tu  voudras. 

TOXILE. 

Je  t'en  remercie.  Dépêche,  va  chez  loi;  fais  bien  la 
leçon  à  ta  fille,  enseigne-lui  habilement  le  rôle  qu'elle 
doit  jouer,  ce  cju'elle  racontera  sur  le  lieu  de  sa  nais- 
sance, sur  ses  parens,  sur  le  pays  où  elle  a  été  enlevée. 
Mais  qu  elle  se  dise  née  loin  d'Athènes,  et  qu'elle  pleure 
en  faisant  ce  récit. 

s  ATURION. 

Tais-toi  donc;  elle  a  trois  fois  plus  de  malice  que  tu 
n'en  veux. 

TOXILE. 

Par  Hercule,  cette  assurance  me  charme.  Mais  sais- 
lu  ce  que  tu  as  à  faire?  prends  une  tunique  avec  une 
ceinture,  apporte  une  chlamyde  et  un  chapeau  à  grands 
bords,  pour  habiller  celui  qui  viendra  la  vendre  au 
prostitueur. 

s  ATDRION. 

Fort  bien. 

TOXILE. 

Il  faut  qu'il  passe  pour  un  étranger. 

SAT  u  RIOW. 

Bonne  idée. 

3. 
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TOXILUS. 

Et  tu  tuani  gnatam  tamen 
Ornatam  adduce  lepide  in  peregrinum  modum. 

SATURIO. 

IIcBsy  ornamenta  ? 

TOXILUS.  „      , 

Abs  chorago  sumito.  \ 
Dare  débet  ;  praebenda  aedileis  locaverunt. 
r"'  "  *,        SA.TURIO.      ^   ,^<^- 

Jam  faxo  heic  aderunt  :  sed  ego  liorum  nihil  scio  ? 

o 
TOXILUS. 

Nihil,  hercle,  vero  :  nam  ubi  ego  argentiim  abcepero , 
Continuo  tu  illam  a  lenone  adserito  manù^ 

SATURIO. 

Sibi  habeat ,  si  non  extemplo  ab  eo  abduxero. 

TOXILUS. 

Abi  ,  et  ictuc  cura  :  interibi  ego  puerum  volo 

Mittere  ad  amicam  meam  ,   ut  habeat  animuin  bonum , 

Me  esse  ecfecturum  hodie  :  nimis  longum  loquor. 
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TOXILE. 

Et  toi,  de  ton  côté,  amène  ta  fille  costumée  en  étran- 
gère élégamment. 

SATURION. 

A  qui  emprunter  les  costumes? 

TOXILE. 

Demande-les  au  directeur  ;  il  doit  les  donner,  il  a  fait 
marché  avec  les  édiles  pour  en  fournir. 

SATURION. 

Le  tout  sera  ici  dans  un  moment.  Mais  je  ne  dois 
rien  savoir  de  ce  qui  se  passe? 

TOXI  LE. 

Rien  du  tout ,  par  Hercule.  Car  dès  que  j'aurai  reçu 
l'argent ,  tu  viendras  aussitôt  la  réclamer  au  prostitueur 
comme  tienne. 

SATURION. 

Je  lui  permets  de  la  garder,  si  je  la  laisse  une  minute 
entre  ses  mains. 

TOXILE. 

Va,  et  acq.uitte-toi  de  ta  commission;  en  attendant 
j'enverrai  un  esclave  à  ma  bonne  amie ,  pour  lui  dire 
de  se  consoler  ;  que  je  compte  lui  tenir  parole  aujour- 
d'hui. Mais  je  cause  trop  long-temps. 

(Il  rentre,  Saturion  s'en  va  d'un  autre  côlé.) 
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SOPHOCLIDISGA,  LEMNISELENE  *. 

SOPHOCLIDISCA. 

Satis  fuit  indoctae ,  inmerori ,  insipienti  dicere  totiens. 
Nimis  tandem  me  quidetn  pro  barda  et  pro  rustica  reor 

habitam 
Esse  abs  te  :  quamquam  ego  viaum  bibo  ,  "at  mandata 

non  consuevi  simul  bibere  1 , 

Una  :  me  equidem  jani  satis  tibi  spectatam  censueram 

esse,  et  meos  mores  :      -,^  c 
Nam  equidem  te  jam  seclor  quintùm  hune  annum  :  quom 

intérim ,  credo , 
Cuculus  si  in  ludum  iret,  potuisset  jam  fieri  ut  probe 

litteras  sciret ,  ^^^^^  -  jU^W: 

Quom  intérim  tu   meum  ingeuium  fans  non  edidicisti , 

atque  infans. 
Potin'  ut  taceas  ?  potin'  ne  moneas?  memini  et  scio  et 

calleo ,  et  conmemini. 
Amas,  pol,   misera  :  id  tuos  scatet  animtjs  :    ego  istuc 

placidum  tibi 
Ut  sit,  faciam. 

LEMNISELENE. 

Miser  est  qui  amat. 

SOPHOCLIDISCA. 

Certo  is'quidem  nihili  est,  qui  nihil  amat  :  quid  ei  ho- 

mini  opus  vità  'st? 
Ire  decet  me,  ut  hèrœ  obsequens  fiam,  libéra  mea  opéra 

ociusutsit.  i^.Vv,Jj.v 

Actui  II ,  Sceria  i. 
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SOPHOCLIDISQUE,  LEMNISÉLÈN t*. 

(Elles  sortent  Je  ehez  DorJaliis.) 
SOPHOCLIDISQUE,    tenant  des  tablettes. 

Quand  tu  aurais  affaire  à  une  maladroite,  à  une  solle, 
à  une  imbécille ,  lu  m'aurais  redit  assez  de  fois  la  même; 
chose.  A  la  fin ,  m'est  avis  que  tu  me  crois  bien  bête  et 
bien  lourdaude.  J'ai  coutume  de  boire,  il  est  vrai  ;  mais 
je  ne  mange  pas  pour  cela  les  ordres  (ju'on  me  donne. 
Je  croyais  que  mon  caractère  et  mon  talent  t'étaient 
mieux  connus.  Il  y  a  cinq  ans  que  je  suis  à  ton  service; 
il  n'en  faudrail  pas  plus,  ce  me  semble,  à  un  coucou, 
s'il  allait  à  l'école ,  poiu*  apprendre  à  lire  parfaitement  ; 
et  pendant  tout  ce  temps  tu  n'as  pas  plus  appris  à  me 
connaître  ,  que  l'enfant  qui  tète  ,  toi  qui  n'es  plus  enfant. 
Te  plaît-il  de  n'en  pas  dire  davantage?  te  plaît-il  de 
cesser  tes  explications?  Je  t'ai  entendue,  je  suis  au  fait, 
j'ai  pleine  connaissance,  je  sais  par  cœur.  Par  PoUux  , 
l'amour  te  tourmente  fort;  il  te  suffoque.  Je  ferai  en 
sorte  de  te  soulager. 


LEMNISÉLÈNE,    soupirant. 

Qu'on  est  tourmenté  quand  on  aime  !  [Elle  rentre.) 

SOPHOCLIDISQUE. 

Quand  on  n'aime  pas ,  on  n'est  bon  à  rien.  Que  sert 

alors  de  vivre  ? [Seule)  Il  faut  obéir  à  ma  maîtresse, 

faire  sa  commission,  et  hâter  autant  que  je   puis  son 
affranchissement.  Je  vais  aller  trouver  Toxilc  ici  chez 

*   Acte  n  ,  Scène  i. 

j   !'■ 
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Conveniam  hune  Toxiliim  :    ejus  aureis,  (juae  mandata 
sunt  onerabo.  *  '  ■ 


TOXILUS,   PiEGNIUM,   SOPHOCLIDISCA*. 

TOXILUS. 

Satin'  haec  libi  sunt   plana  et  certa  ?  satin' haec  meini- 
nisti  et  tenes  ? 

P^GNIUM. 

Melius,  quam  qui  docuisti. 

TOXILUS. 

Ain'  vero,  verbereum  caput? 

PiEGNIUM. 

Aio  enimvero. 

TOXTLUS. 

Quid  ergo  dixi? 

P^GNIUM. 

Ego  lecte  apud  illam  dixero. 

TOXILUS. 

Non  ,  edepol ,  scis. 

PJEGNIUM. 

Da,  hercle,  pignu^,  ni  omnia  memini  et  scio. 

TOXILUS. 

Equidem  si  scis  tute ,  quot  habeas  hodie  digitos  in  manu , 
Eo  dem  pignus  tecum. 

*  Actus  II,  Sceua  ii. 
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lui,  et  je  déposerai  dans  son  oreille  le  message  dont  on 
m'a  chargée. 


TOXILE,   PEGNION,    SOPHOCLIDISQUE*. 

TOXILE  ,  sortant  de  chez  lui  avec  Pegnion,  à  qui  il  donne  des  tablettes. 

Est-ce  clair  et   bien   entendu  ?  as-tu  compris ,  et  te 
souviendras-tu  ? 

PEGNION. 

Mieux  que  celui  qui  m'a  instruit. 

TOXILE. 

Vraiment ,  héros  d'étrivières  ? 

PEGNION. 

Vraiment. 

TOXILE. 

Eh  bien  ,  qu'ai-je  dit? 

PEGNION. 

Je  le  lui  dirai  bien. 

TOXILE. 

Par  Pollux,  tu  l'as  oublié. 

PEGNION. 

Gageons,  par  Hercule,  que  je  me  souviens  de  tout, 
que  je  sais  tout. 

TOXILE. 

Sais-tu  seulement  combien  tu  as  de  doigts  à  la  main? 
je  gagerais  que  non. 

*  Acte  II,  Scène  ii. 


.v-^ 


r^j 
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PyEGNIUM.     _ 

Audacter/si  lubido  est  perdere. 

TOXILUS. 

Rona  pax  sit  potiiis. 

P^GNIUM. 

Tum  tu  igitur  sine  me  ire. 

TOXILUS. 

Et  jubeo  et  siiio. 
Sed  lia  volo  te  curare  ,  ut  domi  sis  ,   quom  ego  te  esse 
illei  censeam. 

P^GNIUM. 

Faciam. 

TOXILUS. 

Quo  ergo  is  nu  ne? 

P^GNIUM. 

v-i  Domum,  uti  domi  sim,  quom  illei  censeas. 

TOXILUS. 

.■,t  * 
Scelus  tu  pueri  es  :  atque  ob  islam  rem  ego  aliquid  le 

peculiabo. 

P^GNIUM. 

Scio  fidei,  hercle,  herili  ut  soleat  inpudicitia  adprobari; 
Nec  subigi  queantur  unquam  ,  ut  pro   ea   fide  habeant        I 
i-V^-.    iudicem. 

TOXILUS. 

Abi  modo. 

■     '  ^^  PjE  G  N  I  U  M 

Ego  laudabis  faxo. 

-A 
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PEGNION. 

Ose  donc,  si  tu  as  envie  de  perdre. 

TOXILE. 

Je  souhaite  plutôt  paix,  et  bonheur. 

PEGNION. 

Alors ,  laisse-moi  aller. 

TOXILE. 

Oui ,  et  même  je  te  l'ordonne.  Mais  tâclie  de  faire  si 
grande  diligence  que  tu  sois  de  retour,  quand  je  te  croi- 
rai en  course. 

PEGNION,  avec  ironie. 

Tu  seras  satisfait.  (//  prend  le  chemin  de  la  maisoii 
de  son  maître.) 

TOXI  LE. 

OÙ  vas-tu  donc  ? 

PEGNION. 

A  la  maison ,  pour  être  de  retour  quand  tu  me  croiras 
en  course. 

TOXILE  ,  d'un  air  moitié  plaisant,  moitié  menaçant. 

Tu  es  un  petit  drôle  ;  et  tu  tâteras  de  mes  faveurs  pour 
ta  peine. 

PEGNION. 

Les  maîtres  promelteul ,  et  l'on  sait,  par  Hercule, 
qu'ils  sont  sans  pudcin-.  On  ne  peut  pas  les  prendre  do 
force,  et  les  mener  en  justice  pour  ces  promesses-là. 

TOXILE. 

Va  toujours. 

PEGNJ  O  N. 

Je  mériterai  des  complimens. 
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TOXILUS. 

V,  Sed  lias  tabellas,  Pœgnium, 

Ipsi  Lemniselense  fac  des,  et  quae  jussi  nunciato. 

SOPHOCLIDISCA. 

) 

■^      Cesso  ire  ego ,  quo  missa  su  m  ? 

P^GNIUM. 

Eo  ego. 

TOXILUS. 

I  sane  :  ego  domum  ibo;  face  rem  hanc  cum  cura  géras. 
Vola  curriculo. 

P^GNIUM. 

^0^.^  Istuc  marinus  passer  per  Circum  solet. 

Illic  abiit  hinc  intro  hue  :  sed  quis  hœc,  quae  me  advor- 
•^  sum  incedit? 

SOPHOCLIDISCA. 

Pœgnium  hic  quidem  est. 

P^GNIUM. 

Sophoclidisca  haec  peculiaris  est  ejus, 
Quo  ego  sum  missus. 

SOPHOCLIDISCA. 

NuUus  esse  hodie  hoc  puero  pejor  perhibetur. 
Conpellabo.  AïrQ"*'^.MF'*^' 

PjEGNIUM.  -Ôj--' 

Conmorandum  'st  apud  hanc  obicem. 

SOPHOCLIDISCA. 

Pœgnium ,  deliciae  pueri ,  salve ,  quid  agis  ?  ut  vales  ? 
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TOXILE. 

Aie  soin  ,  Pegnion  ,  de  remettre  ces  tablettes  à  Lem- 
nisélène,  en  mains  propres,  et  de  lui  dire  ce  que  je  t'ai 
recommandé. 

SOPHOCLIDISQUE,  qui  est  restée  d'uD  autre  côté  de  la  scène  sans 
voir  Toxile  et  Pegnion. 

Que  tardé-je  à  faire  ma  commission? 

P  E  G  N  I O  ]>f  ,    à  Toxile. 

Je  pars. 

TOXILE. 

Oui ,  pars  ;  je  rentre  ;  toi ,  pas  de  négligence  ,  fais  ton 
affaire.  Cours  et  vole. 

PEGNION. 

^  C'est  ce  que  fait  un  passereau  d'outre-mer  dans  le 
\c\rque.  (Toxile  s'en  ua.)  Il  est  rentré.  {Se  tournant  du  coté 
de  Sophoclidisque)  Mais  qui  est  cette  femme  qui  s'avance 
vers  moi? 

SOPHOCLIDISQUE,  apercevant  Pegnion  et  cachant  ses  tablettes. 

Oui ,  c'est  Pegnion. 

PEGNION  ,    cachant  aussi  les  siennes. 

C'est  Sophoclidisque,  la  propre  esclave  de  celle  à  qui 
l'on  m'envoie. 

SOPHOCLIDISQUE,  à  part. 

Il  a  la  réputation  du  plus  malin  petit  corps.  Je  vais 
lui  parler. 

PEGNION. 

Voilà  une  borne  qui  m'arrête  en  chemin. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Bon  jour  ,  Pegnion  le  joli  garçon  !  comment  vont  les 
affaires?  et  ta  santé? 
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ir.     '  J  C 

PjEGNIUJVI. 

Sophoclidisca  ,  tli  me  amabunt. 

SOPHOCLIDISCA. 

Quid  me?  vitrnm  ? 

P^GNIUM. 

Hercle  ,  nescio. 
Sed  si  ut  ciigna  es  faclant,  odio,  hercle,   habeant ,  et 
taciant  maie. 

j,-^^^  *  -  SOPHOCLIDISCA. 

Mitte  maie  loqui. 


"    V  .-  ■.  ■* 


PJEGNIllM. 


Quom ,  ut  digna  es,  dico ,  bene  ,  non  maie  loquor. 

SOPHOCLIDISCA. 

Quid  agis? 

P^GNIUM. 

Feminam  scelestam  te  adstans  contra  contuor. 

SOPHOCLIDISCA. 

Cerle  equidem  puerum  pejorem  ,  quam   te ,    gnovi  ne- 
mi  nem. 

,av^  r«     P^GWIDM.,,,^ 

Quid  mali  facio?  aut  quoi  maie  dico? 

SOPHOCLIDISCA. 

'     Quoi,  pol,  cumquc  obcasio  'st. 

P^GNIUM. 

Nemo  homo  unquam  ita  arbitratu'st. 

SOPHOCLIDISCA. 

At,  pol,  multi  esse  ita  sciunt. 

P^GNIUM. 

lleia  ! 
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PF,  GNION. 

Les  dieux  me  soient  fivorables,  Sophoclidisque. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Et  à  moi?  qu'en  penses-tu? 

PEGNION. 

Je  ne  puis  rien  dire,  par  Hercule.  Mais  s'ils  te  trai- 
taient selon  tes  mérites,  ils  te  seraient  ceilainement 
contraires,  et  te  feraient  un  mauvais  parti. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Cesse  de  mal  parler  de  moi. 

PEGNION. 

En  te  disant  ce  que  tu  mérites ,  je  parle  bien  ,  et  non 
pas  mal. 

SOPHOCLIDISQUE,  d'un  air  curioiix . 

Qu'est-ce  (]ue  tu  fais  maintenant? 

PEGNION,    fixant  les  yeux  sur  SophorlidisqiK'. 

Je  regarde  en  face  une  méchante  femelle. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Je  ne  connais  pas  de  plus  mauvais  garnement  que  toi. 

PEGNION. 

Quel  mal  fais-je?  à  qui  dis-je  du  mal? 

SOPHOCLIDISQUE.  Â 

Au  premier  venu,  par  Pollux,  en  toute  occasion. 

PEGNION. 

Jamais  on  n'a  eu  pareille  opinion  de  moi. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Et  cependant  il  y  a  bien  des  gens  qui  n'en  doutent  pas. 

PEGNION,    d'un  air  moqueur. 

Allons  donc. 
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SOPHOCLIDISCA. 

Heia  ! 

P^GNIUM. 

Tuo  ex  iiîgenio  mores  alieuos  probas. 

SOPHOCLIDISCA. 

Fateor  ego  profecto  me  esse,  ut  decet  lenonis  familiœ. 

P^GNIUM. 

Satis  jam  diçtum  habeo. 

SOPHOCLIDISCA.. 

Sed  quid  tu?  confitere,  ut  te  autumo  ? 

PiEGNIUM. 

Fatear,  si  ita  sim. 

SOPHOCLIDISCA. 

Jam  abi ,  vicisti. 

PiEGNIOM. 

Abi  nunc  jam.  c-i-P'^N 

SOPHOCLIDISCA.  V^'AV^J^^ 

Ergo  hoc  mihi  expedi , 
Quo  agis  ? 

P^GNIUM. 

Quo  tu? 

SOPHOCLIDISCA. 

Die  tu  :  prior  rogavi. 

P^GNIU3I. 

At  post  scies. 

SOPHOCLIDISCA. 

Eo  ego  hitic  haud  longe. 

PjEGNIUM. 

Et  quidem  ego  haud  longe. 


1        A.OY^ 
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SOPHOCLIDISQUE,    sur  le  même  ton. 

Allons. 

P  E  G  N I O  N. 

Tu  juges  de  l'esprit  des  autres  par  le  tien. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Je  suis,  je  l'avoue,  ce  que  doit  être  une  fille  au  sei-- 
vice  d'un  prostitueur. 

PEGN  ION. 

Tu  n'as  pas  besoin  d'en  dire  davantage. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Et  toi  ?  conviens-tu  que  je  t'ai  bien  jugé? 

PEGNION. 

J'en  conviendrais,  si  c'était  la  vérité. 

SOPHOCLIDISQUE. 

C'est  bon  ,  tu  as  le  dernier. 

PEGIVIOJY. 

C'est  bon ,  adieu. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Apprends-moi  où  tu  vas. 

PEGNIOW. 

Et  toi ,  où  vas-tu  ? 

SOPHOCLIDISQUE. 

Dis ,  toi  ;  j'ai  fait  la  question  la  première. 

PEGNION. 

Mais  tu  auras  réponse  la  dernière. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Je  ne  vais  pas  loin  d'ici. 

PEGNION. 

Et  moi ,  pas  loin  non  plus. 

V!I.  fi 
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SOPHOCLIDISCA. 

Quo  ergo,  scelus? 

"i  P^GNIUM. 

Nisi  sciero  prius  ex.  te ,   tu  ex.  me  nunquam  hoc  ,  quod 
rogitas,  scies. 

SOPHOCLIDISCA. 

Nunquam ,  ecastor ,  liodie  scibis ,   priusquam  ex  te  au- 
divero. 

p.ï:gnium. 
Itane  'st? 

SOPHOCLIDISCA. 

Itane   st  ? 

PtEGNIUM. 

Mala  es. 

SOPHOCLIDISCA. 

Scelestus. 

PiEGNIUM. 

Decet  me. 

SOPHOCLIDISCA. 

Me  quidem  addecet. 
p^  G  N  1  u  M. 

Quid  ais?  certumne  'st  celare,  quo  iler  faclas,  pessuma? 

SOPHOCLIDISCA. 

Obfirmastin'  obcultare  quo  te  inmittas  ,  pessume? 

-    P^GNIUM.  ,^ 

Par  pari  respondes  dicto  :  abi  jam  ,   quando  ita  certa 

res  est. 
Nihili  facio  scire;  valeas. 


LE  PERSAN.  5i 

SOPHOCLIDTSQUE. 

OÙ  donc,  méchant? 

PEGNION. 

A  moins  que  tu  ne  m'instruises  d'abord  ,  tu  n'appren- 
dras rien  de  moi. 

SOPHOCLIDTSQUE. 

Par  Castor,  tu  ne  sauras  rien  avant  de  m'avoir  parlé. 

PEGNION. 

C'est  comme  cela  ? 

SOPHOCLIDISQUE,    sur  le  même  ton. 

C'est  comme  cela  ? 

PFGNION. 

Coquine. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Scélérat. 

PEGNION. 

Cela  me  va. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Cela  ne  me  va  pas  mal. 

PEGNION. 

Ah  ça  ?  tu  es  résolu  à  me  cacher  le  but  de  ton  voyage , 
friponne  ? 

SOPHOCLIDISQUE. 

Tu  ne  veux  pas  absolument  me  dire  où  se  dirige  ta 
course ,  fripon  ? 

PEGNION. 

Nous  ne  nous  devons  rien.  Adieu  donc,  puisque  c'est 
un  point  arrêté.  Je  ne  suis  pas  curieux  de  le  savoir. 
Porte-toi   bien.  i^II fait  mine  de  partir.) 

4- 
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SOPHOCLTDISCA. 

Adsta. 

P^GNIUM. 

At  propero. 

SOPIIOCLIDISCA. 

Et,  pol ,  ego  item. 

P^GNIUM. 

Ecquïd  habes  ? 

SOPHOCLrDlSCA. 

Ecquid  tu  ? 

Nihll  equidem. 

SOPHOCLIDISC\. 

Cedo  «lanum  ergo. 

P^GNIUM. 

Estne  hsec  manus? 

SOPHOCLIDISCA. 

Uhi  illa  altéra  est  furtifica  laeva? 

PiEGNIUM. 

Domi  :  eccain  hue  nullam  adtuli. 

SOPHOCLIDISCA. 

Habes  nescio  quid. 

PiEGNIUM. 

Ne  me  adtrecta,  subagitatrix. 

SOPHOCLIDISCA. 

Sm  te  amo? 

PyEGNIUM. 

Maleoperamlocas. 

r 
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SOPHOCLIDISQUE. 

Arrête. 

PEGNION. 

Je  suis  pressé. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Et  moi  aussi ,  par  Pollux  ! 

P  E  G IV I O  IV  ,    indiquant  les  tablettes  qu'elle  porte. 

Qu'est-ce  que  lu  as  f* 

SOPHOCLIDISQUE,    avec  nu  geste  pareil. 

Tu  n'as  rien,  toi  ? 

PEGNION. 

Oh!  rieu. 

SOPHOCLIDISQUE,  lui  tendant  la  main  avec  un  air  de  bonté. 

Eh  hien ,  donne-moi  la  main. 

PEGNIOK  ,    lui  présentant  la  main   droite,  tandis  qu'il  tient  de  l'autre 
les  tablettes  sous  son  manteau. 

Celle-ci  ? 

SOPHOCLIDISQUE. 

Qu'est  devenue  cette  autre  voleu.se  de  main  gauche? 

PEGNION. 

Elle  est  à  la  maison  ;  je  ne  l'ai  pas  apportée  ici. 

SOPHOCLIDISQUE,    essayant  de  tâter  ce  qu'il  porte. 

Tu  as  là  je  ne  sais  quoi. 

PEGNION. 

A  bas  les  mains,  patineuse. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Mais  si  je  t'aime  ? 

PEGNION. 

C'est  peine  perdue. 
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SOPHOCLIDISCA. 

Qui? 

P^GNIUM. 

Quia  enim  nihil  amas,  quom  ingratum  amas. 

SOPHOCLIDISCA.     Ujxa^  -4/^"' 

Tempori  hanc  vigilare  oportet  formuiam  ,^^atque  aetatu- 

lam  :  y' 

Ne  ubi  capillus  versipellis  fiât  ,  fœde  semper  servias. 
Tu  quidem  haud  etiam  es  octoginta  pondo. 

PiEGNiUM. '^^  ^^ 

At  confidentia 
Illa  militia  militatur  multo  magis,  quam  pondère. 
Atque  ego  hanc  uunc  operam  perde. 

SOPHOCLIDISCA. 

Quid  jam? 

P^GNIUM.  -'Ji^ltr 

Quia  peritae  prœdico. 
Sed  ego  cesso, 

SOPHOCLIDISCA. 

Mane. 

PiEGWIUM. 

Molesta  es. 

SOPHOCLIDISCA. 

Ero  quoque,  iiisi  scio 
Quo  agas  te. 

PiEGNIUM. 

Ad  vos. 

SOPHOCILDISCA. 

Et ,  pol ,  rgo  ad  vos. 
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SOPHOCLIDISQUF. 

Pourquoi  ? 

PEGNION. 

Autant  vaut  n'aimer  rien ,  que  d'aimer  qui  ne  l'aime 
pas. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Le  temps  passe ,  ne  t'endors  pas  avec  cette  jeune  et 
jolie  figure,  de  peur  que,  quand  tes  clieveux  viendront 
à  changer,  tu  ne  restes  toujours  misérable  esclave.  Il  est 
vrai,  tu  ne  pèses  pas  encore  quatre-vingts  livres. 

PEGNION. 

Mais  c'est  la  hardiesse,  et  non  le  poids,  qui  fait  le 
bon  militaire  dans  cette  milice.  Au  surplus,  je  prends 
lui  soin  inutile. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Comment  cela  ? 

PEGNION. 

Parce  que  j'instruis  une  savante.  Mais  je  ni'anuisc. 
(//  va  pour  s'éloigner.) 

SOPHOCLIDISQUE. 

Demeui-e. 

PEGNION. 

Tu  m'ennuies. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Je  ne  cesserai  pas,  que  je  ne  sache  où  tu  vas. 

PEGNION. 

Chez  vous, 

SOPHOCLIDISQUE. 

Et  moi  chez  vous ,  par  Pollux  ! 
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P^GWITJM.    rç> 

Quid  eo? 

SOPHOCLIDISCA. 

Qiiid  id  ad  te  adtinet? 

P^GNIUM. 

Enim  non  ibis  nunc  vicissim ,  nisi  scio. 

SOPHOCLJDISCA. 

Odiosus  es. 

PvEGIVIUM. 

Lubet. 
Nunquam  ,  hercle,  istuc  cxterebrabis  tu,  ut  sis  pejor, 
quam  ego  siein. 

SOPHOCLIDISCA. 

Malitia  certare  tecum,  miseria  st. 
p^  G  N  I  u  M. 

Merx  tu  mala  es. 

SOPHOCLIDISCA. 

Quid  est  quod  metuas  ? 

PiEGNIUM. 

Idem  istuc,  quod  tu. 

SOPHOCLIDISCA. 

Die  ergo ,  quid  est. 

P^  GNIUM. 

Ne   lioc  quoiquam  homini    edicereni ,   omneis  niuti  ut 
loquerentur  j)rius.  ,      ■^, 

SOPHOCLIDISCA.. 

Et  edictuni  'st  magnopere  mihi ,    ne  quoiquam  homini 
credereni  ; 
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PEGJN  ION. 

Pour  quel  objet? 

SOPHOCLIDISQUE. 

Qu'est-ce  que  cela  te  fait  ? 

PEGN  I  ON. 

A  ton  tour,  tu  ne  t'en  iras  pas  que  je  ne  le  sache. 

SOPHOCLID  ISQUE. 

Que  tu  es  fatigant! 

PEGNIOK. 

Il  me  plaît  ainsi.  Tu  auras  beau  te  démener,  par  Her- 
cule, tu  ne  seras  pas  plus  maligne  que  moi. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Disputer  de  malice  avec  toi  !  on  aurait  de  la  peine. 

PEGNION,    la  regardant. 

Mauvaise  marchandise! 

SOPHOCLIDISQUE. 

Qu'as-tu  à  craindre? 

PEGNION. 

Même  chose  ({ue  toi. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Dis-moi  donc  ce  que  c'est. 

PEGNÎON. 

A-vant  que  je  le  dise  à   personne,  il  faudra  que  tous 
les  muets  prennent  la  parole. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Et  l'on  m'a  recommandé  de  ne  confier  le  secret  à  âme 
qui  vive;  il  faut  que  tous  les  muets  en  parlent  avant  que 
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Omneis  muti  ut  loquerentur  priiis  hoc,  quam  ego.  At 

tu  hoc  face  : 
Fide  data  credamus. 

P^GNIUM. 

Gnovi.  Omneis  sunt  leuae  levifidae  ; 
Neque  tippulœ  levius  pondus  est  quam  fîdes  lenonia. 

SOPHOCLIDISCA. 

Die,  amaho. 

P^GNIUM. 

Die,  aniabo. 

SOPHOCLIDISCA. 

Nolo  âmes. 

P^GNIUM. 

Facile  inpetras. 

SOPHOCLIDISCA. 

Tecum  haheto.      '     - '"  : 

P^GNIUM. 

Et  tu  hoc  taceto. 

SOPHOCLIDISCA.        „  ,  .- 

Tacitum  erit. 

P^EGNIUM. 

Celabitur. 

SOPHOCLIDISCA. 

Toxilo  bas  fero  tabellas  tuo  hero. 

P^GNIUM. 

Abi  :  eccillum  domi. 
At  ego  banc  ad  Lemniselenem  tuam  beram  obsignatam 
abictem.  '''  »p^- 

SOPHOCLIDISCA. 

Ouid  istci(;  scrihlum  ^ 
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j'en  dise  mot.  Mais  veux-tu  faire  une  chose?  confidence 
reciprocjue  après  parole  donnée. 

PKGNION. 

Je  vous  connais  ;  les  sermens  des  courtisanes  ne  pèsent 
guère;  leur  fol  est  plus  légère  que  la  mouche  qui  vole. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Dis,  de  grâce. 

PEGNION. 

De  grâce ,  dis. 

SOPHOCLFDISQUE. 

Je  ne  veux  pas  de  tes  grâces. 

PEGNION. 

Tu  n'as  pas  besoin  de  t'en  défendre. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Garde  ton  secret. 

PEGNION. 

Et  toi ,  le  silence. 

SOPHOCLIDISQUE. 

On  se  taira. 

PEGNÏON. 

On  sera  discret.  {Jl  feint  de  s'en  aller.) 

SOPHOCLIDISQUE,    le  retenant  et  découvraut  ses  tablettes. 

Je  porte  ces  tablettes  à  Toxlle,  ton  maître. 

PEGNION  ,  ayant  l'air  de  vouloir  la  laisser  aller  sans  lui  rien  dire. 

Va,  il  est  à  la  maison.  [Se  rai^isant)  Mol,  je  porlt; 
cette  tablette  scellée  à  Lemnisélène ,  ta  maîtresse. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Qu'y  a-l-11  d'écrit  ? 
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k'rJL^  •  Juxt;i  tecuin ,  si  lu   tiescis,  nescio. 

Nisi  fortasse  l)laiida  verba. 

SOPHOCLIDISCA. 

Abeo, 

P^GNIUM. 

At  ego  abiero. 

SOPHOCLIDISCA.. 

Ambula. 


SAGARISTIO*. 

/' 

Jovi  opulcnto  ,  inrlulo,  Ope  gnato ,  supremo,  valido , 
viripotenti,^^^^J^^^^^^^  VA  ' 

Opes,  spes,  bonas 'copias  conmodanti  lubens  meritoque 
vitulor  ; 

Quia  meo  amico  amiciter,  hano  conmoditatis  copiam 

DauunL  ài-genti  mutui,  uti  egenti  opem  adferam  : 

Quod  ego  non  magi'  sonaiiabam,  neque  opinabar,  ne- 
que  censebam , 

iEatn  fore  mibi  obcasioneni ,  ea  nunc  quasi  decidit  de 
cœlo  : 

Nam  berus  meus  me  Eretriam  misit,  domitos  boves  uti 
sibi  mercarer, 

Dédit  argentum  :  nam  ibi  mercatum  dixit  esse  die  sep- 
timi. 

'    Aciiis  II ,  Sceua  ni. 
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PEGIVION. 

Si  tii  l'Ignores  ,  je  l'ignore  comme  loi.  Probablemeni; 
des  tendresses. 

SOPHOCLIDl  SQUE. 

Je  pars. 

PEGNI  ON. 

Je  suis  parti. 

SOPHOCLIDISQUE. 

Marche.  i^EUe  sort,  et  Pegnion  rentre  chez  Toxile.) 


SAGARTSTION,    seul,  tenant  une  saccoche  pleine  d'argent 
sur  son  cpr.ulc  *. 

Puissant  Jupiter ,  glorieux  fils  d'Ops  ,  dieu  suprême , 
dont  la  force  est  invincible,  dispensateur  des  biens,  des 
espérances ,  des  prospérités .  agrée  mes  transports  de 
joie,  et  mon  amour,  et  ma  reconnaissance,  pour  cet 
•  heureux  secours  que  tu  m'envoies  ,  cet  argent  que  je 
prêterai  amicalement  à  un  ami ,  et  dont  je  l'aiderai  dans 
sa  détresse.  T7occasion  fortunée,  que  je  n'envisageais  que 
comme  un  rêve,  que  je  ne  croyais  pas  possible,  que  je 
ne  concevais  pas,  elle  vient  de  me  tomber  du  ciel.  Mon 
maître  m'envoie  à  Erétrie  pour  lui  acheter  des  bœufs 
•  dressés  au  joug,  et  il  m'a  donné  l'argent  ;  il  doit  y  avoir, 
à  ce  qu'il  dit ,  un  maitché  dans  sept  joiu's.  Le  sot  de  me 
confier  son  argent ,  quand  il  connaissait  mon  naturel  ! 
je  détournerai  la  somme  pour  un  autre  usage;  et  puis  je 

*  Acte  II  ,  SiL'iic  lit. 
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Stultus,  qui  hoc  iiiilii  ciaret  argentum,  quojus  iiigeiiium 

]Sam  hoc  argentum  ahbl  abular  :  boves  quos  énierem  , 

iiou  erant. 
Nunc  et  amico  ineo  prosperabo  ,  et  Geiiio  multa  bona 

faclam. 
Diu  quod  bene  erit,  die  utio  absolvam  :   tax   tax  tergo 

meo  erit  :  non  euro, 
Nunc  amico  homini  bobus  domitis  mea  ex  crumena  lar- 

Nam  id  dcmum  lepidum  'st ,  triparcos  homines,   vetu- 

los  ,  avidos  ,  aridos  ^.^HiJ^ 

Bene  admordere,  qui  sahnuin  servo  obsignant  cum  sale. 
Vn^tus  est,  ubi  obcasio  admonet,  dispicere,  Quid  faciet 

mihi  ? 
Verberibus  cœdi  jusserit ,  conpedes  inponi  :  vapulet. 
Ne  sibi  me  credat   subplicem  fore  :  vae  illi  !   mihi  jam 

nihil  novi  *  .  sYvi/ii' ^^^  ^>:'     \ 

Obferri   potest,    quin  sim   peritus  :   sed  ToxiH   puerum 

Paegnium  eccum. 


PtEGNIUM,  sagaristio*. 

oU/Oy.  P^GNIUM. 

Pensum  meum,  quod  datum  'st,  confeci  :  nunc  propero 
domum. 

*  Actus  II ,  Srtnu  iv. 


M 
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n'aurai  pas  trouve  de  hœiifs  à  acheter.  Quel  bonheur 
je  procure  à  mon  ami!  et  du  même  coup,  quel  renfort 
de  biens  pour  mon  bon  Génie  !  je  rafie  en  un  seul  jour 
de  quoi  être  heureux  long-temps.  Ensuite  pan,  pan,  sur 
mon  dos.  Peu  m'importe.  Songeons  maintenant  à  tirer 
de  ma  bourse  les  attelages  de  bœufs  pour  en  faire  pré- 
sent à  mon  cher  Toxile..,.  C'est  un  vrai  plaisir  de  mordre 
comme  il  faut  ces  vieux  ladres,  avides  et  livides,  qui 
tiennent  le  sel  sous  le  scellé  dans  la  salière,  de  peur 
qu'un    esclave  n'y  touche....  H  y   a  du  mérite   aussi  à 

saisir  l'occasion  au  premier   signal Qu'est-ce  qu'il 

me  tera  ?  Je  recevrai ,   par  son   ordre ,  les  étrivières  , 

j'aurai  les  fers  aux  pieds Qu'il  aille  se  faire  pendre! 

S'attend-il  à  me  voir  à  ses  genoux?  La  peste  pour  lui. 
Quoi  (|u'on  me  prépare,  il  u'y  a  rien  qui  soit  nouveau 
pour  moi  et  que  je  ne  sache  par  cœur.  Mais  voici  le 
petit  esclave  de  Toxile,  Pegnion. 


P  E  G  N  I  O  N  ,  sortant  de  cliez  Do.dah.s  :  S  A  G  A  R  I  S  T  I O  N  *. 
PEGNION  ,  sans  voir  Sagaristion. 

Je  me  suis  acquitte  de  ma  tâche,  à  présent  je  cours 
à  la  maison. 

'  Acte  II ,  Scène  iv. 
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SACxARISTIO. 

Mane  ,  etsi 
Properas,  Pœgnium,  ausculta. 

P^GNIUM. 

Emere  oportet,  quem  tibi  obedire  velis. 

SAG  ARISTIO. 

At  sta. 

p.î:g]vium.  ,  •  , 

Exhibeas  molestlam.  ut  opinor,  si  quid  debeam  ; 
Qui  nunc  sic  tam  es  molestus. 

SAGARISTIO. 

Scélérate,  etiam  respicis? 

PjEGNIUM.  . 

Scio  ego  quid  sim  œtatis,  eo  istuc  maledictum  inpune 
abferes. 

SA  garistio. 
Ubi  Toxilus  est  tuus  herus  ? 

P^GNIUM. 

Ubi  illi  lubet  ;  neque  te  consulit. 

,  SAGARISTIO. 

Etlanme  dicis .  ubi  sit,  venefice? 

PjEGNTUM. 


^  jUo 


Nescio,  inquarn ,  ulmitriba  tu 

SAG 

Maledicis  majori  ! 


V     \  SAGARISTIO. 


P^GNIUM. 

Prior  proîîv.^ritus  perpetiaro. 
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SAGARISTION  ,    d'un  autre  (ôté  de  la  scène,  de  manière  que  Pegnion 
lui  tourne  le  dos. 

Malgré  ton  envie  de  courir,  écoute,  Pegnion. 


PEGNI  ON  ,    sans  regarder  qui  lui  parle. 

Achète  des  gens  pour  t'obéir. 

SAGA  RISTION. 

Arrête  donc. 

PEGNION  ,    toujours  sairs  regarder. 

Je  ne  manquerais  pas  d'ennui ,  je  crois ,  si   tu  étais 
mon  créancier,  puisque  sans  l'être  tu  m'ennuies  tant  déjà. 

SAGA  RISTION. 

Coquin  ,  veux-tu  regarder  par  ici  ? 

PEGNION  ,    toujours  de  même- 

Je  sais  l'âge  que  j'ai  ;  c'est  ce  qui  t'assure  l'impunité 
de  tes  injures. 

s  AGARISTION. 

Que  fait  Toxile,  ton  maître? 

PEGNION. 

Ce  qu'il  lui  plaît.  Il  ne  te  demande  pas  conseil. 

SAGA.RISTION. 

Veux -tu  bien  me  dire  ce  que  fait  Toxile,  bourreau? 

PEGNION,  se  retournant  du  côté  de  Sagaristion. 

Je   ne  sais  pas  ,  te  dis-je ,  grand   consommateur  de 
verges. 

SAGARISTION. 

Tu  insultes  un  plus  âgé  que  toi  ! 

PEGNION. 

Tu  m'as  attaqué,  souffre  ce  que  tu  mérites.  Serviteur 
VII.  5 
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Servam  operani ,   linguam  liberam  lieriis  me  jussit  ha- 
bere. 

SAGARISTIO. 

Dicisne  mihi ,  ubi  sit  Toxilus  ? 

P^GNIUM. 

Dico  ut  perpetuo  pereas. 

SAGARISTIO. 

Oaedere  hodie  tu  restibus. 

P^GNIUM. 

Tua  quidem,  cucule ,  causa? 
Non,  hercle,  si  os  perciderim  tibi,  metuam,  morticine. 

SAGARISTIO. 

Video  ego  te  ;  jam  incubitatus  es. 

PiEGNIUM. 

Ita  sum  :  quid  id  adtinet  ad  te? 
At  non  suni  ita,  iit  tu,  gratiis. 

SAGARISTIO. 

Confidens. 

P^GNIUM. 

Sum,  hercle,  veio. 
Nam  ego  me  confido  liberum  fore  ,  tu  te  nunquam  spe- 
ras. 

SAGARISTIO. 

Potin' ,  ut  molestus  ne  sies  ? 

P^GNIUM. 

Quod  dicis ,  facere  non  quis. 

SAGARISTIO. 

Abi  in  malam  rem. 
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pour  agir,  libre  pour  parler,  tel  je  suis  par  la  volonté  de 
mon  maître. 

SAGARISTION. 

Me  diras-tu  ce  que  fait  Toxile  ? 

PEGNION. 

Je  te  dis  de  crever  pour  n'en  pas  revenir. 

SAGARISTION. 

Tu  auras  aujourd'hui  des  coups  de  fouet. 

PEGNION. 

A  cause  de  toi ,  coucou  ,  n'est-ce  pas?  Quand  je  t'au- 
rais meurtri  le  museau ,  par  Hercule ,  je  n'aurais  pas 
peur  ,   tête  de  mort. 

SAGARISTION. 

Je  vois,  on  t'a  déjà  fait  plier  les  reins. 

PEGNION. 

Eh  bien ,  oui;  est-ce  que  cela  le  regarde?  mais  je  ne 
les  ai  pas  plies ,  comme  toi ,  pour  rien. 

SAGARISTION. 

Quelle  assurance  ! 

PEGNION. 

Oui  da ,  j'en  ai ,  par  Hercule  !  car  je  suis  sûr  d'être 
affranchi;  toi,  tu  n'espères  pas  l'être  jamais. 

SAGARISTION. 

Pourrais-tu  te  dispenser  de  m'ennuyer? 

PEGNION. 

Tu  ne  sais  pas  faire  pour  les  autres  ce  que  tu  exiges 
d'eux. 

SAGARISTION. 

Va  t'en  au  gibet. 

a. 
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PiEGNIUM. 

At  tu  domum  ;  nam  ibi  tibi  parata  prœs  est, 

SAG  ARISTIO. 

Vadatur  hic  me. 

P^GNIDM. 

*     Utinainivades  desiiit,  in  carcere  ut  sis  ! 

SAGARISTIO. 

Quid  hoc? 

P.EGNIUM. 

Quid  est  ? 

SAGARISTIO. 

Etiam  ,  scelus ,  maie  loquere? 

P^GNIUM. 

Tandem  ut  Uceat , 
Quom  serves  sis,  (servom  tibi  maledicere. 

SAGARISTIO. 

Itane?  specta 
Quid  dedero. 

P^GNIUM. 

Nihil;  nam  nihil  habes. 

SAGARISTIO. 

Di  deaeque  me  omneis  perdant , 
Nisi  te  hodie ,  si  prehendero ,  defîgam  in  terram   cola- 
phis. 

PvEGNIUM. 

Amicus  sum  ,  eveniant  volo  tibi  quœ  optas,  atque  id  fiât: 
Tu  me  defigas ,  te  cruci  ipsum  propediem  adfigent  ahi. 
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PEGNION. 

Et  toi  à  ta  maison  ,  il  y  est  tout  prêt  à  te  servir 
d'appui. 

SAGARISTION,    avec  ironie. 

Pour  me  protéger  contre  tes  poursuites. 

PEGNION. 

Fasse  le  ciel  que  tu  ne  trouves  pas  de  protecteurs, 
pour  qu'on  te  fourre  en  Iprison  ! 

SAGARISTION,    en  colère. 

Comment  donc? 

P  E  G  N  I O  K  j   a\  ec  un  Fang-fi'oid  moqueur. 

Qu'est-ce? 

SAGARISTION. 

Tu  m'insultes,  coquin! 

PEGNION. 

Esclave  ,  permets  du  moins  à  un  esclave  comme  toi 
de  te  dire  ton  fait. 

SAGARISTION. 

Oui-da  ?  attends!  je  t'en  donnerai. 

PEGNION. 

De  quoi?  tu  ne  possèdes  rien. 

SAGARISTION. 

Que  je  t'attrape  seulement ,  et  me  confondent  les 
dieux  et  les  déesses  ,  si  je  ne  t'étends  par  terre  à  coups 
de  poing. 

PEGNION. 

En  bon  ami ,  je  désire  que  ce  que  tu  souhaites  t'ar- 
rive,  et  de  cette  manière:  si  tu  m'étends  par  terre,  que 
d'autres  ,  avant  peu ,  t'étendent  sur  la  croix. 
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SAGARISTIO. 


h> 


L^do''^ 


Quin  te  di  deaeque scis  quid  hinc  porro  dicturus 

fuerim , 
Ni  linguae  moderari  qiieam  :  potin'  abeas? 

'     •  "'  P^GNIUM.  ,      .,  ù^^ 

Abigîs  facile. 
Nam  umbra  mea  intus  vapulat. 

SAGARISTIO. 

Ut  istunc  di  deaeque  perdant  ! 
Tamquam  proserpens  bestia ,  est  bilinguis  et  scelestus. 
Hercle,illum  abiisse  gaudeo.  Foreis  aperite  :  eccere  au- 

tem,  ^'^i^^ 

Quem  convenire  maxume  cupiebam ,  egreditur  intus. 


TOXILUS,    SAGARISTIO,    SOPHOCLIDISCA*. 

TOXILUS. 

Paratum  jam  esse  dicito ,  unde  argentum  sit  futurum  ; 
Jubeto   habere   animum   bonum ,   die  me  illam  araare 

multum  : 
Ubi  se  adlevat,  ibi  me  adlevat  :  quae  dixi  ut  nunciares, 
Satin'  ea  tenes  ? 

SOPMOCLIDISCA. 

Magis  calleo ,  quam  aprugnum  callum  callet. 

*  Actus  II ,  Sceiia  \. 
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SA  G  ARISTION. 

Par  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses,  je  te tu 

sais  ce  que  j'allais  dire  ,  si  je  ne  savais  retenir  ma  langue. 
Yeux-tu  t'en  aller? 

PEGNION. 

Tu  n'as  pas  beaucoup  de  peine  à  me  renvoyer;  car 
mon  ombre  est  déjà  sous  les  verges  à  la  maison.      (ii  part.) 

SAGARISTIOIV,    seul. 

Que  les  dieux  le  foudroyent  !  C'est  comme  un  serpent 
qui  dai'de  sa  triple  langue  ,  le  drôle.  Je  suis  content 
d'en  être  débarrassé.  (^11  s'approche  de  la  maison  de 
Toxile ,  à  une  certaine  distance)  Ouvrez!  {^Apercevant 
2'oxile  qui  sort)  Eh  mais!  celui  que  jetais  impatient 
d'aller  voir,  sort  justement  de  chez  lui. 


TOXILE,  SAG ARISTION,  SOPHOCLIDISQUE*. 

TOXILE,    reconduisant  Sophoclidisque. 

Annonce-lui  que  j'ai  trouvé  le  moyen  d'avoir  de  l'ai- 
gent.  Qu'elle  soit  sans  inquiétude  ;  ajoute  que  je  l'en  prie 
tendrement.  En  se  consolant,  elle  me  console.  As-tu  bien 
retenu  tout  ce  que  je  t'ai  chargée  de  lui  dire? 

SOPHOCLIDISQUE. 

Ma  science  est  plus  consommée  qu'un  consommé  dos 
mieux  consommés. 

*  Acte  II ,  Scèn«  v. 
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Propera ,  abi  domum. 


PERSA. 

(^ 

.  3o-..) 

TOXILUS. 

^ 

m. 

SA^GARISTIO. 

^unc  ego  huic  graphice 

facètus 

fiam. 

jp^     Subnixis  alis  me  inferam ,   atque  amicibor  gloriose, 

TOXILUS. 

Sed  quis  hic  ansatus  anibulat? 

SAGARISTIO. 

Magnifiée  conscreabor. 

TOXILUS. 

Sagaristio  hic  quidem  est.  Quid  agitur,  Sagaristio  ?  ut 

valetur  ? 
Ecquid ,  quod  maudavi  tibi  ?  estne  quid  in  te  speculae  ? 

SAGARISTIO. 

Adito. 
Videhitur,  factum  volo;  venito  ;   preemoneto. 

TOXILUS. 

Quid  hoc  heic  in  collo  tibi  tumet? 

SAGARISTIO. 

Voniica  'st ,  pressare  parce. 
Nam  ubi  qui  mala  tetigit  manu,  dolores  cooriuntur. 

TOXILUS. 

Quando  istœc  ingnata  'st  nam  tibi  ? 
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TOXILE. 

Hâte- toi ,  retourne  auprès  d'elle.  (Elle  son.) 

SAG  ARISTION,    à  part. 

Je  veux  qu'il  me  trouve  des  manières  tout-à-fait  dis- 
tinguées ;  je  m'avancerai  les  coudes  en  l'air  (//  met  les 
poings  sur  ses  Jianches) ,  et  je  m'envelopperai  fièrement 
[il  drape  son  petit  manteau  sur  lui). 

TOXILE,    regardant  de  loin  Sagaristion. 

Mais  qui  arrive  ainsi,  comme  un  pot  à  deux  anses? 

SAGARISTiOW,    à  part. 

Toussons  comme  un  personnage  important  [il  J'ai/ 
grand  bruit). 

TOXILE. 

C'est  Sagaristion  en  personne.  Comment  vont  les  af- 
faires,  Sagaristion?  comment  se  porte-t-on?  et  la  com- 
mission dont  je  t'ai  chargé?  m'ofTres-tu  quelque  lueur 
d'espérance  ? 

SAGARISTION,    sans  changer  de  posture  et  d'un  ton  de  protecteur. 

Approche.  On  verra.  Je  ne  demande  pas  mieux.  Viens. 
Fais-moi  souvenir. 

TOXILE,   apercevant  sur  l'épaule  de  Sagaristion  le  sac  d'argent  couvert 
par  le  manteau. 

Quelle  enflure  as-tu    au  col?  (//  va  pour  prendre 

le  sac). 

SAGARISTION,  l'arrêtant. 

C'est  un  abcès;  doucement,  ne  presse  pas  trop.  Car 
si  l'on  y  touche  d'une  main  peu  délicate ,  j'éprouve  de 
la  douleur. 

TOXILE. 

Depuis  quand  t'est-il  venu  ? 
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SAGA.RISTIO- 

Hodie. 

TOXILUS. 

Secari  jubeas. 

SAGARISTIO. 

Metuo  ne  inmatiiram  secem  ,  ne  exhibeat  plus  negoti. 

TOXILUS.  , 

Inspicere  morbum  tiium  lubet.  T     ' 

SAGARTSTIO- 

Abi,  atque  cave,  sis, 
A  cornu.  fj^  ^\^ 

TOXILUS. 

Quid  jam  ? 

SAGARISTIO. 

Quia  boves  bini  heic  sunt  in  crumena. 

TOXILUS.  i     J»)^*^^ 

Einitte,  sodés,  ne  eneces  famé,  sine  ire  pastum. 
>>  OUkMJU/)        ,1  -  '  '    ' 

-v^'     SAGARISTIO. 

Enim  metuo,  ut  possim  in  bubilem  rejicerc,  ne  vagen- 
tur. 

TOXILUS. 

Ego  rejiciam  ,  habe  animum  bonum. 

SAGARISTIO. 

Creditur  ;  conmodabo. 
Sequere  bac,  sis  ;  argentum  beic  est,  quod  me  dudum 
rogasti. 

TOXILUS. 

Ouid  lu  ais? 

Vc -1^  ,.,  .  :  .  4  .-AIL  ^  ^1/ 
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S  AG  ARISTION. 

D'aujourd'hui. 

TOXILE. 

Fais-toi  opérer. 

SAGARISTION. 

J'ai  peur  d'une  opération  précipitée,  qui  n)e  rendrait 
plus  malade. 

T  O  X  I  L  E  ,    portant  la  main  sur  le  sac. 

Je  suis  curieux  d'examiner  ton  mal. 

SAGARISTION,    le  repoussant. 

Éloigne-toi,  prends  garde,  je  te  prie,  aux  coups  de 
cornes. 

TOXILE. 

Comment  ? 

SAGAR  ISTION. 

11  y  a  là  une  paire  de  bœufs  dans  ce  sac, 

TOXILE. 

Fais-les  sortir,  crois-moi;  qu'ils  ne  meurent  pas  de 
faim  ;  envoie^les  paître. 

SAGARISTION. 

Mais  j'ai  peur  de  ne  pouvoir  pas  les  ramener  à  l'éta- 
ble ,  s'ils  courent  les  champs. 

TOXILE. 

Je  les  ramènerai ,  sois  sans  inquiétude. 

SAGARISTION. 

Je  veux  t'en  croire,  je  te  les  prêterai.  (Sérieusement) 
Suis-moi.  (  //  le  conduit  à  l'écart.)  J'ai  ici  l'argent  que 
tu  m'avais  demandé. 

TOXILE. 

Dis-tn  vrai  "! 
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SAGARISTIO.  :i.v^V 

Dominus  me  boves  mercatum  Eretriam  misit. 
Nunc  mihi  Eretria  erit  haec  tua  domus. 

TOXILUS. 

Nimis  tu  facete  loquere. 
Atque  ego  omne  argentum  tibi  actutum  incoiume  redi- 

gani;  .,.  .-  --^^-c^ 

Nam  jam  omneis  sycophaïUias  instruxi  et  conparavi  ; 
Quo  pacto  ab  lenone  abteram  hoc  argentum. 

SAGARISTIO. 

Taiito  melior. 

TOXILUS.       ^(5   s<^ 

Et  mulier  ut  sit  libéra  ,  alque  ipse  ultro  det  argentum. 
Sed  sequere  me,  ad  eam  rem  usus  est  tua  mihi  opéra. 

SAGARISTIO. 

Utere  ut  vis. 


SATURIO,    VIRGO*. 

SATURIO. 

Quae  res  bene  vortat  mihi  et  tibi  et  ventri  meo, 
Perennitatisque  adeo  huic  perpétue  cibo, 
Ut  mihi  supersit,  subpetat,  superstitet  : 
Sequere  bac,  mea  gnata,  me,  cum  dis  volentibus. 
Quoi  rei  opéra  detur,  scis ,  tenes ,  intellegis  : 

■   A  et  Us  III ,  ScL'iia  I. 


LE  PERSAN.  77 

SAGA.RISTION. 

Mon  maître  m'a  chargé  d'aller  lui  acheter  des  bœufs 
à  Érétrie.  Erétrie  sera  aujourd'hui  chez  vous. 

TOXILE. 

Que  lu  parles  joliment  !  Je  te  rendrai  sous  peu  tout 
ton  argent  sans  qu'il  y  manque  une  obole.  J'ai  préparé, 
disposé  toutes  mes  machines ,  pour  enlever  cette  somme 
au  prostitueur. 

SAGARISTION. 

Tant  mieux. 

TOXILE. 

En  sorte  que  ma  maîtiesse  oblienne  sa  liberté,  et 
qu'il  en  fasse  lui-même  les  frais  libéralement.  Mais  viens, 
j'ai  besoin  de  ton  secours  pour  cette  affaire. 

SAGARISTION. 

Comme  tu  voudras;  à  ton  service. 

(Ils  sortent.) 


SATURTON,    ET   SA    FILLE   en  habits  persans  *. 
S  ATURION. 

Puisse  la  chose  heureusement  réussir  pour  moi ,  pour 
toi ,  pour  mon  ventre  ,  et  pour  le  perpétuel  entretien  de 
mes  victuailles ,  tellement  qu'elles  affluent ,  qu'elles 
abondent ,  qu'elles  surabondent  chez  moi  :  suis  mes  pas, 
ma  fille,  et  que  les  dieux  nous  protègent.  Tu  sais  l'af- 

*  Acte  III,  Scène  i. 
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Gonmunicavi  tecum  coiisilia  oinnia. 
Ea  causa  ad  hoc  exemplum  te  exoriiavi  ego, 
'  Vaenibis  tu  hodie ,  virgo. 

!■(■ 

VIRGO. 

Amabo,  mi  pater , 
Quamquam  lubenter  escis  alienis  studes ,  /^'l^ik^.  ^^^ 
Tuin'  ventris  causa  fîliam  vendis  tuain? 

,     'v  .  SATURIO. 

Y  9-- 

Mirum ,  quin  régis  Philippi  causa ,  aut  Attali 
Te  potius  vendam ,  quam  mea,  quae  sis  inea. 

VIRGO. 

Utruin  In  pro  ancilla  me  habes ,  an  pro  fîlia  ? 

SATURIO. 

Utrum,  hercle,  magis  in  ventris  rem  videbitur; 
Meuni ,  opinor,  inperium  in  te,  non  in  me  libi  'st. 

VIRGO. 

Tua  istaec  polestas  est ,  pater  ;  veruintamen  , 
Quamquam  res  nostrœ  sunt,  pater,  pauperculae  , 
Modice  et  modeste  melius  'st  vitam  vivere  : 
Nam  si  ad  paupertatem  admigrant  infamiae , 
Gravior  paupertas  fit,  fides  sublestior. 

SATURIO.         '  ^ 

Enimvero  odiosa  's. 

VIRGO. 

Non  sum ,  neque  me  esse  arbitrer, 


r-i.-j 


LE  PERSAN.  79 

faire  à  laquelle  on  t'emploie  ;  tu  entends  bien ,  tu  com- 
prends bien  ?  Je  t'ai  communiqué  tous  nos  plans.  Te 
voilà  costumée  de  la  sorte  pour  être  vendue  aujourd'bui, 
quoique  fille  d'un  citoyen. 

LA    JEUNE    FI  LLE. 

Dis-moi,  je  te  prie,  mon  père,  quelque  plaisir  que  tu 
trouves  à  vivre  de  la  cuisine  des  autres ,  peux-tu  bien 
vendre  ton  enfant  pour  satisfaire  Ion  appétit? 

SATURION. 

Beau  miracle!  ce  sera  peut-être  pour  le  loi  Pbilippe 
ou  pour  le  roi  Attale,  et  non  pour  moi,  que  je  te  ven- 
^drai ,  quand  tu  es  à  moi/? 

LA    JEUNE    FILLE. 

Suis-je  à  toi  comme  fille,  ou  comme  esclave? 

s  ATU  RFON. 

Ce  qui  conviendra  le  mieux,  par  Hercule,  aux  inté- 
rêts démon  ventre.  C'est  moi,  j'espère,  qui  suis  ton 
maître,  et  non  pas  toi  qui  es  ma  maîtresse. 

LA    JEUNE    FILLE. 

Oui,  mon  père,  ce  droit  l'appartient.  Cependant , 
quelque  pauvre  que  soit  notre  condition ,  mon  père  ,  il 
faut  encore  s'observer  et  garder  une  certaine  mesure.  Car 
si  à  la  pauvreté  se  joint  mauvaise  renommée,  la  pau- 
vreté devient  plus  pesante,  et  le  crédit  plus  chancelant. 

s  A  TU  RIO  N. 

Vraiment ,  tu  es  insupportable. 

LA    JEUNE    FILLE. 

Je  ne  le  suis  pas ,  je  ne  crois  pas  l'être,  pour  faire ,  toute 
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Quom  parva  gnatu  recte  praeclpio  patri. 

Nam  inimiol  famam  non  ita,  ut  gnata  'st ,  ferunt. 

SATURIO. 

Ferant ,  eantque  in  maxumam  malam  crucem. 

Non  ego  inimicitias  omneis  plurls  xsiumo  ^^  &  û^'io^t— 

Quam  inensa  inanis  nunc  si  adponatur  mihi. 

VIRGO. 

Pater,  hominum  inmortalis  est  infamia  ; 
Etiam  tum  vivit,  quom  esse  credas  mortuani. 

SATURIO. 

Quid  ?  metuis  ne  te  vendam  ? 

VIRGO. 

Non  metuo ,  pater. 
Verum  insimula  ri  nolo. 

SATURIO.  ,,  "''^^ 

At  nequidquam  nevis. 
Meo  modo  istud  potius  fiet ,  quam  tuo, 

VIRGO. 

Fiat.  ^^^ 

SATURIO. 

Quae  hae  res  sunt  ? 

VIRGO. 

Cogita  hoc  verbum ,  pater  : 
Heru'  si  mlnatus  est  malum  servo  suo , 
Tamenetsi  id  futurum  non  est ,  ubi  captum  'st  flagrum , 
Dum  tunicas  ponit,  quanta  adficitur  miseria  ! 
Ego  nunc,  quod  non  futurum  'st  ,  formido  tamen. 
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jeune  que  je  suis,  de  sages  représentations  à  mon  père. 
Songe  que  les  médians  ,  dans  leurs  propos  sur  quelqu'un , 
ne  disent  pas  toujours  les  choses  comme  elles  sont. 

SATURION. 

Permis  à  eux,  et  qu'ils  aillent  se  faire  accrocher  au 
gibet  le  plus  haut  qui  se  pourra  trouver.  Je  ne  fais  pas 
plus  de  cas  de  leurs  méchancetés ,  que  d'une  table  qu'on 
dresserait  pour  moi  sans  mettre  rien  dessus. 

LA    JEUNE    FILLE. 

Le  déshonneur  est  immortel  ;  il  vit  toujours  (juand 
on  le  croit  mort. 

s  ATURION. 

Tu  crains  donc  (jue  je  ne  te  vende? 

LA    JEUNE    FILLE. 

Non  pas,  mon  père.  Mais  je  ne  veux  pas  qu'on  le  dise. 

s  A  T  u  R  I  o  N. 
Ta  volonté  et  rien ,  c'est  une  même  chose.  Ce  sera 
moi  qui  en  déciderai  plutôt  que  toi. 

LA  JEUNE  FILLE,  baissant  la  voix. 

Soit. 

SATURION,    d'un  ton  grondeur  et  menaçant. 

Qu'est-rce  que  c'est  que  cela? 

LA    JEUNE    FIILE. 

Souviens-toi  de  ce  qu'on  dit ,  mon  père  :  si  le  maître 
a  menacé  son  esclave  de  le  fustiger,  la  menace  ne  dût- 
elle  pas  se  réaliser,  cependant  en  voyant  prendre  le 
fouet,  en  mettant  sa  tunique  bas,  combien  souffre  déjà 
le  pauvre  esclave!  Et  moi  aussi,  pour  un  mal  qui  ne 
sera  pas  réel,  je  tremble  cependant. 

VII.  G 
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SA.TURIO. 

Virgo  atqne  inulier   nulla  erit,  quin  sit  mala, 
Qiioe  praeter  sapiet ,  quam  placet  parentlbus. 

VIRGO. 

Vii'fifo  atque  mulier  nulla  erit,  qiiiti  sit  mala, 
Quae  reticet ,  si  quid  fieri  pervorse  videt. 

^ATURIO. 

Malo  cavere  mcliu'st  te. 

VIRGO. 

At  si  non  licet 
Caveie ,  quid  agam?  nam  ego  tibi  cautum  volo. 

S4TURIO.  **' 

Malusne  ego  sum  ? 

VIRGO. 

Non  es  ,  neque  me  dignum  'st  dicere  : 
Veium  ei  rei  operam  do,  ne  alii  dicant  quibus  licet. 

SATURIO. 

Dical  quod  quisque  voll  :  ego  de  hac  seijtentia 
Mon  demovel>or. 

VIRGO. 

At ,  meo  si  liceat  modo , 
Sapienter  potius  facias ,  quam  stulte. 

SA.TDR10. 

Lubet. 

VIRGO. 

Lubere  per  me  tibi  licere  intellego  : 
\erum  lubere  haud  lubeat,  si  liceat  mihi. 

SATCRIO. 

Futura  es  dicto  obediens,  an  non,  patri  ? 
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S  ATUR  ION. 

Femme  on  fille  ne  vaut  rien,  quand  elle  en  sait  plus 
que  ne  veulent  ses  parens. 

LA    JEUNE    FILLE. 

Femme  ou  fille  ne  vaut  rien  ,  quand  elle  demeure 
muette  en  voyant  qu'on  se  fourvoie. 

SATURION,    faisant  un  geste  menaçant. 

Prends  garde  à   toi,  plutôt. 

LA    JEUNE    FILLE. 

Mais  tu  ne  me  le  permets  pas;  que  puis-je  faire? 
je  voudrais  prendre  garde  à  toi ,  pourtant. 

SATURION. 

Je  suis  donc  un  homme  auquel  il  faut  prendre  garde? 

LA    JEUNE    FILLE. 

Je  ne  dis  pas  cela  ,  il  ne  me  siérait  pas  de  le  dire. 
Mais  je  prévois  les  discours  de  ceux  qui  ont  le  droit  de 
parler. 

s  ATUR  ION. 

Qu'ils  disent  ce  qu'il  leur  plaira.  C'est  un  parti  pris, 
je  n'en  démordrai  pas. 

LA    JEUNE    FILLE. 

Si  la  chose  dépendait  de  moi ,  tu  agirais  plutôt  en  sage 
qu'en  insensé. 

SATURION. 

Il  me  plaît  à  moi. 

LA    JEUNE    FILLE. 

Je  sais  que  je  ne  puis  mettre  obstacle  à  ce  qui  te  plaît  ; 
mais  si  je  pouvais,  il  te  plairait  qu'il  te  plût  autrement. 

SATURION. 

A  la  fin,  obéiras-lu  à  ton  père? 

6. 
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VIRGO. 


Futura. 


S\TURIO. 

Scis  nam,  tibi  quae  prascepi? 

VIRGO. 


Omnia. 


^p,  SA.TURIO. 

Et  id  ,  ut  subrepta  fueris? 

VIRGO. 

Docte  calleo. 

SATURIO. 

Et  qui  parenteis  fuerint  ? 

VIRGO. 

Habeo  in  memoria. 
Necessitate  me ,  mala  ut  fiam ,  facis. 
Verum  videto,  ubi  me  voles  nubtum  dare , 
Ne  haec  fama  faciat  repudiosas  nubtias. 

SATURIO. 

Tace ,  stulta  :  non  tu  nunc  hominum  mores  vides  ? 
Quojusmodi  heic  cum  fama  facile  nubitur? 
Dum  dos  sit,  nullum  vitium  vitio  vortitur. 

VIRGO. 

Ergo  istuc  facito  ,  ut  veniat  in  mentem  tibi , 
Me  esse  indotatam. 

SATURIO. 

,    -        '  Cave,  sis,  tu  istuc  dixeris. 

Pol ,  deum  virtute  dicam  et  majorum  meum , 
Ne  te  indotatam  dicas ,  quoi  dos  sit  domi. 
Librorum  eccillum  habeo  plénum  soracum. 


a- 
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LA    JEUNE    FILLE. 

J'obéirai. 

s  A  TU  RIO  N. 

Or  çà,  tu  sais  ta  leçon  ? 

LA    JEUNE    FILLE. 

Parfaitement. 

SATURION,    prenant  le  ton  de  quelqu'un  qui  interroge  pour  un  examen. 

Que  tu  as  été  enlevée  ? 

LA    JEUNE    FILLE. 

Je  suis  très-bien  instruite. 

SATURION. 

Et  quels  sont  tes  parens? 

LA    JEUNE    FILLE. 

J'ai  tout  cela  clans  ma  tête.  C'est  toi  qui  me  réduis  à 
la  nécessité  de  faire  mal;  songes-y,  quand  tu  voudras 
me  marier,  le  biuit  de  cette  affaire  dégoûtera  les  maris. 

SATURION. 

Tais-toi,  sotte....  ne  vois-tu  pas  quelles  sont  les  mœurs 
d'aujourd'hui  ?  avec  quelle  réputation  tant  de  filles  trou- 
vent ici  à  se  marier?  Pourvu  que  la  dot  y  soit,  le  vice 
n'est  plus  vice. 

LA    JEUNE    FILLE. 

Alors  refléchis  que  je  suis  sans  dot. 

SATURION. 

Ne  dis  pas  cela  ,  je  te  prie.  Grâce  aux  dieux  et  au 
mérite  de  mes  ancêtres  ,  par  Pollux ,  lu  ne  peux  pas  dire 
que  tu  sois  sans  dot  quand  tu  as  une  dot  assurée.  N'ai-je 
pas  chez  nous  une  armoire  toute  pleine  de  livres?  Si  tu 


ty 
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Si  hoc  adcurassis  lepide ,  vCjwoi  rei  operam  damus , 
Dabuntur  dotis  tibi  inde  sexcenti  logi , 
Atque  Atticl  onineis  ;    nullum  Siculum  abceperis  : 
Cum  hac  dote  poteris  vel  mendico  nubere. 

VIKGO. 

Quin  tu  me  ducis  ,  si  que  ducturus,  pater  : 
Vel  tu  me  vende ,  vel  face  quod  tibi  lubet. 

SATDRIO. 

Bonum  sequomque  oras  :  sequere  hac. 

VIRGO. 

Dicto  sum  audiens. 


DORDALUS*. 

Quidnam  esse  acturum  hune  dicam  vicinum  meum  , 
Qui  mihi  juratu'st  sese  hodie  argentum  dare  ? 
Quod  si  non  dederit,  atque  hic  dies  priBterierit , 
Ego  argentum,  ille  jusjurandum  amiserit. 
Sed  ibi  concrepuit  foris  :  qiiisnam  egreditur  foras? 


TOXILUS,  DORDALUS**. 

T  G  XI  LU  s. 

Curate  istuc  intus  :  jam  ego  domnm  me  recipiam. 

*  Àetus  m,  Sceiia  11.  **  Actus  III,  Scena  m. 
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l'acquittes  joliment  de  ton  emploi  dans  l'affaire  à  laquelle 
nous  prenons  part ,  je  tirerai  de  mon  trésor,  pour  ta 
(lot,  plus  de  six  cents  bons  mots,  tous  attiques  ,  pas  un 
seul  sicilien.  Avec  une  dot  pareille  tu  pourras  épouser 
même  un  mendiant. 

LA    JEUiNE    FILLE. 

Conduis-moi   donc  où   tu    veux  me   conduire ,   mon 
père.  Vends-moi ,  fais  de  moi  ce  que  bon  te  semblera. 

SATURION. 

Te  voilà  sage  et  raisonnable.  Suis-moi,  viens. 

LA    JEUNE    FILLE. 
Je    t'obéis.  (ils  entrent  chez  Toxile.) 


DORDALUS,  seul*. 

Que  fera  le  voisin  {montrant  la  demeure  de  Toxile) 
qui  m'a  juré  qu'il  me  donnerait  de  l'argent  aujourd'hui? 
S'il  laisse  passer  celte  journée  sans  me  payer,  il  en  sera 
pour  son  serment ,  et  moi  pour  mon  argent.  Mais  j'en- 
tends le  bruit  de  la  porte;  qui  est-ce  qui  sort? 


TOXILE,  DORDALUS** 

TOXILE,    parlant  aux  gens  de  la  maison. 

Soyez  à  votre  affaire,  vous  autres;  je  rentrerai  tout- 
à-l'lieure. 

*  Acte  m,  Scène  n.  **  Acte  III,  Scène  m. 
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DORDALUS. 

Toxile ,  quid  agltiir  ? 

TOXILUS. 

Eho,  lutum  lenoniuiii, 
ConmictLini  cœiiuin  ,  sterquiliniuni  publicum  , 
Inpure ,  iuhoneste,  injure,  inlex ,  labes  popli, 
Pecuniae  accipiter,  avide  atque  invide,  >M^iWv\ 
Procax,  rapax,  trahax  :  trecentis  versibus 
Tuas  inpuritias  traloqui  nemo  potest. 
Abcipin'  argentum  ?  abcipe  ,  sis,  argentum,  inpudens, 
Tene ,  sis ,  argentum  ;  etiam  tu  argentum  tenes  ? 
Possum  te  facerc  ,  ut  argentum  abcipias,  lutum? 
Qui  nisi  jurato  mibi  nihil  ausus  credere. 

DORDALUS. 

Sine  respirare  me ,  tibi  ut  respondeam , 
Vif  summe  populi.  Stabulum  servitricium, 
Scorlorum  liberator,  subiculuiii  flagri , 
Conpedium  tritor  ,  pistrinorum  civitas  , 
Perenniserve,  lurco,  edax,  furax,  fugax  , 
Cedo,  sis,  mibi  argentum,  da  mibi  argentum,  inpu- 
dens : 
Possum  a  te  exigeie  argentum?  argentum,  inquara,  cedo. 
Quin  tu  mi  argentum  reddis  ?  nibilne  te  pudet? 
Leno  te  argentum  poscit,  soUda  servitus, 
Pro  Uberanda  amica ,  ut  omneis  audiant. 

TOXILUS. 

Tace  ,  obsecro,  liercle  :  nae  tua  vox  vabde  valet. 
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DORDALTIS. 

Comment  va ,  Toxile  ? 

TOXILE. 

Hé!  hé!  fange  de  prostitution,  bourbier  d'urine  crou- 
pie ,  fumier  public ,  être  sans  honneur,  sans  foi  ni  loi , 
fléau  du  peuple,  vautour  de  notre  argent,  avide  et  en- 
vieux, affronteur,  voleur,  rapineur...,  on  ne  pourrait 
exprimer  en  trois  cents  vers  toutes  tes  infamies.  (//  lui 
présente  une  bourse  ;  mais  à  chaque  fuis  que  Dordalus 
va  pour  la  prendre,  il  la  lui  retire^  Prends-tu  ton  ar- 
gent? Prends  donc  ton  argent,  coquin,  tiens ,  allons, 
le  voilà  ton  argent.  Ah  ça!  tiens  donc.  Te  déciderai-je 
enfin  à  recevoir  ton  argent ,  vilaine  ordure,  qui  n'as  con- 
senti à  me  faire  crédit  que  sur  serment? 

DORDALUS  ,    respirant  comme  pourreprendre  haleine,  et  d'un  ton  ironique. 

Permets  que  je  respire  pour  te  répondre ,  illustre  chef 
du  peuple.  {Changeant  de  ton)  Repaire  de  friponneries 
serviles  ,  libérateur  de  filles  de  joie  ,  enclume  des  verges, 
consommateur  d'entraves,  population  du  moulin,  éter- 
nel suppôt  d'esclavage,  gueule  fraîclu; ,  mangeur,  vo- 
leur, déserteur  ;  donne-moi  vite  mon  argent ,  livre-moi 
mon  argent,  coquin;  pourrai-je  obtenir  enfin  mon  ar- 
gent? mon  argent,  te  dis-je;  donne.  Tu  ne  me  rends 
pas  mon  argent?  As-tu  toute  honte  bue,  servitude  per- 
sonnifiée? (7/  crie  plus  for t^  Le  prostitucur  réclame 
l'argent  que  tu  lui  dois  pour  l'affranchissement  de  ta 
bonne  amie;  afin  que  tout  le  monde  puisse  entendre. 

TOXILE. 

Tais-toi,  je  te  prie,  par  Hercule.  Ma  foi,  tu  as  une 
voix  terrible  ! 
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DORDALUS. 

Referundae  ego  habeo  lingiiam  gnatam  gratiae  ; 
Eodem  mihi  pretio  sal  praehibetur,  quo  tibi. 
Nisi  me  haec  defendet,  niinquam  delinget  salem. 

TOXILUS. 

Jain  oinitto  iratus  esse.  Id  tibi  subceiisui , 
Quia  te  negaiias  crederc  argentum  inihi. 

DORDALUS. 

Mii'utn ,  quin  tibi  ego  crederem,  ut  idem  mihi 
Faceres ,  quod  partira  faciutit  argentarii  ; 
Ubi  quid  credideris ,  citius  extemplo  a  foro 
Fugiunt,  quam  ex  porta  ludis  quom  emissu'st  lepus. 

TOXILUS. 

Cape  hoc,  sis. 

DORDALUS. 

Quin  das? 

TOXILUS. 

îS^umi  sexcenti  heic  erunt 
Probi ,  numerati  ;  tac  sit  muher  libéra  , 
Atque  hue  continuo  adduce. 

DORDALUS. 

Jam  faxo  heic  erit. 
Non,  hercle,  quoi  nunc  hoc  dem  spectandum ,  scio. 

TOXILUS. 

Portasse  metuis  in  maiium  concredere. 
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DORD  A  LUS. 

J'ai  une  langue  pour  rendre  à  chacun  la  monnaie  de 
sa  pièce.  On  ne  me  vend  pas  les  vivres  à  meilleur  mar- 
ché qu'à  toi;  si  elle  veut  que  je  la  nourrisse,  elle  doit 
me  défendre. 

ÏOXILE. 

Ma  colère  est  apaisée.  J'étais  fâché  contre  toi,  parce 
que  tu  avais  refusé  de  me  faire  crédit. 

DORDALUS. 

C'est  étrange  que  je  ne  t'aie  pas  fait  crédit,  pour  que 
tu  me  jouasses  le  même  tour  que  jouent  certains  ban- 
quiers! A  peine  sont-ils  débiteurs,  zest!  ils  s'enfuient 
du  forum  plus  vite  qu\m  lièvre  de  sa  loge  quand  on 
le  lâche  dans  le  cirque. 

TOXILE. 

Prends  ceci,  allons. 

DORDALUS. 

Donne-le-moi  donc.  [Il prend  la  bourse.^ 

TOXILE. 

Il  doit  y  avoir  six  cents  didrachmes  de  bon  aloi ,  bien 
comptés.  Donne  la  liberté  à  Lemnisélène,  et  amène-la  ici 
tout  de  suite. 

DORDALUS. 

Elle  y  sera  dans  un  moment.  Je  ne  sais ,  par  Hercule, 
à  qui  faire  examiner  ces  espèces. 

TOXILE. 

Tu  as  peut-êtie  peur  de  les  confier  en  mains  propres 
à  (|uelqu'un  ? 
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DORDALUS. 

Miruin ,  quia  citius  jam  a  foro  argentarii 
Abeuiit,  quam  in  cursu  rotiila  circumvortitur. 

TOXILUS. 

Abi  istac  avorsis  aiigipoitis  ad  forum, 
Eadem  istaec  facito  mulier  ad  me  transeat 
Per  hortum. 

DORDALUS. 

Jam  heic  faxo  aderit, 

TOXILUS. 


Sapienler  sane. 


At  ne  propalam. 

DORDALUS. 
TOXILUS. 

Subplicatum  cras  eat. 

DORDALUS. 


Ita ,  hercle  ,  vero. 


TOXILUS. 

Dum  stas,  reditum  oportuit. 


TOXILUS*. 

Si  ({uam  rem  adcures  sobrie  aut  frugaliter, 
Solet  illa  recte  sub  manus  subcedere. 

'  Ailus  IV,  Sccua  i. 
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DORDA.LUS. 

Quelle  merveille  !  comme  si  les  banquiers  aujourd'hui 
ne  disparaissaient  pas  du  forum  plus  rapidement  que 
ne  tourne  la  roue  dans  sa  course, 

TOXILE. 

Va-t'en  par  là  au  forum  en  prenant  les  petites  rues 
de  derrière;  en  même  temps  tu  m'enverras  ma  bonne 
amie  par  le  jardin. 

DORDALUS. 

Je  vais  te  l'envoyer. 

TOXILE. 

Mais  qu'elle  ne  se  montre  pas. 

DORDALUS. 

Tu  as  bien  raison. 

TOXILE. 

Elle  ira  au  temple  demain. 

DORDALUS. 

Oui ,  oui ,  par  Hercule. 

TOXILE. 

Tu  t'amuses  là,  et  tu  devrais  être  déjà  revenu. 

(Dordalus  sort.) 


TOXILE,    seul*. 

Quand  on  gouverne  une  affaire  en   homme  de  bon 
sens  et  qui  a  toute  sa  tête ,  elle  marche  toujours  à  sou- 

*  Acte  rv,  Srène  t. 
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Atque ,  edepol ,  ferme  ut  quisque  rem  adcurat  suam, 

Sic  ei  procedunt  postprincipia  denique. 

Si  malus  aut  nequam  'st,  maie  res  vortunt,  quas  agit  : 

Sin  autem  frugi  'st,  eveniniit  frugaliter. 

Hauc  ego  rem  exorsus  sum  facete  et  callide  : 

Igitur  proventuram  bene  confido  mihi. 

Nunc  ego  leiionem  ita  hodie  intricatum  dabo, 

Ut  ipsus  sese ,  qua  se  expédiât,  nesciat, 

Sagaristio ,  heus,  exi,  atque  educe  virginem  , 

Et  istas  tabellas,  quas  consignavi  tibi , 

Quas  tu  adtulisti  ab  hero  meo  usque  e  Persia. 


SAGARISTIO,  TOXILUS*. 

SAGARISTIO. 

Numquid  moror? 

TOXILUS. 

Euge ,  euge,  exornatus  basilice  ? 
Tiara  ornalum  lepide  condecorat  tuum. 
Tum  banc  bospitam  autem  crepidula  ut  grapbice  decet  ! 
Sed  satin'  eslis  meditati  ? 

SAGARISTIO. 

Tragici  et  Comici 
Nunquam  aeque  sunt  meditati. 

*   AcUis  IV ,  Scena  11. 
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hait.  Selon  qu'on  mène  ses  affaires,  par  Pollux  ,  la  fin 
répond  au  commencement.  Qu'un  brouillon,  un  mau- 
vais sujet  soit  à  la  têle  d'une  entreprise,  elle  tourne  mal; 
si  c'est  un  homme  d'ordre,  les  ëvènemens  s'ordonnent 
au  mieux.  Mon  intrigue  est  nouée  habilement,  avec 
adresse;  aussi,  elle  réussira  bien,  j'en  suis  sûr.  Je  vais 
envelopper  le  prostitueur  dans  mes  filets,  de  manière 
qu'il  ne  sache  plus  comment  en  sortir.  (^iS^ approchant 
de  la  maison)  Sagaristion  !  hé  !  viens,  et  amène  la  jeune 
fille.  N'oublie  pas  la  missive  que  j'ai  écrite,  et  que  tu 
m'as  apportée  de  la  part  de  mon  maître  qui  voyage  en 
Perse. 


SAGARISTION  en  habit  persan;  la   FILLE   DF  SA.TTTR101V, 
déguisée  aussi;  TOXILE*. 

SAGA  RISTION. 

Ai-je  été  trop  long? 

TOXILE. 

Bravo!  bravo!  magnifiquement  costumé!  la  tiare  est 
d'un  effet  délicieux  pour  relever  cet  habit.  Et  l'étrangère! 
comme  elle  porte  la  petite  sandale  !  elle  est  à  peindre. 
Mais  êtes-vous  bien  préparés  ? 

SAGARISTION. 

Jamais  acteurs  tragiques  ou  comiques  ne  l'ont  mieux 
été. 

*  Acte  rV,  Scène  ii. 
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TOXILUS. 

Lepide,  hercle ,  adjuvas. 
Age,  illuc  abscede  procul  e  conspectu ,  et  tace. 
Ubi  cum  lenone  me  videbis  conloqui . 
Id  erit  adeundi  tempus  :  nunc  agite,  ite  vos. 


DORDALUS,  TOXILUS*. 

DORDALUS. 

Quoi  homini  dl  propitii  sunt,  aliquid  objiciunt  lucri. 

Nam  ego  hodie  conpepdi  feci  binos  panes  in  dies , 

Ita  ancilla  mea  quae  fuit  hodie,  sua  nunc  est;  argento 

vicit  : 
Jam  hodie  alienum  cœnabit ,  nihil  gustabît  de  meo. 
Sumne  probus,  sum  lepidus  civis,  qui  Atticam  hodie 

civitatem 
Maxumam  majorem  feci ,  atque  auxi  civi  femina  ? 
Sed  ut  et  ego  hodie  fui  benignus  î  ut  ego  multis  credidi  ! 
Nec  satis  a  quîquam  homine  abcepi  :  ita  prorsum  cre- 

debam  omnibus. 
Nec  metuo  quibus  credidi  hodie,  ne  quis  mihi  in  jure 

abju  rassit. 
Bonus  volo  jam  ex  hoc  die  esse  :  quod  neque  fiet,  neque 

fuit. 

*   Actus  rV ,  Scena  irr. 
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TOXILE. 

Tu  me  secondes  à  ravir,  par  Hercule,  Allons  ,  retire- 
toi,  qu'on  ne  t'aperçoive  pas;  et  silence.  Quand  tu 
nie  verras  en  conversation  avec  le  prostitueur,  il  sera 
i  iiips  de  te  pivsenter.  [A  la  jeune  fille ,  en  même  temps 
ijii'à  Sagaristion)  Allez,  éloignez-vous. 

(Ils  se  relireut  tons,  exceplé  Toxile.) 


DORDALUS,  ÏOXILE*. 

DORDALUS,  ue  voyant  pas  Toxile. 
Quand  les  dieux  jjrotègent  un  homme,  ils  lui  en- 
voient quelque  profit  :  j'ai  fait  aujourd'hui  une  économie 
tie  deux  pains  par  jour.  Une  esclave  dont  j'étais  le  maître 
ce  matin  ,  est  maintenant  sa  maîtresse  ;  l'argent  lui  a  valu 
cette  victoire.  Elle  soupera  ce  soir  aux  frais  d'un  autre, 
et  ne  mangera  plus  le  mien.  Suis-je  un  bi'ave  homme! 
suis-je  un  excellent  citoyen,  d'accroître  la  superbe  cité 
d'Athènes  et  de  l'enrichii'  d'une  citoyenne  !  {^D'un  ton 
d'ironie)  Que  je  me  suis  montré  généreux  en  ce  jour! 
que  de  gens  ont  reçu  de  moi  des  preuves  de  confiance! 
je  n'ai  exigé  de  caution  de  personne,  tant  je  me  fiais  sans 
réserve  à  tout  le  monde  !  Mais  je  ne  crains  pas  que  ce[.\-s. 
à  qui  je  me  suis  fié,  renient  leur  dette  en  justice.  Je 
veux  être  bon  homme  dorénavant;  ce  qui  ne  s'est  jamais 
vu  ,  ce  qui  ne  se  verra  jamais. 

*  Acte  IV,  Scène  la. 

VII.  1 
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TOXILUS. 

Hune  ego  honiinem  hodie  in  transeniiam  doctis  ducam 

dolis , 
Itaque  huic  insidiae  paratae  sunt  probe:  adgrediar  virum. 
Quid  agis  ? 

DORDALUS. 

Credo. 

TOXILUS. 

Unde  agis  te,  Dordale? 

DORDALUS. 

Credo  tibi. 

TOXILUS. 

Di  dent  quae  velis  :  eho ,  an  jam  manu  emisisti  muli(î- 
rem  ? 

DORDA.LUS. 

Credo,  pol ,  credo,  inquam  ,  tibi. 

TOXILUS. 

Jam  liberta  auctus  es? 

DORDALUS. 

Enecas. 
Quin  tibi  me  dico  credere. 

TOXILUS. 

Die  bona  fide  ;  jam  libéra  'st  ? 

DORDALUS. 

I,  i  ad  forum,  ad  prœtorem,  exquœre;  siquidem  credere 

niihi  non  vis  : 
Libéra,  inquam,  est.  Ecquid  audis? 

TOXILUS. 

At  tibi  di  benefaciant  omneis. 
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TOXILE,    à  part. 

Je  conduirai  par  ruse  et  par  adresse  mon  homme 
dans  le  panneau  ;  le  piège  est  bien  dressé.  Abordons-le. 
(Haut)  Comment  cela  va-t-il  ? 

DORDALUS. 

En  homme  plein  de  confiance. 

TOXILE. 

Comment  vas-tu  ? 

DORDALDS. 

Plein  de  confiance  en  toi. 

TOXILE. 

Que  les  dieux  exaucent  tous  tes  souhaits  !  Eh  bien  , 
as-tu  mis  ma  belle  en  liberté? 

DORD  ALUS. 

Je  me  fie  bien  à  toi ,  par  Pollux ,  oui ,  je  me  fie  à  toi. 

TOXILE. 

As-tu  à  présent  une  nouvelle  affranchie? 

DORDALUS. 

Tu  m'assommes.  Quand  je  te  dis  que  tu  as  ma  con- 
fiance. 

TOXILE. 

Parle  franchement;  est-elle  libre? 

DORDALUS. 

Va ,  va  au  Forun) ,  à  l'audience  du  préteur  ;  informe- 
toi,  si  tu  ne  veux  pas  m'en  croire.  Oui,  te  dis-je ,  elle 
est  libre  ;  entends-tu  ? 

TOXILE. 

Que  tous  les  dieux  te  comblent  de  leurs  dons.  Je  n'au- 
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Nunquam  enim  posthac  libi,  nec  tuonim,  quod  aolis  , 
volaiii. 

DORDA.LUS. 

Abi ,  ne  jura,  satis  credo. 

TOXILDS. 

Ubi  imnc  tua  liberta   st? 

DORDALUS. 


TOXILDS. 


Apiid  te. 
Aiu', 


Apud  me  'st? 

DORDALUS. 

Aio,  inquam  :  apud  te  'st,  inquam. 

TOXILL'S. 

Ita  me  di  ameut ,  ut  ob  istam  rem 
Tibi  multa  bona  instant  a  me  :  nam  est  res  quaedam, 

quani  obcultabam 
Tibi  dicere  :  nunc  eam  narrabo ,  unde  tu  pergrande  lu- 
cru  m  facias  : 
Faciam  ut  mei  memineris ,  dum  vitam  vivas. 

DORDALUS. 

Benedictis 
Tuis  benefacta  aureis  mea;  auxiliuni  expostulant. 

TOXILUS. 

Tuom  promerilum  'st,  merito  ut  faciam;  et  ut  me  scias 

esse  facturum , 
Tabellas  tene  bas  ,  perlege. 

DORDALUS. 

Hœ  quid  ad  me  ? 
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rai  jamais  une  volonté  qui  soit  contraire  à  toi  ou  à  quel- 
qu'un des  tiens. 

DOP.  DALDS,    avec  ironie. 

C'est  bon,  ne  fais  point  de  serment,  je  me  fie  à  toi. 

TOXILE. 

Où  est  ton  affranchie  ? 

DORDALUS. 

Chez  toi. 

TOXILE. 

Vrai  ?  elle  est  chez  moi  ? 

DORDALUS. 

Oui ,  te  dis-je;  elle  est  chez  toi ,  je  te  le  dis. 

TOXILE. 

Que  les  dieux  me  soient  favorables,  comme  je  m'apprête 
à  te  récompenser  magnifiquement.  11  y  a  une  chose  dont 
je  voulais  te  faire  un  secret;  je  vais  te  la  dire,  et  te 
procurer  une  affaire  d'or.  Je  veux  que  tu  te  souviennes 
de  moi  tout  le  temps  de  ta  vie. 

DORDALUS. 

Mes  oreilles  demandent  instamment  que  les  bons  ef- 
fets viennent  à  l'appui  dos  bonnes  paroles. 

TOXILE. 

Tu  l'as  mérité,  je  ne  ferai  que  répondre  à  tes  mérites; 
et  pour  te  prouver  ce  dont  je  suis  capable ,  tiens  ,  lis  ces 
tablettes  jusqu'à  la  fin. 

DORDALUS. 

En  quoi  me  regardent-elles? 
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TOXILUS. 

Imo  ad  te  adtinent , 
Et  tua  refert  :  nam  e  Persia  ad  me  adlatœ  modo   sunt 
istae  a  meo  domino. 

DORDALUS. 

Quando  ? 

TOXILUS. 

Haud  dudum. 

DORDALUS. 

Quid  istœc  narrant? 

TOXILUS. 

Perçu  nctare  ex  ipsis, 
Ipsae  tibi  narrabunt. 

DORDALUS. 

Cedo  sane  mihi. 

TOXILUS. 


At  clare  recitato. 


DORDALUS, 


Tace,  du  m  perlego. 


TOXILUS. 

Haud  verbnm  faciam. 

DORDALUS. 

«  Salutem  dicit  Toxilo  Timarchides, 
Et  familiae  omni  :  si  valelis,  gaudeo  ; 
Ego  valeo  recte,  et  rem  gero,  et  facio  lucrum. 
Neque  isto  redire  bis  oclo  possum  mensibus  ; 
Itaque  heic  est ,  quod  nie  detinet,  negotium. 
Eleusipolim  Persae  cepere  urbem  in  Arabia, 
Plenam  bonarum  rcrum,  atque  antiquom  oppidum; 
Ea  conparatur  prœda ,  ut  fiât  auctio 
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TOXILE. 

Oui,  elles  te  regardent,  elles  t'intéressent.  Elles  me 
sont  venues  de  Perse,  tantôt,  de  la  part  de  mon  maître. 

DORDALUS. 

Quand  ? 

TOXILE. 

Il  n'y  a  pas  long-temps. 

DORDALUS. 

Qu'est-ce  qu'elles  racontent? 

TOXILE. 

Interroge-les  elles-mêmes  ;  elles  le  l'apprendront. 

DORDALUS,    prenant  les  tablettes. 

Donne  donc. 

TOXILE. 

Mais  lis  à  haute  voix. 

DORDALUS. 

Fais  silence  pendant  la  lecture. 

TOX  ILE. 

Je  ne  soufflerai  pas  le  mot. 

DORDALUS. 

(Il  lit.)  «Timarchide  à  Toxile  et  à  toute  la  maison, 
salut.  Si  vous  vous  portez  bien  ,  j'en  suis  bien  aise. 
Moi,  je  suis  en  bonne  santé,  je  fais  mes  affaires,  et 
je  gagne  de  l'argent.  Je  ne  peux  pas  être  de  retour 
avant  huit  mois  d'ici  :  il  y  a  des  intérêts  qui  me  retien- 
nent dans  ce  pays.  Les  Perses  ont  pris  Eieusipolis  en 
Arabie,  ville  antique  et  remplie  de  toutes  sortes  de  li- 
«;hesses  ;   on   a  fait  un  butin  immense  qui   sera  vendu 
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Poplicitus  :  ea  res  me  domo  expertem  facit. 
Operam  atque  hospitium  ego  isti  praehiberi  volo , 
Qui  tibl  tabellas  adfert  :  cura ,  quae  is  volet  : 
Nam  is  mihi  honores  suae  domi  habuit  maxumos.  » 
Quid  id  ad  me ,  aut  ad  meam  rem  refert ,  Persae  quid 

rerum  gérant, 
Aut  quid  herus  tuos? 

TOXILUS. 

Tace ,  stultiloque  ;  nescis  quid  instet  boni. 
Nequidquam  tibi  fortuna  faculam  lucrificam   adlucere 
volt. 

DORDALDS. 

Quae  istœc  fortuna  lucrifica  'st? 

TOXILUS. 

Istas,  quœ  gnorunt,  roga. 
Ego  tantumdem  scio  ,  quantum  tu ,  nisi  quod  perlegi 

prior.  ■• 

Sed  ut  obcœpisti ,  ex  tabellis  gnosce  rem. 

DORDALUS. 

Bene  me  mon  es. 
Fac  silentium. 

TOXILUS. 

Nunc  ad  illud  venies,  quod  refert  tua. 

DORDALUS. 

«  Iste  qui  tabellas  adfert ,  adduxit  simul 

Forma  expetenda  libéra lem  mulierem  , 

Furtivam ,  advectam  ex  Arabia  penitissuma. 

Eam  te  volo  adcurare,  ut  isteic  veneat , 

Ac  suo  periculo  is  emat ,  qui  eam  mercabitur  : 

Mancupio  neque  proniittet ,  neque  quisquam  dabit. 
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au  profit  de  retat;  cA'st  ce  qui  me  tient  encoi'e  éloigné 
de  chez  moi.  Je  veux  qu'on  héberge  et  qu'on  aide  le 
porteur  de  ces  tablettes.  Fais  tout  ce  qu'il  désirera  ; 
car  il  m'a  reçu  chez  lui  avec  la  plus  grande  politesse.  » 
{Â  Toxile,  en  s' interrompant^  Qu'est-ce  que  cela  me 
fait  ?  et  que  m'importent  les  victoires  des  Perses  et  les 
succès  de  ton  maître? 

TOXl  LE. 

Tais-toi,  causeur  impertinent;  tu  ne  sais  pas  tout  le 
bien  qui  l'arrivé.  C'est  vainement  que  la  fortune  veut 
faire  briller  à  tes  yeux  une  étoile  de  bonheur. 

DORDALUS. 

Quelle  est  cette  heureuse  fortune? 

TOXILE,    en  moutrant  les  tablettes 

Demande-leur;  elles  le  savent.  Je  ne  suis  pas  plus 
savant  que  toi,  si  ce  n'est  que  j'ai  lu  le  premier.  Mais 
poursuis,  et  apprends  d'elles  ce  qui  en  est. 

DORDALUS,  s'apprêtant  à  continuer  la  lecture. 

C'est  juste.  Silence. 

TOXILE. 

Tu  vas  arriver  à  l'endroit  qui  te  concerne. 

DORDALUS,  lisant. 

«  L'homme  qui  te  remettra  ces  tablettes  amène  avec 
lui  une  jeune  fille  de  bon  air ,  d'une  beauté  ravis- 
sante, dérobée  à  ses  parens,  et  transportée  du  fin 
fond  de  l'Arabie.  Je  veux  que  tu  lui  en  procures  la 
vente,  en  stipulant  qtie  l'acheteur  fera  le  marché  à  ses 
risques  et  périls  ;   car  l'étranger  ne  s'obligera  point  à 
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Probuiu  et  numeratiini  argentinn  ul  abcipiat  ,  face. 
Hœc  cura,  et  hospes  cura  ut  curetur  :  vale.  » 


TOXILUS. 

Quid   igitur  ,  postquam  recitasti  ([uod  erat  cerae  credi- 

tum  , 
Jain  mihi  credis  ? 

DORDALUS. 

Ubi  nunc  ille 'st  liospes  ,  qui  hasce  adtulit  ? 

TOXILUS. 

Jam  lieic ,  credo,  aderit;  arcessit  illam  a  navi. 

DORDALUS. 

Nihil  mihi  opu'st 
Litibus,  neque  tricis,  quamobrem  ego  argentuiii  nume- 

rem  foras. 
ISisi  mancupio  abcipio,  quid  eo  milii  opus  niercimonio? 

TOXILUS. 

Tacen'  an  non  taces?  nunquain  ego  te  tam  esse   matu- 

lam  credidi. 
Quid  metuis  ? 

DORDALUS. 

Metuo,  hercle,  vero  :  sensi  ego  jam  conpluries  : 
Neque  mihi  haud  inperito  eveniet,   taU  ut  in  kito  hœ- 
ream. 

TOXILUS. 

Nihil  pericuh  videtur. 

DORDALUS. 

Scio  isluc ,  sed  metuo  mihi. 
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garantie,  et  il  n'y  aura  point  d'autre  garant.  Tu  feras 
en  sorte  qu'on  le  paie  en  bonnes  espèces ,  bien  comptées. 
Ne  néglige  rien,  et  emploie  tes  soins  à  soigner  mon 
hôte.  Adieu.  » 

TOXILE. 

Eh  bien  ,  après  avoir  lu  les  paroles  confiées  à  la  c  ire, 
as-tu  confiance  en  moi  à  présent? 

DORD  ALUS. 

OÙ  est  l'étranger  qui  l'as  remis  ces  tablettes  ? 

TOXILE. 

Il  sera,  je  crois,  tout-à-riieure  ici;  il  est  allé  la  cher- 
cher au  vaisseau. 

D  OR  D  A  LU  s  ,  secouant  la  tête. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  procès  et  de  chicanes  pour  (juc 
mon  argent  s'en  aille  tout  compté.  Si  je  n'achète  avec 
garantie,  je  ne  me  soucie  pas  de  cetle  marchandise. 

TOXILE. 

Te  tairas-tu  ou  ne  te  tairas-tu  pas?  je  n'aurais  jamais 
pensé  que  tu  serais  cruche  à  ce  point.  Que  crains-tu? 

DORD  A  LUS. 

Je  crains  tout,  par  Hercule.  Il  m'en  a  cui  plus  d'une 
fois.  Ce  ne  serait  pas  faute  d'expérience,  si  je  m'enfon- 
çais dans  un  tel  bourbier. 

TOXILE. 

Il  n'y  a  pas  apparence  de  danger. 

DORDALUS. 

Je  sais  cela ,  mais  je  ciains. 
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TOXILUS. 

Mea  quiclem  istuc  nihil  refert  ;  tua  ego  refero  gratia. 
Ut  til)i  recte  conciliandi  primo  facerem  copiam. 


DORDALUS. 

Gratiam  haheo  :  sed  te  de  aliis,  quam  alios  de  te  sua- 

viu'st 
Fieri  doctos. 

TOXILUS. 

Ne  quis  vero  ex  Barbaria  penitissuma 
Persequatur  ?  etiam  tu  illam  destinas  ? 

DORDALUS. 

Videam  modo 
Mercimonium. 

TOXILUS. 

iEqua  dicis  :  sed  opturne  eccum  ipse  advenit 
Hospes  ille,  qui  lias  tabellas  adtulit. 

DORDALUS. 

Hiccine  'st  ? 

^  TOXILUS. 

Hic  est. 

DORDALUS. 

Hœccine  iilu  st  furtiva  virgo;^ 

TOXILUS. 

Juxta  tecum  œque  scio , 
Nisi   quia  adspexi  :  equidem,  edepol,  liberali'st  ,  quis- 
qnis  est. 
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toxilj:. 
Au  surplus,  je  ne  suis  nullement  intéressé  dans  cette 
affaire  ;  c'est  par  intérêt  pour  toi  que  je  te  fai  proposée  : 
je  voulais  te  donner  la  préférence  pour  un  marché  avan- 
tageux. 

DORDALUS. 

Je  te  remercie;  mais  il  vaut  mieux  s'instruire  par 
l'exemple  des  autres,  que  d'instruiie  les  autres  par  sou 
exemple. 

TOXILE. 

Est-ce  qu'on  viendra  du  fond  de  la  Barbarie  la  cher- 
cher jusqu'ici  ?  achète-la  donc. 

DORDALUS. 

Que  je  voye  au  moins  la  marchandise. 

TOXILE. 

C'est  juste.  {Regardant  du  coté  du  port)  Mais  je  vois 
venir  fort  à  propos  l'étranger  lui-même  qui  m'a  lemis 
les  tablettes. 

DORDALUS ,  montrant  Sagaristiou  accompagné  de  la  fille  de  Saturion. 

Est-ce  cet  homme? 

TOXILK. 

Oui. 

DORDALUS. 

Est-ce  là  celte  jeune  fille  enlevée? 

TOXILE. 

J'en  sais  autant  que  toi ,  pas  plus  que  ne  m'en  ap- 
prennent mes  yeux.  Vraiment,  par  Pollux  ,  elle  a  bon 
air ,  quelle  qu'elle  soit. 
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D  O  R  D  A  L  U  S. 

Sat,  edepol ,  concinna  'st  facie. 

TOXILUS. 

Ut  coiitemtim  ,  carnufex  ! 
Taciti  conlempleniLir  fonnam. 

DORDA.LUS. 

Laudo  consilium  tuum. 


SAGARISTIO,   VIRGO,  TOXILUS,   DORDALUS  *. 

SAGARISTIO. 

Satin'  Athenœ  tibi  visse  fortunatae  atqiie  opiparse? 

VIRGO. 

Urbis  speciem  vidi  ,  hominum  mores  prospexi  parum. 

TOXILUS. 

Numquid  in  principio  cessavit  verbum  docte  dicere? 

DORDALUS, 

Haud  potui  etiam  in  primo  verbo  perspicere  sapientiam. 

SAGARISTIO. 

Quid  id  quod  vidisti  ,  ut  munitum  muro  tibi  visum  'st 
oppidum  ? 

VIRGO. 

Si  incolae  bene  sunt  moi  ati ,  polchre  munitum  arbitror. 

*  Acliis  IV,  Scella  iv. 
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DORDALUS,  d'iiii  air  d'iadifli-ienfe  affeclé. 

Oui,  par  Polliix,  c'est  une  assez  jolie  personne. 

TOXILE. 

Quel  ton  dédaigneux  ,  bourreau  î  Examinons  sa  figure 
sans  rien  dire. 

DOllDA  LUS. 

Bon  conseil.  (ils  se  mettent  à  récarl.) 


SAGARISTION,  I.A  JEUNE  FILLE,  TOXTLE, 
DORDALUS*. 

SAGARISTION. 

Athènes  te   semble-t-elle  une  cité   opidente  et   foi- 
tunée? 

LA    JEUNE    FILLE. 

J'ai  vu  la  face  de  la  ville,  je  n'ai  pu  guère  observer 
les  mœurs  des  hommes. 

TOXILE,    bas  à  Dordal  us. 

Pour  commencer,  a-t-elle  été  longue  à  trouver  cette 
sage  réponse? 

DORDAL  us. 
Je  ne  peux  pas  juger  de  son  esprit  dès  le  premier  mot. 

SAGARISTION. 

Pour  ce  que  tu  as  vu  ,  que  te  semble  des  remparts 
qui  défendent  la  place? 

LA    JEUNE    FILLE. 

Si  les  habitans  sont  vertueux,  je  la  crois  assez  bien 

Acte  IV  ,  Scène  iv. 
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Perfîdia  et  Peculatus  ex  lu-be  et  Avaritia  si  exsulant , 
Quarta  Invidia,  quinta  Ambitio ,  sexta  Obtrectatio  , 
Septiinum  Perjuriam. 

TOXILUS. 

Euge  ! 

VIRGO. 

Octava  Incliligentia, 
Noua  Injuria,   decimi.'in  ,   quod   pessumuni   adgressu , 

Scelus  : 
Hœc  nisi  iiide  aberunt,  centuplex  munis  rébus  servan- 

dis  parum  'st. 

TOXTLUS. 

Quid  ais  tu  ? 

DORDALDS. 

Quid  vis? 

TOXILUS. 

Tu  in  illis  es  decem  sodalibus  : 
Te  in  exsilium  ire  hinc  oportet. 

DORDALLS. 

Quid  jam  ? 

TOXILUS. 

Quia  perjurus  es. 

DOIID  ALUS. 

Verba  quidem  baud  indocte  fecit, 

TOXILUS. 

Ex  tuo  inquani  usu'st  ;  eme  banc. 

DORDALUS. 

Edepol,  qui  quom  banc  magis  conteniplo,  magis  placet. 
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défendue  ,  pourvu  qu'on  ait  exilé  la  Mauvaise  Foi ,  le 
Péculat,  et  la  Cupidité,  quatrièmement  l'Envie,  cin- 
quièmement l'Ambition  ,  sixièmement  la  Calomnie,  sep- 
tièmement le  Parjure.... 

T  O  X  1 1.  E  ,     à  part. 

A  merveille  ! 

LA    JEUNE    FILLE. 

Huitièmement  la  Nonchalance,  neuvièmement  l'In- 
jure, en  dixième  lieu  le  Crime,  dont  les  attaques  sont 
si  funestes.  Si  tous  ces  fléaux  ne  sont  bannis,  cent  mu- 
railles ne  suffiraient  point  à  la  sûreté  de  l'état. 

T  o  X  I  L  E  ,    bas  à  Dordalus. 

Dis  donc? 

DORDA.LUS. 

Que  me  veux-tu  ? 

TOXILE. 

Tu  fais  partie  de  ce  décemvirat  ;  il  faut  t'en  aller  tout 
de  ce  pas  en  exil. 

DORDALUS. 

Comment  ? 

TOXILE. 

N'es-tu  pas  parjure? 

DORDALUS. 

Elle  ne  raisonne  pas  mal ,  vraiment. 

TOXILE. 

C'est  une  occasion  avantageuse  ;  achète. 

DORDALUS. 

Par  Pollux,  plus  je  la  considère,  et  plus  elle  me  re- 
vient. 

VII.  8 
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TOXILUS. 

Si  hanc  emeris , 
Di  inmortaleis  !  nullus  leno  te  alter  erit  opulentior. 
Evortes  tuo  arbitratii  homines  fundis ,  famlliis. 
Cum  optumis  viris  rem  habebis;  gratiam  cupient  tuani  ; 
Venient  ad  te  comisatum. 

DORDALUS. 

At  eyo  iiitromitti  non  sinam. 

TOXILUS. 

At  enim  illi  noctu  obcentabunt  ostium  ,  exurent  foreis  : 
Prolnde  tu  libi  jubeas  concludi  œdeis  foribus  ferreis  ; 
Ferreas  aedeis  conmutes,  limina  indas  ferrea  : 

Ferreaui  seram  atque  anulum  :  ne,  si  ferro  parseris 

Ferreas  tiite  tibi  inpingi  jubeas  crassas  conpedeis. 

DORDA.LUS. 

I  in  malum  crucialum. 

TOXILUS. 

I  sane  :  hanc  eme  atque  ausculta  mihi. 

DORDALUS. 

Modo  ut  sciam,  quanti  indicet. 

TOXILUS. 

Vin'  bue  vocem  ? 

DORDALUS. 

Ego  illo  adcessero. 

TOXILUS. 

Quid  ais  ,  hospes  ? 
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TOX  ILE. 

Si  tu  l'achètes,  <lieux  immortels!  il  n'y  aura  pas  fie 
prostitueur  plus  opulent  que  toi.  Tu  n'auras  qu'à  vou- 
loir, pour  dépouiller  les  hommes  de  leurs  domaines, 
de  leurs  esclaves.  Tu  auias  commerce  avec  les  plus  bril- 
lans  personnages;  ils  rechercheront  tes  bonnes  grâces; 
ils  viendront  faire  goguette  le  soir  chez  toi. 

DORD  A.LUS. 

Mais  je  ne  les  recevrai  pas. 

TOXILE. 

Mais  ils  feront  carillon  la  nuit  devant  ta  maison;  ils 
mettront  le  feu  à  ta  porle.  Ferme-toi  ,  je  t'en  avertis , 
avec  des  portes  de  fer.  Uonveitis  en  fer  tes  murailles, 
mels  des  seuils  de  fer,  une  barre,  un  anneau  de  fer; 
n'épargne  pas  la  ferrure,  car....  Tu  devrais  te  faire  at- 
tacher de  bon  gros  fers  atîx  pieds. 

DORDALUS. 

Va-t'en  à  toutes  les  tortures. 

TOXILE,    prononçant  les  premiers  mots  d'une  manière  équivoque. 

Et  toi,  allons,....  achète-la,  fais  ce  que  je  te  dis. 

DORDALUS. 

Que  je  sache  au  moins  ce  qu'il  en  demande. 

TOXILE. 

Veux-tu  que  je  l'appelle? 

DORDALUS. 

J'irai  auprès  de  lui.  (Ils  s'approchent  de.  Sagaristion 
et  de  la  jeune  fille?) 

TOXILE,    à  Sagaristion. 

Eh  bien ,  notre  hôle? 

8. 
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SAGARISTIO. 

Venlo  ,  addaco  hanc,  uti  diidum  dixeram. 
Nam  heii  in  portiim  noctu    na%'is  venit  :    vaenire  hanc 

volo  , 
Si  pote'st  ;  si  non  pote'st,  ire  hinc  volo  quantum  pote'st. 

DORD  A.LUS. 

Salvos  sis  ,  adulescens. 

SAGARISTIO. 

Siquideni  hanc  vendidero  pretio  suc. 

TOXILUS. 

Atqui   aut   hoc   emtore    vendes  polchre,  aut   aUo  non 
potes. 

SAGARISTIO. 

Esne  tu  huic  aniicus? 

TOXILUS. 

Tanquam  di  omneis  qui  cœluin  colunt. 

DORDALUS. 

Tum  tu  mihi  es  inimicus  certus  :  nam  generi  lenonio, 
Nunquam  ullus  deus  tam  benignus  fuit ,  qui  fuerit  pro- 
pitius. 

SAGARISTIO. 

Hoc  âge  ;  opusne  'st  hac  tibi  emta? 

DORDALUS. 

Si  tibi  vaenisse  'st  opus  , 
Mihi  quoque  emta  'st  :  si  tibi  subiti  nihil  est ,  tantum- 
dem  'st  mihi. 

SAGARISTIO. 

Indica,  fac  pretium. 

DORDALUS. 

Tua  merx  est  ,  tua  indicatio  'st. 
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SAGA  RISTION. 

J'arrive,   et  je  l'amène,   comme  j'avais  dit   tantôt. 

Mon    vaisseau    est   entré   d'hier   au  port  :  je   veux  la 

vendre,  s'il  est  possible;  ou  sinon,  partir  le  plus  tôt 
possible. 

DORDALUS,    à  Sagaristion. 

Le  ciel  te  tienne  en  joie  ,  l'ami. 

SAGARISTION. 

Oui ,  si  je  la  vends  ce  qu'elle  vaut. 

TOXILi:. 

Voici  un  acheteur  qui  t'en  donnera  un  bon  prix,  ou 
lu  ne  trouveras  personne. 

SAGARISTION. 

Es-tu  son  ami? 

TOXILE. 

Comme  tous  les  dieux  qui  habitent  l'Olympe. 

DORDALUS. 

Alors  tu  es  certainement  mon  ennemi;  car  il  n'y  a  pas 
de  divinité  si  bienveillante,  qui  soit  favorable  à  la  gent 
prostitueuse. 

SAGARISTION,    à  Dordalus. 

Au  fait;  désires-tu  l'acheter? 

DORD  ALUS. 

Si  tu  désires  la  vendie  ,  je  désire  l'aclieter  ;  si  tu  n'es 
pas  pressé,  je  ne  le  suis  pas  plus  que  toi. 

SAGARISTION. 

Dis  un  prix,  fais  ta  proposition. 

DORDALUS. 

Tu  es  le  vendeui',  c'est  à  toi  de  dire  le  prix. 
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TOXILUS. 

^quora  hic  orat. 

SAGARISTIO. 

Vin'  bene  emere? 

DORDALUS. 

Vin'  tu  polchre  vendere? 

TOXILUS. 

Ego  scio ,  hercle  ,  utrumque  velle, 

DORDALUS. 

Age ,  indica  prognariter. 

SAGARISTIO. 

Prius  dico  :  hanc  mancupio  nemo  tibi  dabit  :  jam  scis? 

DORDALUS. 

Scio. 
Indica,  minumo  daturus  qui  sis,  qui  duci  queat. 

TOXILUS. 

Tace .  tace ,   nimis  tu  quidem ,  hercle ,  liomo  stultus  es 
pueriliter. 

DORDALUS. 

Quid  ita  ? 

TOXILUS. 

Quia  enini  te  ex  puella  prius  petTontari  volo , 
Quœ  ad  rem  referunt. 

DORDALUS. 

Et  quidem,  hercle,  tu  me  monuisti  haud  maie. 
Vide ,  sis ,  ego  ille  doctus  leno  pœne  in  foveam  decidi , 
Ni  heic  adesses.  Quantum  est  adhibere  hominem  aml- 

rum  ,  uhi  quid  géras  ! 
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TOXILE,  à  Sagaiistion ,  d'un  air  tic   bonhomie. 

Son  observation  est  juste. 

SAGARISTIOIV,    à  Doidalus. 

Tu  veux  acheter  à  bon  marché.^ 

DORDA.LUS. 

Tu  veux  vendre  cher? 

TOXILE. 

Je  suis  persuadé  ,  par  Hercule  ,  que  vous  ne  demandez 
pas  mieux  l'un  et  l'autre. 

DORDALUS,    à   Sagarisliou. 

Allons,  dis  ton  prix  sans  détour. 

SAGARISTION. 

D'abord  ,  je  t'avertis  qu'on  te  la  donne  sans  garaiitie. 
Le  sais-tu? 

DORDALUS. 

Oui.  Dis  ton  dernier  prix,  à  combien  tu  veux  la  lais- 
ser, à  combien  on  peut  l'avoir. 

TOXILE. 

Tais-toi,  tais-toi,  tu  n'as  pas  plus  de  lumières  qu'un 
enfant. 

DORDALUS. 

Gomment? 

TOXILE. 

Parce  que  tu  dois  commencer  par  prendre  auprès  de 
cette  fille  des  renseignemens  importans. 

DORDALUS. 

Par  Hercule,  l'avis  n'est  pas  mauvais.  Voyez  un  peu  , 
tout  fin  prostitueur  que  je  suis,  je  m'exposais,  sans  toi  , 
à  tomber  dans  un  piège.  Gomme  il  est  bon  d'être  assisliî 
d'un  ami,  quand  on  traite  d'affaires  ! 
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TOXILUS. 

Quo  génère,  aut  qua  in   patria  sit  guata  ,   aut  quibus 

parentibus  , 
Ne   temere  hanc   te  émisse  dicas  suasu   atque  inpulsu 

meo. 
Nisi  molestum  'st,  percontari  liane  paucis  hic  volt. 

SAGARISTIO. 

Maxume , 

Siio  arbitratu, 

TOXILUS. 

Quid  stas  ?  abi  tute,  atque  ipse  itidem  roga, 
Ut  tibi  percontari  liceat  quae  velis ,  etsi  mihi 
Dixit  dare  potestatem  ejus;  sed  ego  te  malo  tamen 
Eum  ipsiim  adiré,  ut  ne  contemnat  te  ille. 

UOIIUALUS. 

Satis  recte  mones. 
Hospes,  volo  ego  hanc  percontari. 

SAGA  RISTIO. 

A  terra  ad  cœluni ,  quid  lubet. 

DORDALUS. 

Jubeduni  ea  hue  adcedat  ad  me. 

SAGARISTIO. 

I  sane ,  ac  morem  illi  gère. 
Percontare ,  exqueeie  quid  vis. 

TOXILUS. 

Age,  agc  nunc  tu,  i  prae  ;  vide 
Ut  ingrediare  auspicato. 
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T  O  X  I  L  E  j    à  Dordalus ,  contimiaut  toujours  ses  avertissemens. 

Quelle  est  sa  famille;  dans  quel  pays  elle  est  née; 
de  quels  parens  ;  pour  que  lu  ne  me  reproches  pas  de 
l'avoir  fait  conclure  ce  marché  légèrement  par  mes 
conseils  et  par  mes  instances.  [A  Sagaristion)  Si  tu  ne 
le  trouves  pas  mauvais  ,  il  voudrait  lui  adresser  quelques 
petites  questioîis. 

SAGARISTION. 

Très-bien;  tant  qu'il  voudra. 

TOXILE,    à  Dordalus. 

Que  tardes-tu?  va  toi-même  l'interroger,  comme  si  tu 
étais  autorisé  à  prendre  tous  les  renseignemens  qu'il  te 
plaira  ;  quoique  ce  soit  à  moi  qu'il  ait  donné  cette  per- 
mission :  mais  j'aime  mieux  que  tu  te  présentes  toi- 
même,  pour  qu'il  ne  te  croie  pas  un  homme  nul. 

DOR  DALUS. 

C'est  bien  dit.  [A  Sagaristion)  Etranger,  je  désire 
demander  plusieurs  choses  à  cette  fille. 

SAG  A  R  ISTION. 

Depuis  la  terre  jusqu'au  ciel ,  tout  ce  que  tu  voudras. 

DORDALUS. 

Eh  bien  ,  dis-lui  qu'elle  s'approche  de  moi. 

s  A.G  AR  rSTIOJY  ,  à  la  jeune  fille. 

Va,  et  donne-lui  satisfaction.  [A  Dordalus)  Ques- 
tionne, interroge  à  ton  aise. 

TOXILE,  parlant  à  la  jeune  fille,  près  de  laquelle  il  s'est  placé  pendant 
le  colloque  de  Dordalus  avec  Sagaristion. 

Allons,  allons,  en  avant;  songea  te  met  Ire  en  route 
sous  d'heureux  auspices. 
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VIRGO. 

Liquidum    st  auspicium. 

TOXILUS. 

Tace. 

Concède,  sis;  jam  ego  illam  addiicam. 

DORDA.LUS. 

Age,  ut  rem  esse  in  nostram  putas. 

TOXILUS. 

Sequere  nie.    Adduco  hanc,  si  quid  vis  ex  hac  percon- 
tarier. 

DORDALUS. 

Enim  volo  te  adesse. 

TOXILUS. 

Haud  possum ,  qiiin  huic  operam  dem  hospiti  , 
Quoi  herus  jussit  :  quid  si  heic  non  volt  me  adesse  una? 

SAGARISTIO. 

Imo  i  modo. 

TOXILUS. 

Do  ego  tibi  operam. 

DORDALUS. 

Tibi  ibidem  das,  ubi  tu  tuuni  amicum  adjuvas. 

TOXILUS. 

Exquœre.  Heus  tu,  advigila, 

VIRGO. 

Satis  est  dictuni  -,  qnamquam  ego  serva  sum  , 
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LA    JEUNE    FILLF. 

Ils  se  montrent  bien. 

TOXILE. 

Paix.  {Faisant  signe  à  Dordalus  d'aller  d'un  autre 
coté ,  à  distance  de  Sagaristion)  Eloigne-loi,  s'il  te 
plaît  ;  je  te  l'amènerai. 

DORDALUS. 

Oui ,  comme  tu  le  jugeras  convenable  à  nos  intérêts. 
(//  s'éloigne  ;  Toxile  amené  la  jeune  fille.  ^ 

TOXILE,   à  la  jeune  fille. 

Viens.  {A  Dordalus)  La  voici ,  demande-lui  c<;  que 
tu  voudras.  (//  va  pour  se  retirer?) 

DOR  D  ALUS. 

Non  ,  je  veux  que  tu  sois  là. 

TOXILE. 

Je  ne  peux  pas  me  dispenser  d'être  à  la  disposition 
de  notre  hôte,  que  mon  maître  m'a  recommandé.  S'il  ne 
lui  plaît  pas  que  je  t'assiste  ? 

s  AGAR  ISTION. 

Si,  si,  va. 

TOXILE,   à  Dordalus. 

Je  suis  prêt  à  te  servir. 

DO  RDALUS. 

C'est  toi-même  que  tu  sers  en  aidant  un  ami. 

TOXILE. 

Interroge.  {Bas  à  In  jeune  fille)  Ah  çà ,  ne  t'en- 
dors pas. 

LA    JEUNE    FILLE. 

11  suffit.   Quoiqu'esclave,  je  sais  ce  quo  j'ai   à  faire 
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Scio  ego  opficium  meum,  ut  qiia3  rogitet ,  vera,  ut  ab- 
cepi ,  eloquar. 

TOXILUS. 

Virgo ,  hic  homo  probu'st. 

VIRGO. 

Credo. 

TOXILUS. 

Non  diu  apud  hune  servies. 

VIRGO. 

Ita,  pol,  spero;  si  parenteis  facient  opficium  suum. 

DORDALUS.  ' 

Nolo  ego  te  niirari,  si  nos  ex  te  percontabimur 
Aut  patriam  tuam ,  aut  parenteis. 

VIRGO.  ' 

Cur  ego  id  mirer,  mi  homo? 
Servitus  mea  milii  iuterdixit,  ne  quid  mirer  meum 
Malum. 

TOXILUS. 

Di  istam  perdant ,  ita  cata  'st  et  caliida  ! 
Habet  cor.  Quaiii  dicit  quod  opu'st  î 

DORDALUS. 

Quid  nomen  tibi  'st? 

TOXILUS. 

Nunc  metuo  ne  peccet. 

VIRGO. 

Lucridi  nomen  in  patria  fuit. 
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quand  il  m'interrogera,  pour  répondre   la  vérité,  telle 
que  je  l'ai  apprise. 

T  O  XI L  E  ,  haut ,  montiant  Dordalus. 

Jeune  fille ,  c'est  un  brave  homme. 

LA    JEUNE    FILLE. 

Je  le  crois. 

TOXILE. 

Tu  ne  resteras  pas  long-temps  en  servitude  chez  lui. 

LA    JEUNE    FILLE. 

Je  l'espère  bien  ,  par  Pollux ,  si  mes  parens  font  leur 
devoir. 

D  o  II  D  A  L  U  s  ,    à  la  jeune  fille. 

Il  ne  faut  pas  être  étonnée  que  nous  te  demandions 
quel  est  ton  pays ,  quels  sont  tes  parens. 

LA    JEU.\E    FILLE. 

Cher  homme^  pourquoi  m'en  étonnerais-je?  Quelque 
mal  qui  m'arrive  ,  la  servitude  ne  me  permet  pas  de  m'en 
étonner. 

TOXILE,    à  part. 

Que  les  dieux  la  confondent!  la  friponne,  qu'elle  est 
rusée!  elle  n'est  pas  sans  cervelle;  comme  elle  dit  ce 
qu'il  faut  ! 

DORDALUS. 

Ton  nom  ? 

TOXILE,    à   part. 

J'ai  peur  maintenant  qu'elle  ne  s'embarrasse. 

LA    JEUNE    FILLE. 

J'avais  nom  Lucris  dans  mon  pays. 
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TOXILUS. 

Nomen  atque  omen  quantivis  est  preti  :  quin  tu  hanc 

emls  ? 
Nimis  pavebam  ne  peccaret  :  expecUvit. 

DORDALUS. 

Si  te  emam , 
JNTihi  quoqiie  Lucridem  confido  fore  te. 

TOXILUS. 

Tu  si  hanc  emeris, 
Nunquam  ,    hercle ,   hanc  mensem   vortentem  ,  credo, 
servibit  tibi. 

DORDALUS. 

Ita  vehni  quidem  ,  hercle. 

TOXILUS. 

Optata  ut  eveniant ,  operam  addito. 
Nihil  adhuc  peccavit  etiam. 

DORDALUS. 

Ubi  tu  gnata  es  ? 

VIRGO. 

Ut  mihi 
Mater  dixit ,  in  rnhnà,  in  angulo  ad  laevam  manum. 

TOXILUS. 

Hœc  erit  tibi  fausla  nierelrix  :  gnata  'st  in  cahdo  loco, 
Ubi  rerum  omnium  bonarum  copia  'st  saepissume. 
Tactu'st  leno  ,  qui  rogarat ,  ubi  gnata  esset ,  diceret. 
Lepide  lusit. 

DORDALUS. 

At  ego  patriam  te  rogo  quae  sit  tua. 
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TOXI  LE,  à  Dordains. 

Le  nom  a  bonne  figure  el  est  de  bon  augure.  Acbète-la 
donc.  i^A  part^  Je  craignais  qu'elle  ne  s'embarrassât; 
elle  s'en  est  bien  tirée. 

D  O  R  D  A  L  U  s  ,  à  la  ji-nno  fille. 

Si  je  t'achète,  j'espère  que  Ivucris  justifiera  son  Jioni 
avec  moi. 

TOXILE. 

Si  tu  l'achètes,  par  Hercule,  avant  la  fin  du  mois, 
elle  ne  sera  plus  ton  esclave. 

DORDALUS. 

Je  le  souhaite  du  moins,  par  Hercule. 

TOXILE. 

Pour  que  l'effet  suive  le  souhait,  agis  en  consé- 
quence. [A  part)  Jusqu'à  présent  elle  n'a  pas  bronché. 

DORDALUS. 

OÙ  es-tu  née? 

LA    JEUNE    FILLE. 

Ma  mère  tn'a  dit  que  c'était  dans  le  coin  d'une  cui- 
sine ,  à  main  gauche. 

TOXILE  ,  à  Dordaliis. 

Quelle  fortune  pour  toi  qu'une  pareille  courtisane  î 
Elle  est  née  en  un  lieu  chaud,  où  l'on  voit  ordinaire- 
ment toutes  sortes  de  boimes  choses  en  abondance. 
[A  part)  Il  en  tient,  le  prostitueur,  qui  lui  demandait 
le  lieu  de  sa  naissance;  elle  l'a  joliment  attrapé. 

DORDALUS, 

C'est  ton  pays,  que  je  te  demande. 
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VIRGO. 

Quae  mihi  sit ,  nisi  haec  ubi  nunc  sum  ? 

DORDALUS. 

x\t  ego  illam  quœro,  quœ  fuit. 

VIRGO. 

Omne  ego   pro  nihilo    esse  duco ,  quod   fuit,  quando 

fuit  : 
Tamquam  hominem,  quando  animam  ecflavit,  quid  eum 

quseras ,  qui  fuit? 

TOXILUS. 

Ita  me  di  bene  ament ,  sapienter  !  atque   equidem  mi- 
seret  tamen. 

DORDALDS. 

Sed  taiiien ,   virgo ,  quae  patria  'st  tua?  âge  mihi  aclu- 
tum  expedi  :  quid  taces? 

VIRGO. 

Dico  equidem  patriam  :  quaudoquidem  heic  servie,  hœc 
patria   st  mea. 

TOXILUS. 

.Tarn  de  istoc  rogare  omitte  :  non  vides  nolle  eloqui , 
Ne  suarum  se  miseriarum  in  memoriam  inducas  ? 

DORDALUS.  , 

Quid  est!^ 
l>aptusne  \st  pater? 
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LA    JEUNE    FILLE. 

Puis-je  avoir  un  autre  pays  que  celui  où  je  me  trouve 
à  présent? 

DOKDALUS. 

Mais  je  désire  savoir  quel  était  ton  pays  aupai'avant. 

LA    JEUNE    FILLE. 

Ce  qui  était,  quand  il  n'est  plus,  n'est,  selon  moi, 
que  néant;  de  même  que  pour  un  homme  qui  a  cessé 
de  vivre,  il  ne  sert  à  rien  de  demander  ce  qu'il  fut. 

TOXILE,  avec  emphase. 

Par  les  dieux  qui  me  boienl  en  aide,  la  réponse  est 
pleine  de  sens.  (^D'un  air  de  sensibilité)  Combien  elle 
m'intéresse  ! 

DORDALUS. 

Mais  néanmoins  ,  la  belle,  quel  est  ton  pays?  Allons, 
explique-toi  sans  différer.  [La  jeune  fille  ne  répond  pas.) 
Tu  gardes  le  silence? 

LA    JEUNE    FILLE. 

INe  te  l'ai-je  pas  dit?  puisque  je  suis  esclave  ici ,  c'est 
ici  qu'est  mon  pays. 

TOXILE. 

Cesse  de  la  questionner  là -dessus.  Ne  vois- tu  pas 
Qu'elle  se  refuse  à  parler,  pour  ne  pas  renouveler  le 
souvenii-  de  ses  infortunes? 

DORDALUS. 

Comment  ?  est-ce  que  son  père  a  été  pris  par  l'ennemi  ? 
vu.  9 
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VIRGO. 

Non  captus,  sed  quod  habuit,  id  perdidit. 

TOXILUS. 

Hfec  dit  bono  génère  gnata,  nihil  scit ,  nisi  verum  lo- 
qui. 

DO  RD  A  LUS. 

Quis  fuit?  die  nomen. 

VIRGO. 

Quid  illum  iniserum  memorem ,  qui  fuit? 
Nunc  et  illum  Miserum  et  me  Misernm  «îquom  est  no- 
minarier. 

DORDALUS. 

Quojusmodi  is  in  populo  habitu'st  ? 

VlRGO. 

Nemo  quisquam  abceptior  ; 
Servi  liberique  amabant. 

TOXILUS. 

Hominem  miserum  praedicas, 
Quom  ipsus  prope  perditu'st,  et  benevolenteis  perdidit. 

DORDALUS. 

Emam,  opinor. 

TOXILUS. 

Ëtiam  opinor. 

DORDALUS. 

Summo  génère  esse  arbitrer. 

TOXILUS. 

Divitias  tu  ex  istac  faciès. 
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LA    JEUNE    FILLE. 

On  ne  l'a  pas  pris,  mais  il  a  perdu  ce  qu'il  possé- 
dait. 

TOXILF,   d'un  air  moqueur. 

Elle  doit  être  bien  née,  car  elle  ne  sait  point  mentir. 

DORDALUS,  à  la  jeune  fiHe. 

Qui  était-il?  dis-moi  son  nom. 

LA    .TEUNE    FILLE. 

Il  était Pourquoi  nommer  le  malheureux  à  pré- 
sent? Mallieureux  est  son  nom;  le  mien  est  Malheu- 
reuse. 

DORDALUS. 

En  quelle  estime  était-il  dans  sa  ville? 

LA    JEUNE    FILLE. 

Personne  ne  sut  jamais  se  rendre  plus  agréable;  es- 
claves et  citoyens ,  tout  le  monde  l'aimait. 

TOXILE. 

C'est  un  mortel  bien  malheureux ,  selon  ce  que  tu 
dis,  puisqu'il  est  un  homme  perdu,  et  qu'il  a  perdu  en- 
core ses  amis. 

DORDALUS,  bas  à  To.xile. 

Je  suis  d'avis  de  l'acheter. 

TOXILE  ,  bas  à  Dordalus ,  d'un  air  d'intelligence. 

J'en  suis  d'avis  aussi. 

DORDALUS  ,  de  même. 

Elle  me  paraît  être  d'une  excellente  famille. 

TOXILE,   de  même. 

C'est  une  mine  d'or  pour  toi. 

9- 
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DORD  ALUS. 

Ita  di  faxint. 

TOXILUS. 

Eme  modo. 

VIRGO. 

Jam  hoc  tibi  dico  :  jam  actutuiu  ,  ecastor,  meus  pater, 

ubi  me  sciet 
Vœnisse ,  aderit  hue ,  ec  me  absentem  redimet. 

TOXILUS. 


DORD  AL  us. 


Quid  nunc? 
Quid  est? 

TOXILUS. 

Audin'  quid  ait  ? 

VIRGO. 

Nain  ,  etsi  res  sunt  fractae ,  amici  sunt  tamen. 

DORDALUS. 

Ne,  sis,  plora ,  Hbera  oris  aclufuni  ,  si  crebro  cades. 
Vin'  mea  esse  ? 

VÎRGO. 

Dum  qiiidein  ne  niniis  din  tua  sim  ,  volo. 


TOXILUS. 

Satin'  ut  meminit  libertatis!  dabit  baec  tibi  grandeis  bo- 

los. 
Age,  si  quid  agis;  ego  ad  iiunc  redeo.  Sequere,  Reduco 

hanc  tibi. 

DORDALUS. 

Adulescens ,  vin'  vendere  istanc? 
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DORDALUS. 

Le  ciel  t'entende! 

TOXILE. 

Tu  n'as  qu'à  l'acheter. 

LA   JEUNE    FILLE,    à  Dordalus. 

Je  te  le  déclare  dès  à  présent  :  à  peine  mon  père 
saura-t-il  qu'on  m'a  vendue,  qu'il  viendra,  par  Castor, 
me  racheter,  et  ne  me  laissera  pas  éloignée  de  lui. 

T  O  X  I  L  i: ,    à  Dordalus. 


Eh  bien  ? 
Ouoi? 


DORDALUS. 


TOXILE, 

Tu  entends  ce  qu'elle  dit? 

LA     JEUNE    FILLE. 

Car  si  sa  fortune  est  détruite,  il  a  des  amis  cependaiit. 

DORDALUS. 

Ne  pleure  pas,  va,  car  tu  seras  bien  vite  affranchie, 
I     si  l'on  te  renverse  fréquemment,  Veux-tii  m'appartenir? 

LA    JEUNE    FILLE. 

Pourvu  que  je  ne  t'appartienne  pas  long-lemps,  je  le 
veux  bien. 

TOXILE. 

Comme  elle  a  le  sentiment  de  la  liberté!  Elle  te  pro- 
curera de  bons  coups.  Termine,  si  tu  veux  terminer.  Je 
retourne  auprès  de  l'étranger,  [y^  la  jeune  fiUe)  Suis- 
moi.  (^A  Sagarùtion)  Je  te  la  rends. 

DORDALUS,    s'approcliant  de  Sagaristion. 

L'ami,  veux-tu  la  vendre? 
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SAGARISTIO. 

Magis  lubet ,  quam  perdere. 

TOXILUS. 

Tum  tu  pauca  in  verba  confer  :  qui  datur,  tanti  indica. 

SAGARISTIO. 

Faciam  ita  ,  ut  te  velie  video  :  ut  emas,  habe  tibi  cen- 
tum  minis. 

DORDALUS. 

Nimium  'st. 

SAGARISTIO. 

Octoginta. 

DORDALUS. 

Nimium  'st. 

SAGARISTIO. 

Numus  abesse  hinc  non  potest, 
Quod  nunc  dicam, 

DORD  ALLS. 

Quid  id  est  ergo?  eloquere  actutum,  atque  indica. 

SAGARISTIO. 

Tuo  periculo  sexagiiita  haec  datur  argenti  minis. 

DORDALUS. 

Toxile ,  quid  ago? 

TOXILUS. 

Di  deœque  te  agitant  irati,  scelus, 
Qui  banc  non  properes  destinare. 

DORDALUS. 

Habeto. 
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SAGARISTION. 

Cela  me  convient  mieux  que  de  la  perdre. 

TOXILE. 

Alors,  abrège  les  pourparlers;  dis  à  combien  tu  la 
donnes. 

SAGA.RISTJ01V. 

Je  ferai  ce  que  tu  désires.  {^A  Dordahis)  Afin  que 
tu  achètes,  je  la  donne  pour  cent  mines. 

DO  RD  A  LUS. 

C'est  trop  cher. 

SAGA  RISTION, 

Quatre-vingts. 

DORD  ALUS. 

C'est  trop. 

SAGARISTION. 

Je  ne  rabattrai  pas  une  drachme  du  prix  que  je  vais 
te  dire. 

DORDALUS. 

Quel  est-il  donc?  parle  sans  plus  attendre;  combien? 

SAGARISTION. 

Tu  l'achèteras  à  tes  risques  et  périls  soixante  mines. 

DORDALUS. 

ïoxile,  que  dois-je  faire? 

TOXILE. 

La  colère  des  dieux  et  des, déesses  te  trouble  l'esprit, 
misérable  ;  lu  ne  t'empresses  pas  de  faire  une  si  bonncî 
emplette  ! 

DORDALUS,   à  Saj;anstion. 

Tu  les  auras. 
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TOXILUS. 

Eu,  praedatus  probe! 
Abi ,  argentum  ecfer  hue. 
Non,  edepol ,  minis  trecentis  cara  'st  ;  fecisti  lucri. 

SA.G  A.RIST10. 

Heus  tu ,   etiam  pro    vestimentis  hue  decem  adcedent 
minae. 

DORDALUS. 

Abscedent  enim,  non  adcedent. 

TOXILUS. 

Taee ,  sis ,  non  tu  ilhim  vides 
Quaerere  ausam  ,  infeetum  ut  faeiat  ?  ablsne,  atque  ar- 
gentum petis  ^ 

DORDALUS. 

Heus  tu,  serva  istum. 

TOXILUS. 

Quin  tu  is  intro? 

DO  RD  A.  LUS. 

Abeo,  atque  argentum  adfero. 


TOXILUS,  SAGARISTIO,  VIRGO 

TOXILUS. 

Edepol  dedisti ,  virgo  ,  operam  adlaudabilem  , 
Probam  et  sapientem  et  sobriam. 

'  Ac.tiis  IV  ,  Scena  v. 
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T  O  X  I  L  E  ,  à  Dordalus. 

Bon  !  quelle  riche  conquête!  Va  (^Iiercher  l'argent,  el 
reviens.  Par  Polkix  ,  elle  ne  serait  pas  chère  à  trois  cents 
mines.  C'est  tout  gain. 

SAGARISTION,   à  Dordalus. 

Dis-moi  donc,  il  y  aura  dix  mines  de  plus  à  payer 
pour  ses  hardes. 

DORDALUS. 

Dix  de  moins,  et  non  pas  de  plus! 

TOXILE,  bas  à  Dordalus. 

Tais-toi  donc;  ne  vois-tu  pas  qu'il  cherche  un  pré-i 
texte  pour  rompre  le  marché?  Va  vite,  va  chercher  ton 
argent. 

DORDALUS,   à  Toxile. 

Ah  çà  ,  retiens-le. 

TOXILE. 

Tu  n'es  pas  encore  entré? 

DORDALUS. 

J'y  vais,  et  j'apporte  l'argent. 

(Il  sort.) 


TOXILE,  LA  JEUNE  FILLE,  SAGARIST[()N*. 

TOXILE. 

Par  Pollux ,  tu  nous  a  hien  secondés,  jeune  IJlle,  je 
te  fais  compliment;  que  d'esprit,  quel  sang-froid! 

*   Actr  IV,  Scène  v. 
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VIRGO. 

Si  quid  bonis 
Boni  fit,  esse  idem  et  grave  et  gratum  solet. 

TOXILUS. 

Audin'  tu ,  Persa  ,  ubi  argentum  ab  hoc  abceperis  , 
Simulato  quasi  eas  prorsum  in  navem. 

SAGARISTIO. 

Ne  doce. 

TOXILUS. 

Per  angipottum  rursum  te  ad  me  recipito 
Illac  per  hortum. 

SAGARISTIO. 

Quod  futurum  'st,  praedicas. 

TOXILUS. 

At  ne  cum  argento  protinam   permutes  domum  : 
Moneo  te. 

SAGARISTIO. 

Quod  te  dignum  'st ,  me  dignum  esse  vis. 

TOXILUS. 

Tace,  parce  voci ,  praeda  progreditur  foras. 


DORDÂLUS,  SAGARISTIO,  TOXILUS,   VIRGO 

DORDALUS. 

Probati  beic  argenti  sunt,  sexaginta  minae, 
Duobus  numis  minu'st. 

*  Actus  IV,  Si(_im  VI. 
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LA    JEUNE    FILLE,    acceptant  avec  modestie  le  conipliiiieiit. 

Le  bien  qu'on  fait  aux  gens  de  bien  est  toujours  re- 
connu et  apprécié. 

T  O  X  I  L  E  ,  à  Sagaristiou. 

Écoute  ,  Persan  ;  dès  que  tu  auras  touché  les  espèces  , 
fais  semblant  d'aller  tout  droit  au  vaisseau. 

s  AGARISTION. 

Leçon  superflue. 

TOXILE. 

Et  tu  te  rendras  aussitôt  chez  moi  par  la  petite  rue 
de  derrière,  en  traversant  le  jardin. 

SAGARISTION. 

Tu  me  dis  ce  que  j'ai  dessein  de  faire. 

TOXILE. 

Ne  déménage  pas  avec  l'argent,  je  te  le  conseille. 

SAGARISTION. 

Parce   que   tu  en   serais  capable  loi-même,  tu  m'en 
crois  capable. 

TOXILE. 

Silence,  trêve  à  ta  langue;  le  butin  s'avance,  il  sort. 


DORDALUS,  SAGARISTION,  TOXILE, 
LA  JEUNE  FILLE*. 

DORDALUS,  présentant  un  sac  d'argent  à  Sagaristion. 

Il  y  a  là-dedans,  en  argent  de  bon  aloi,  soixante  mine^ 
moins  deux  didrachmes. 

Acte  IV,  Scène  vi. 
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SAGARISTIO. 

Quid  ei  nunii  sciunt  ? 

DO  RD  A  LUS. 

Cruminam  haiic  einere,  aut  facere  ut  remigret  domum. 

SAGARISTIO. 

Ne  non  sat  esses  leno  ,  ici  uietuebas  miser, 
Inpure ,  avare,  ne  cruminani  aniitteres. 

TOXILIJS. 

Sine,  quaeso  :  quaudo  leuo  'st ,  nihil  mirum  facit. 

DORDALUS. 

Lucro  faciundo  ego  auspicavi  in  hune  diem  : 

Nihil  mibi  tam  parvi  'st,  quin  nie  id  pigeât  perdere. 

Age,  abcipe  hoc,  sis. 

SAGARISTIO. 

Hanc  in  colluni ,  nisl  piget, 
Inpone. 

DORDALUS. 

Vero  fiât. 

SAGARISTIO. 

Nuinquid  caeteruni 
Me  voltis  ? 

TOXILUS. 

Quid  tani  properas  ? 

SAGARISTIO. 

Ita  negotium  'st, 
Mandatée  quae  suut  ,    volo  déferre  epistolas. 
Geminuni  autem  fratrem  servire  audivi  heic  nieum  : 
Eum  ego  ut  requiram  atque  ut  redimaui,  volo. 
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SAGARISTION. 

Qu<^  veulent  faire  ces  didrachines? 

DO  RD  A  LUS. 

Payer  le  sac,  ou  l'obliger  de  revenii-. 

SAGA  RISTION. 

Tu  avais  grand'peui-  de  ne  pas  te  montrer  prosti- 
tneur  achevé,  et  de  ne  pas  ravoir  ton  sac  ,  avare  coquin. 

T  O  X I  L  E  ,  à  Sagaristion. 

I>aisse-le,  je  te  prie  :  c'est  un  prostitueur,  c'est  tout 
dire. 

DORDALUS. 

J'ai  inauguré  la  journée  par  une  bonne  affaire;  il  n'y 
a  si  petite  perte  que  je  ne  craigne  d'éprouver.  Tiens, 
prends  cela  ,  je  te  prie  (^il  lui  présente  le  sac). 

SAGARISTION. 

Pose-le  sur  mon  épaule,  si  tu  ne  crains  pas  de  te  fa- 
tiguer. 

DORDALUS. 

Volontiers.  (//  lui  met  le  sac  sur  l'épaule.) 

SAGARISTION,  à  Dordahis  et  à  Toxile. 

Vous  ne  désirez  plus  rien  de  moi  ? 

TOXILE. 

Qu'est-ce  qui  te  presse  tant? 

SAGARISTION. 

J'ai  des  affaires;  il  faut  que  je  porte  des  letties  dont 
on  m'a  chargé.  El  puis,  on  m'a  dit  que  nion  frère  était 
ici  en  servitude;  je  veux  le  trouver  et  le  racheter. 
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TOXILUS. 

Atcjue,  (*depo! ,  tu  me  conmomiisti  haud  maie. 
Videor  vidisse  Iielc  forma  persirailem  tiii , 
Eadem  statu  ra. 

SAGARISTIO. 

Quippe  qui  frater  siet. 

DORDALUS. 

Sed  scire  velinius  ,  quod  tibi  nomen  siet. . 

TOXILUS. 

Quid  adtinet  nos  scire  ? 

SAGARISTIO. 

Ausculta  ergo ,  ut  scias  : 
Vaniloquidorus ,  Virginisvondonides , 
Nugipolyloquidfts  ,   Argentiexterebronides  , 
Tedigniloquides ,  Numorumexpalponides , 
Quodsemelarripides ,  Nunquamposteaeripides. 

DORDALUS. 

Heu  ,  hercle  ,  nomen  multimodis  scribtum  'st  tuum. 

SAGARISTIO. 

Ita  sunt  Persarum  mores,  longa  nomina 
Contortiplicata  liabemus  :  numquid  caeterum 
Voltis  ? 

DORDALUS. 

Vale. 

SAGARISTIO. 

Et  vos  :  nam  animus  in  navi  'st  meus. 

DORDALUS. 

Cras  ires  potius,  hodic  beic  cœnares.  Vale. 
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TOXILE. 

Oui,  par  Pollux,  tu  me  fais  souvenir  jnslement  que 
j'ai  vu,  ce  me  semble,  dans  la  ville,  un  homme  qui  t(; 
ressemblait  parfaitement  de  taille  et  de  figure. 

SAGARISTION. 

Puisqu'il  est  mon  frère. 

DORD  ALUS. 

Mais  nous  voudrions  savoii"  ton  nom. 

TOXILE,  à  Dordalus. 

Que  nous  importe  de  le  savoir? 

SAGARISTION,    à  nordalns. 

Ecoule  donc,  tu  le  sauras  :  Vaniloquacidorus,  Vierge- 
vendidorus  ,  Grandfaribolidès  ,  Argentisouslrartoridès  , 
Fastidiosiloquidès,  Boursescamotoridès,Cequ'unefoisila- 
prisdès,  Plusjaniaisnereiidradès. 

DOR  DALUS. 

Ah!  dieux  ,  combien  ton  nom  a  de  formes  différentes! 

SAGARISTION. 

C'est  l'usage  en  Perse  :  nous  avons  des  noms  très- 
longs  et  très-compliqués.  Vous  ne  me  voulez  plus  rien? 

DORDALUS. 

Adieu. 

SAGARISTION. 

Adieu  à  l'un  et  à  l'autre.  Mon  âme  est  sur  mon 
vaisseau. 

DORDALUS. 

ïu  devrais  partir  demain,  et  souper  ici  aujourd'hui. 
Adieu. 
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TOXILUS,  DORDALUS,  SATURIO,    VIRGO*. 

TOXrLUS. 

Postquain  illic  abiit,  dicere  helc  quiclvis  licet. 
Nae  hic  tibi  dies  inluxit  lucrificabilis  ! 
Nam  lion  einisti  hanc ,  veruiii  fecisti  lucri. 

DORDA.LUS. 

llle  quidem  jam  scit  ,  quid  negoti  gesserit  , 
Qui  mihi  furtivain  meo  periclo  veiididit. 
Argentum  abcepit ,  abiit.  Quid  ego  nunc  scio 
An  jam  adseratur  liaec  manu?  quo  illum  sequar? 
In  Persas?  nugas. 

TOXILUS. 

Credidi  gratum  fore 
Beneficium  meum  apud  te. 

DORDALCS. 

Imo  equidem  gratiam 
Tibi,  Toxile,  habeo  :  nam  sensi  te  sedulo 
Mihi  dare  honam  operam. 

TOXILUS. 

Tibin'  ego  ?  imo  servii. 

DORDALUS. 

Atat  oblitus  suni  intiis  chidum  edicete 
Quae  vohii  edicta  :  adserva  hanc. 

TOXILUS. 

Salva  'st  haec  quidem. 

'   Acfus  IV  ,  Sceiia  vu. 
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TOXILE,  DORDALUS,  SATURION, 
LA   JEUNE  FILLE*. 

TOXILE. 

A  présent  qu'il  est  parti,  je  puis  te  parler  sans  ré- 
serve. Certes,  le  jour  qui  te  luit  est  un  jour  de  prospé- 
rité. Tu  ne  l'achètes  pas  {montrant  la  jeune  fille) ,  c'est 
une  donnée. 

DORDALUS. 

Il  sait  ce  qu'il  a  fait,  lui  qui  m'a  vendu  à  mes  périls 
et  risques  une  fille  volée  à  ses  parens.  Il  est  parti  avec 
mon  argent.  Sais-je  si  on  ne  la  réclamera  pas  bientôt? 
Oîi  courir  après  lui  }  en  Perse?  Chansons. 

TOXILE,  d'un  air  offensé. 

Je  croyais  que  tu  me  saurais  gré  du  service  que  je  t'ai 
rendu. 

DORDA  LUS. 

Assurément,  Toxile  ,  tu  peux  compter  sur  ma  grati- 
tude ;  car  j'ai  bien  vu  le  zèle  que  tu  mettais  à  me  servir. 

TOXILE. 

Du  zèle  pour  toi  ?  dis  plutôt  du  dévouement. 

DORDALUS,    s'avisant  tout  à  coup. 

Ah!  mais....  j'ai  oublié  tout-à-l'heure  de  donner  des 
ordres  chez  moi.  Garde-la. 

TOXILE,    d'un  ton  de  persiflage. 

Oui,  nous  la  garderons.  (Dordalus  sort.) 

*  Acte  IV ,  Scène  vu. 

VII.  I  o 


i46 

PERSA. 

VIRGO. 

Pater  nunc  cessât. 

(V.  :.G.) 


TOXILUS. 

Quid  si  adip.oneam? 

VIRGO. 

Tempus  est. 

TOXILUS. 

Heus,  Saturlo  ,  exi  :  nunc  est  illa  obcasio 
Inimicum  ulcisci. 

SA.TURIO. 

Ecce  me  :  numquid  moror? 

TOXILUS. 

Age,  illuc  abscede  procul  e  conspectu. 

SATURIO. 

Tace. 

TOXILUS. 

Ubi  cum  lenone  me  videbis  conloqui, 
Tum  turbam  facito. 

SATURIO. 

Dictum  sapienti  sat  est. 


DORDALUS,  TOXILUS*. 

DORDALUS. 

Transcidi  loris  omneis  adveniens  domi, 
lia  mi  subpellex  squalet,  atque  aedeis  meœ. 

*  Actus  IV ,  Scena  vm. 


1 
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r.A    JEUNE    FILLE. 

Mon  père  tarde  bien. 

TOXILE. 

Si  je  l'appelais  ? 

LA    JEUNE    FILLE. 

Il  en  est  temps. 

TOXILE,    s'approchant  de  la  maison. 

Holà  !  Saturion,  viens.  Voici  le  moment  de  nous  ven- 
ger de  mon  ennemi. 

SATURION. 

Me  voici.  Me  fais-je  attendre? 

TOXILE. 

Vite,  retire-toi  à  l'écart,  qu'on  ne  t'aperçoive  pas. 

SATURION. 

Sois  tranquille. 

TOXILE. 

Quand  tu  me  verras  en  conversation  avec  le  prosli- 
tueur,  alors  commence  le  vacarme. 

SATURION,    s' éloignant. 

A  bon  entendeur  un  mot  suffit. 


DORDALUS,   TOXILE*. 

DORD  ALUS. 

J'ai  décbiré  tous  mes  gens  à  coups  d'étrivières  en  ren- 
trant chez  moi,  pour  leur  apprendre  à  laisser  la  maison 
et  les  meubles  si  sales. 

'  Acte  IV ,  Scène  mu. 

lO. 
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TOXILUS. 


Redis  tu  tandem? 


DORUALUS. 

Redeo. 

TOXILUS. 


Nae  ego  hodle  tibi 
BoDam  vitam  feci. 

DORDALDS. 

Fateor  habere  gratiam. 

TOXILUS, 

Num  quidpiam  aliud  me  vis  ? 

DORDALUS. 

Ut  bene  sit  tibi. 

TOXILUS. 

Pol ,  istuc  quidem  jam  ego  omne  usurpabo  demi  : 
Nam  jam  inclinabo  me  cum  liberta  tua. 


SATURIO,  DORDALUS,  VIRGO*. 

SATURTO. 

Nisi  ego  illunc  homiiiem  perdo  ! 

DORDALUS. 

Perii  ! 

SATURIO. 

Atque  optume 
Eccum  ipsum  ante  aedeis.  . 

*  Aclus  IV,  Scena  ix. 

•5. 

* 
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TOXILE. 

Reviens-tu,  à  la  fin? 

DORDALUS. 

Je  reviens. 

TOXILE. 

Certes ,  j'ai  fait  aujourd'hui  le  bonheur  de  ta  vie. 

DORDALUS. 

Et  je  me  plais  à  t'en  rendre  grâces. 

TOXILE. 

Tu  ne  me  veux  plus  rien? 

DORDANUS. 

Sinon  que  tu  aies  du  plaisir. 

TOXILE. 

Je  ne  tarderai  pas,  par  Pollux,  à  réaliser  pleinement 
les  souhaits;  car  je  vais  me  coucher  à  table  auprès  de 
ton  affranchie.  (il  sort.) 


SATURION,  DORDALUS,  LA  JEUNE  FILLE*. 

SATURION  y    affectant  un  air  couiroucé. 

Il  faut  que  le  traître  périsse  ! 

DORDALUS. 

c'est  fait  de  moi  ! 

SATURION. 

Et  le  voilà  fort  heureusement  lui-même  en  personne 
devant  sa  maison. 

'  Acte  IV,  Scène  ix. 
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VIHGO. 

Salve  iimltum ,  mi  pater. 

SATUEIO. 

Salve ,  mea  gnata. 

DORDALUS. 

Hei,  Persa  me  pessumdedil. 

VIRGO. 

Pater  hic  meus  est. 

DORDALUS. 

Hem  î  quiH  ?  pater  ?  perii  oppido  ! 
Quid  ego  igitur  cesso  infelix  lamentarier 
Minas  sexaginta  ? 

SATIIRIO. 

Ego  ,  pol ,  te  faciam  ,  scelus , 
ïe  quoque  etiam  ipsum  ut  lamenteris. 

DORDALUS. 

Obcidi  ! 

s  ATURIO. 

Age,  ambula  in  jus,  leno. 

DORDALUS. 

Quid  me  m  jus  vocas? 

SATURIO. 

Illei  apud  praetorem  dicam  :  sed  ego  in  jus  voco. 

DORDALUS. 

Nonne  antestaris? 

SATURIO. 

Tuan'  ego  causa ,  carnufex  , 
Quoiquam  mortali  libero  aui'eis  adteram? 
Qui  heic  conmercaris  civeis  homines  liberos. 
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LA    JEUNE    FILLE. 

Trois  fols  salut ,  mon  père. 

SATURION. 

Salut,  ma  fille. 

DORDALUS. 

O  ciel  !  le  Perse  m'a  perdu. 

LA   JEUNE    FILLE,  àDordalus,  en  montrant  Safurion. 

C'est  mon  père. 

DORDALUS. 

Hé!  quoi?  ton  père?  je  suis  mort!  infortuné,  je  n'ai 
maintenant  qu'à  pleurer  mes  soixante  mines. 

SATURION. 

Je  vais,  par  PoUux,  te  faire  pleurer  sur  toi-même, 
scélérat. 

DORDALUS. 

Je  suis  égorgé  ! 

SATURION. 

Allons,  marche  au  tribunal. 

DORDALUS. 

Pourquoi  au  tribunal? 

SATURION. 

Je  te  le  dirai  devant  le  préteur.  Marchons  au  tri- 
bunal. 

DORDALUS. 

Tu  ne  prends  pas  de  témoins  de  l'action  ? 

SATURION. 

Tu  vaux  bien  la  peine,  bourreau,  que  je  tire  l'oreille 
à  un  citoyen,  quel  qu'il  soit,  toi  ((iii  vas  achetant  dos 
personnes  libres  ! 
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DORDALUS. 

Sine  dicam. 

SATURIO. 

Nolo. 

DORDALUS. 

Audi. 

SATDRIO. 

Sum  sLirdus  ,  ambula. 
Seqiiere  hac ,  scelesta  felos  virginaria. 
Sequeie  hac ,  mea  gnata  ,  me  usque  ad  praetorem. 

VIRGO. 

Sequor. 


TOXILUS,   SAGARISTIO,   LEMNISELENE '. 

TOXILUS. 

Hostibus  victis,  civibus  salvis ,  le  placida,  pacibus  per- 

fectis , 
Duello   exstincto,  re  bene   gesta  ,  integro   exercitu   et 

praesidiis, 
Quoiu  bene  nos,  Jupiter,  juvisli,  dique  alii  omneis  cœ- 

lipotenteis, 
Ea  vobis   grateis  habeo ,  atqiie   ago  ,   quia  probe   suin 

ullus  ineum  iniinicuin. 
Nunc  ob  eam  rem  inter  participeis  dividam  prœdam  et 

participabo. 

*  Artus  V,  Steiia  i. 
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DO  RD  A  LUS. 

Permets  que  je  m'explique. 

s  ATURION. 

Non. 

DORDALUS. 

Ecoute. 

SATURION. 

Je  suis  sourd,  marche.  Suis-moi,  maudit  griffeur  de 
pucelles.  Viens  avec  moi,  ma  fille,  jusque  chez  le  pré- 
teur. 

LAJEUNEFILLE.  ^ 

Je  le  suis. 

(lis  sortent.) 


TOXILE,  LEMNISELENE,  SAGARISTION, 

Esclaves  qui  apportent  les  apprêts  d'un    festin*. 
T  O  X  I L  F  ,     avec  une  gravité  risible. 

L'ennemi  étant  vaincu,  les  citoyens  sauvés,  l'état 
tranquille,  la  paix  affermie,  la  guerre  éteinte  par  de 
brillans  succès  qui  n'ont  point  coûté  de  sang  à  l'armée 
ni  aux  garnisons,  Jupiter,  et  vous  tous,  habitans  des 
cieuXjje  veux  d'un  cœur  reconnaissant  vous  rendre 
grâces  pour  vos  bons  secours  et  pour  l'éclatante  ven- 
geance que  j'ai  tirée  de  mon  ennemi.  En  réjouissance 
de  cet  événement,  ceux  qui  ont  partagé  nies  périls  au- 
ront part  au  butin.  {^Aax  esclaves  qui  sont  dans  la 
maison)  Venez,  je  veux  ici  même,  devant  la  maison, 

*  Arte  V,  Scènr  i. 


i54  PERSA.  (V.  :4;;.) 

Ite  foras  :  lieic  volo  ante  ostium  et  janiiam  meos  parti- 

cipeis  hene  abcipere. 
Statuite  heic  lectulos,  ponite  heic  quae  acisolent  :  heic 

statui  volo  primum 
Aquolam  niihi  ;  uiide  ego   omneis  hilaros,   lubenteis  , 

laetifîcanteis  faciam  ut  fiant, 
Quorum  opéra  liaec  milii  facilia    factu  facta  sunt ,  quae 

volui  ecfîeri. 
Nam  inprobu'st  homo,  qui  benefîcium  scit  sumere ,  et 

reclclere  nescit. 

LEMNISELENE. 

Toxilemi,  curegosinetesumPcurautem  tu  sine  me  es? 

TOXILUS. 

Agedum  ergo, 
Adcede,  mea  ,  ad  me,  atque  aniplectere  ,  sis. 

LEMNISELENE. 

Ego  vero?  oh ,  uihil  magis  dulce  'st  ! 
Sed,  amabo,  oculus  meus,  quin  lectis  nos  actutum  con- 
mendamus  ? 

TOXILUS. 

Omnia  quae  tu  vis,  ea  cupio. 

LEMNISELENE. 

Mutua  fiuut  a  me. 

TOXILUS. 

Age,  ag(>,  ago,  ergo. 
i'ii  Sagaristio,  adcumhe  in  suninio. 
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à  cette  porte ,  régaler  mes  bons  compagnons.  Dressez 
les  lits ,  arrangez  tout  ce  qu'il  faut.  D'abord  posez-moi 
l'aigle...  l'aiguière  {jl Jait  semblant  de  se  trompei^\  je 
veux  répandre  la  joie ,  la  gaîtc ,  le  plaisir  dans  l'âme  des 
braves  qui  ont  tant  fait  par  leur  zèle,  que  j'ai  fait  faci- 
lement ce  que  je  voulais  faire.  Honte  à  qui  sait  profiter 
des  bons  offices,  et  ne  sait  pas  les  reconnaître. 


LEMNISÉLÈNE,    sortant  de  1<t  maison. 

Mon  Toxile,  pourquoi  me  laisses-tu  sans  toi?  poui- 
quoi  restes-tu  sans  moi  ? 

TOXILE. 

Viens  donc  ,  viens  ,  ma  mie  ,  approche  ,  que  je  t'em- 
brasse. 

LEMNISÉLÈNE. 

Moi?  ah  !  je  ne  connais  rien  de  plus  doux.  Mais  dis- 
moi,  prunelle  de  mes  yeux,  que  tardons-nous  à  mettre 
nos  corps  à  l'aise  sur  les  lits  {rnontrant  les  lits  près  des- 
quels sera  placée  la  table^l 

TOXILE. 

Je  n'ai  pas  d'autre  volonté  que  la  tienne. 

LEMNISÉLÈNE. 

Et  tu  es  bien  payé  de  retour. 

TOXILE,    aux  esclaves. 

Allons,  allons,  allons,  preste.  Sagaristion,  occuper 
le  haut  bout. 
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SAGARISTIO. 

Ego  nihil  moror  :  cedo  parem  quem  pepegi. 

TOXILUS. 

Teniperi. 

SAGARISTIO. 

Mihi  istuc  temperi ,  sero  'st. 

TOXILUS. 

Hoc  âge ,  adcumbe  :  hune  diem  suavem 
Meum  natalem  agitemus  amœnum  ;  date  aquam  mani- 

bus  ;  adponite  inensam. 
J)o  hauc  tibi  florentem  floienti  ;  tu  heic  ens  dictatrix 

nobis  :  âge,  puere; 
A  summo  septenis   cyathis  conmitte  hos  ludos  :   move 

manus;  propera. 
Paegnium,  tarde  cyatho^  mihi  das,  cedo  sane.  Benemihi, 

beue  vobis ,  bene  aniicaî  meae. 
Optatus  hic  mihi  dies  dalus   hodie  'st  ab  dis,  quia   te 

hcet  hberani  ii)e  amplecti. 

LEMNISELENE. 

Tua  factum  opéra.  Bene  omnibus  nobis ,  hoc  mea  ma- 
nus tuae  poculum  donat. 
Ut  amantem  amanti  decet. 


T  OXILUS. 

Cedo. 

EMNISELENE 

Adcipe. 
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SAGARISTION. 

Je  n'y  tiens  guère;  mais  donne-moi  la  compagne  que 
tu  m'as  promise. 

TOXILE. 

Un  moment. 

SAGARISTION. 

Ce  moment  est  long  à  venir. 

TOXILE. 

Point  de  distraction,  à  table.  Faisons  de  cet  anniver- 
saire de  ma  naissance  un  jour  délicieux.  {^Aux  esclaves) 
De  l'eau  pour  laver.  Posez  la  table.  {^Mettant  une  cou- 
ronne sur  la  tête  de  sa  maîtresse)  Ces  fleurs,  je  les 
donne  à  ma  fleur  de  beauté.  Tu  seras  la  dictatrice  du 
festin.  [A  Pegnion,  qui  fait  Voffîce  (Véchanson)  Allons, 
petit ,  ouvre  les  jeux  par  sept  cyathes,  et  pars  du  haut 
bout.  De  l'agilité,  dépêche-toi.  Pegnion,  que  tu  es  lent 
à  verser  !  donne  donc.  (  Pegnion  lui  remplit  sa  coupe.) 
A  ma  santé,  à  la  vôtre,  à  celle  de  ma  bonne  amie. 
[A  Lemnisèlenê)  Les  dieux  comblent  mes  vœux  en  ce 
jour  où  je  t'embrasse  et  te  vois  libre  enfin. 

LEMNISÉLÈNE. 

C'est  ton  ouvrage.  [Prenant  la  coupe)  A  la  santé  de 
nous  tous.  {Elle  passe  la  coupe  à  Toxile,  après  Valoir 
portée  à  ses  lèvres)  Ma  main  transmet  à  la  tienne  cette 
coupe:  ainsi  une  amie  doit  servir  son  ami. 

TOXII.E. 

Donne. 

LEMNISELENE. 

Tiens. 
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TOXILUS. 

Bene  ei  qui  invidet  mihi , 
Et  ei  qui  hoc  gaudio  gaudet. 


DORDALUS,  SAGARISTIO,  LEMNISELENE, 
P^GNIUM,  TOXILUS*. 

DORDALUS. 

Qui  sunt  ,  qui  erunt,  quique    fuerunt ,   quique  futuri 

sunt  posthac, 
Solus  ego  omnibus   antideo  facile ,  miserrumus  homi- 

num  ut  vivam. 
Perii,  intei'ii  !   pessumus  liic  mihi   dies   hodie  inluxit  ! 

conruptor 
Ita  me  Toxikis  perfabricavit  ,  itaque  meam  rem  divexa- 

vit. 
Vehiculum  argenti  miser  ejeci,   amisi  :   neque  quam- 

obrem  ejeci ,  habeo. 
Quî  ilhim  Persam ,  atque  omneis  Persas ,  atque  etiam 

omnes  personas 
Maie  dî  omneis  perdant!  ita  misero  Toxilus  haec  milii 

concivit. 
Quia  ei  fîdem  non  habui  argenti,  eo  mihi  eas  machinas 

moUtu'st  : 
Quem ,  pol ,  ego  ut  non  in  cruciatum  ,  atque  in  conpe- 

deis  cogam,  si  vivam, 

*  At  tus  V  ,  Srcna  ii. 
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TOXl  L  E. 

A  la  santé  de  celui  même  qui  me  porte  envie,  et  de 
'ami  qui  se  réjouit  de  ma  joie. 


J 


DORDALUS,   SAGARISTION,   LEMNISÉLENE , 
PEGNION,  TOXILE,  ESCLAVES*. 

DORDALUS,  revenant  du  côté  opposé  à  la  maison  de  Toxile,  et  sans 
apercevoir  les  ccn\ives. 

Entre  tous  les  mortels  qui  ont  vécu  ,  qui  vivent,  qui 
vivront ,  et  qui  doivent  naître  désormais,  je  suis  l'exemple 
le  plus  accompli  du  malheur,  et  je  surpasse  à  moi  seid 
tous  les  malheureux.  Je  suis  mort ,  je  suis  assassiné  !  jour 
funeste  que  ce  i^ur  qui  me  luit!  Comme  ce  traître  de  "* 
Toxile  m'a  travaillé  à  plaisir,  et  a  dilapidé  tout  mon  bien  î 
J'ai  jeté,  j'ai  abandonné  des  charretées  d'argent,  et  je 
les  ai  jetées  pour  ne  rien  avoir.  Que  tous  les  dieux  ex-" 
terminent  le  Persan,  et  tous  les  Perses,    et  toutes  les  \ 
personnes  avec  eux  ,  pour  tous  les  maux  que  m'a  faiis  I 
Toxile!   C'est  lui   qui  a  machiné  cette  intrigue,  parce 
que  je  m'étais  défié  de  lui  pour  mon  argent.  Et  je  ne  le 
ferais  pas  mettre  en  croix,  si  les  dieux  me  prêtent  vie? 
et  je  ne  lui  ferais  pas  ferrer  h\s  jambes,  dès  que  son 
maître  sera  de  retour,  ainsi  que  je  l'espèi^e  ?  par  Fol- 
lux  !....  {Il  aperçoit  tout  a  coup  les  corwwes  en  se  retour- 
nant) Mais  que  vois-je?  regardez!  voilà  bien  une  aut.-e 
histoire!  Ils  se  sont  mis  à  boire  ici  même,  j)arPolluv' 

'  Acte  V,  Scène  n. 


I 
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Siquidem  htic  unquam  herus  redierit  ejus,  quod  spero? 

Sed  quid  ego  adsplcio? 
Hoc  vide  :  quae  liaec  fabula 'st?  pol ,  heic  quidein  potanf. 

x\dgredlar.  O  bone  vir, 
Salveto ,  et  tu  ,  bona  liberta. 

TOXILDS. 

Dordalus  bic  quidam  'st. 

SAGARISTIO. 

Quin  jubé  adiré  ? 

TOXILDS. 

Adi ,  si  lubet.  Agite,  adplaudamus.  Dordale  ,  homo  le- 

pidissume,  salve.  ,, 

Locus  bic  luus  est ,  hue  adcumbe  :  ferte  aquam  pedi- 
bus  :  prseben'  tu ,  puere  ? 

DORDA.LUS. 

Ne ,  sis ,  me  uno  digito  adtigeris  ,  ne  te  ad  terram  , 
scelus,  adfligam. 

P^GWIUM. 

At  tibi  ego  hoc  continuo  cyatho  oculum  excutiam  tuum. 

DORDALUS. 

Quid  ais,  crux,  stimulorum  tritor?  quomodo  me  hodie 

vorsavisti  î 
Ut  me  in  tricas  conjecisti  î  quomodo  de  Persa  manus 

mihi  adita  'st  ! 

TOXILUS. 

Jurgium  hinc  abferas,  si  sapias. 
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allons  à  lui.  (//  s'approche  comme  un  furieux  de  Toxilê) 
Salut,  honnête  homme,  el  toi  aussi,  mon  honnête  af- 
fianchie. 


TOXILE  ,    d'un  ton  joyeux  et  moqueur. 

Eh  !  c'est  Dordalus  lui-même  ! 

SAGARISTION,    déjà  échauffé  par  le  vin. 

Que  ne  l'invites-tu  à  venir? 

TOXILE,    à  Dordalus. 

Viens,  si  le  cœur  t'en  dit.  {Aux  convives  et  aux  es- 
claves) Allons,  applaudissons  au  bien  venu.  Salut,  Dor- 
dalus, mon  tout  aimable.  Tu  as  ici  une  place,  mets-toi  à 
table.  [Aux  esclaves)  De  l'eau  pour  lui  laver  les  pieds. 
Donne  donc,  petit. 

DORDALUS,    à  Peguion ,  qui  s'aj)prête  à  lui  mouiller  les  pieds. 

Ne  t'avise  pas  de  me  toucher  du  bout  du  doigt ,  drôle, 
ou  je  t'étends  à  terre. 

PEGJVIOJV. 

Et  moi ,  d'un  coup  de  cyathe  jeté  fais  sortir  à  l'instant 
un  œil  de  la  tête. 

DORDALUS,    à  Toxile. 

Dis-moi ,  carcan  ,  frotteur  d'étrivières ,  comment  m'as- 
tu  berné  aujourd'hui  ?  dans  quels  lacs  m'as-tu  poussé  ? 
quels  contes  m'as-tu  faits  sur  ton  Persan  ? 

TOXILE. 

Tu  ferais  plus  sagement  de  porter  ailleurs  ta  criail- 
lerie. 

VII.  I  I 
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DORDALUS. 

At,  bona  liberta,  haec  scivisti , 
Et  me  celavisti? 

LEMNISELENE. 

Stultitia  'st,  quoi  bene  esselicet,  eum  praevorti 
Litibus  ;  posterius  istœc  te  magis  par  agere  'st. 

DORDALUS. 

Uritur  cor  mihi. 

TOXILUS. 

Da  illi  cantharuni  :  exstingue  ignem ,  si  cor  uritur,  ca- 
put  ne  ardescat. 

DORDALUS. 

Ludos  me  facitis  ,  intellego. 

TOXILUS. 

Vin'  cinaedum  novom  tibi  dari,  Paegnium  ? 
Quin  élude,  ut  soles,  quando  liber  locu'st  heic. 
Hui,  babae  !  basilice  te  intulisti  et  facete. 


PiEGNIUM. 

Decet  me  facetum  esse  ,  et  hune  inridere 
Lenonem  lubido  'st,  quando  dignu'st. 

TOXILUS. 

Perge ,  ut  cœperas. 

P^GNIUM. 

Hoc,  leno,  tibi. 

DORDALUS. 

Perii,  perculit^me  probe. 
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DORDALUS,    à  Lemuisélène. 

Et  toi,  honnête  affranchie,  tu  savais  tout,  et  tu  ne 
m'as  rien  dit  ? 

LEMNISÉLÈNE. 

C'est  folie,  quand  on  peut  se  donner  du  bon  temps, 
de  vouloir  quereller  :  tu  devrais  remettre  ta  plainte  à  un 
autre  jour. 

DORDALUS. 

Mon  sang  bout  dans  mes  veines. 

T  O  X  I  L  E  ,    à  Pegniou. 

Donne-lui  la  cruche.  (^  Dordalns)  Eteins  le  feu  ,  puis- 
que le  sang  te  bout  ;  que  l'incendie  ne  gagne  pas  la  tête. 

DORDALUS. 

Vous  vous  donnez  la  comédie  à  mes  dépens  ,  je  le  vois. 

TOXILE  ,  à  Pegnion. 

Veux-tu  que  je  te  donne  un  mignon  d'espèce  nouvelle, 
Pegnion?  Amuse-toi,  comme  à  ton  ordinaire,  puisque 
tu  as  le  champ  libre.  [Pegnion  s  avance  vers  Dordalus 
avec  des  grimaces  d'une  tendresse  dérisoire.)  Oh  !  oh  ! 
bah!  tu  t'y  prends  de  très-belle  manière,  très-élégam- 
ment ! 

PEGNION. 

Il  me  sied  d'être  élégant ,  et  je  me  fais  un  plaisir  de 
bafouer  le  prostitueur  comme  il  le  mérite. 

TOXILE. 

Va ,  continue. 

PEGNION,    souffletant  Dordalus  en  faisant  mine  de  le  caresser. 

Tiens,  à  toi,  prostilueur. 

DORDALUS. 

Je  suis  mort!  quel  coup  il  m'a  donné! 

I  I. 
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p;egntum. 

Hem,  serva  rursum. 

DORDALTTS. 

Dekide  ut  lubet,  herus  dum  hiric  abest. 

PjEGNIUM. 

Viden',  ut  tuis  dictis  pareo  ? 

Sed  quin  tu  meis  contra  ilem  dictis  servis, 

Atque  hoc  quod  tibi  suadeo ,  facis  ? 

DORDALllS. 

Quid  est  id? 
p^GNium. 
Restim  tu  tibi  cape  crassam  ,  ac  suspende  te. 

DORDALUS. 

Cave,  sis,  me  adtingas  :  ne  tibi  hoc  scipione 
Malum  magnum  dem. 

PjEGNIUM. 

Utere,  te  condono. 

TOXILUS. 

Jamjam,  Paegnium  ,  da  pausam*** 

DORDALUS. 

Ego,  pol,  vos  eradicabo. 

P^GNIUM. 

At  te  ille ,  qui  supra  nos  habitat, 
Qui  tibi  maie  volt,  maleque  faciet  :  non  hi  dicunt,  ve- 
rum  ego. 

TOXILUS. 

Age,  circumfer  mulsum  :  bibere  da  usque  plenis  can- 

tharis. 

I 
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P  EG  N  I  O  N  ,    frappant  de    nouveau. 

Tiens,  embourse  encore  celui-ci. 

DORD  ALUS. 

A  ton  aise,  insulte-moi,  pendant  que  ton  maître  n'y 
est  pas. 

PEGNION,   le  frappant  encore. 

Vois  comme  je  t'obéis.  Mais  tu  devrais  te  conformer 
de  même  à  ce  que  je  prescris  ,  et  suivre  mes  conseils. 

DORDALUS, 

Que  faul-il? 

PEGNION. 

Prendre  une  gi  osse  corde ,  et  te  pendre. 

DORDALUS,    levant  son  bâion. 

Prends  garde  de  me  toucher,  je  t'en  prie;  ou  je  te 
donnerai  de  ce  bâton  de  manière  qu'il  t'en  cuira. 

PEGNION,    voltigeant  autour  de  lui. 

Donne,  je  te  le  permets. 

TOXILE. 

Assez ,  assez ,  Pegnion  ,  laisse-le  respirer. 

DORDALUS,    furieux. 

Je  vous  exterminerai ,  par  Pollux. 

PEGNION. 

C'est  toi  qu'exterminera  celui  qui  habite  là-haut,  lui 
qui  mal  te  veut  et  mal  te  fera.  Ils  ne  te  le  disent  pas, 
eux,  mais  moi,  je  te  le  dis. 

TOXILE,    à  Pegnion. 

Allons,  verse  à  la  ronde  le  vin  de  miel;  donne  à 
boire  ,  sans  te  lasser  ,  à  pleines  coupes.  Il  y  a    long- 
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Jamdiu  factum  est  postquam  bibimus  :    nimis  diu   sicci   ;jiti 
sumus. 

DOKDALUS. 

Di  faciant ,  ut  id  bibatis,  quod  vos  nunquam  transeat. 


PiEGNIUM. 

Nequeo ,   leno ,  quin  tibi  saltem  staticulum  dem ,  olim 

quem  Hegea 
Faciebat  :  vide  vero,  si  tibi  satis  placet, 

SAGARISTIO. 

Me  quoque  volo 
Reddere ,  Diodorus  quem  olim  faciebat  in  lonia. 


DORDALUS. 

Malum  ego  vobis  dabo,  iiisi  abitis. 

SAGARISTIO. 

Etiam  mutis,  inpudens? 
Jam  ego  tibi ,  si  me  inritassis ,  Persam  adducam  deiiuo. 

DORDALUS. 

Jam  taceo ,  hercle  :   alque  tu  Persa  es ,  qui  me  usque 
admutilavisti  ad  cutem. 

TOXILUS. 

Tace,  stulte  :  hic  ejus  geminus  est  frater. 

DORDALUS. 

Hiccine  'st? 

TOXILUS. 

Ac  geminissumus. 
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temps  que  nous  n'avons  bu  ;  c'est  rester  trop  long- temps 
à  sec. 

DORDALUS. 

Fassent  les  dieux  que  le  vin  que  vous  buvez  vous 
étouffe  au  passage  ! 

PEGNION. 

Je  ne  puis  ni'empêcher",  prostitueur,  de  te  danser  un 
pas  que  dansait  autrefois  Hégëas.  Regarde,  te  plaît-il? 
(  il  fait  des  passes  autour  de  Dordalus  en  se  moquant 
de  lui). 

SAGARISTION. 

Je  veux  aussi  en  danser  un  où  figurait  jadis  Diodore 
en  lonie  (//  tourmente  à  son  tour  Dordalus  auec  ses 
cabrioles). 

DORDALUS. 

Je  vous  ferai  un  mauvais  parti ,  si  vous  ne  vous  retirez 
pas. 

SAGAR  ISTION. 

Ose  souffler,  coquin.  Si  tu  me  mets  en  colère,  je  vais 
te  ramener  le  Persan. 

DOR  D  ALUS. 

Je  me  tais,  par  Hercule.  C'est  toi-même  qui  es  le 
Persan,  toi  qui  m'as  tondu  jusqu'au  vif. 

TOXILE. 

Tais-toi,  bête  :  c'est  son  frère  jumeau. 

DORDALUS. 

Sou  frère  jumeau  ? 

T  O  X  I  L  E. 

Et  très-jumeau. 
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DORDALUS. 

Di  deaeque  et  te  et  geniinum  fratrem  excrucient. 

SAGARISTIO. 

Qui  te  perdidit  : 
Nam  ego  nihil  merui. 

DORDALUS. 

At  eniin,  quod  ille  meruit,  tibi  id  obsit  volo. 

TOXILUS. 

Agite,  soltis,  hune  ludificemus,  nisi  non  dignu'st. 


SAGARISTIO. 

Non  opLi'st. 

LEMNISELENE. 

At  me  haud  par  est. 

TOXILUS. 

Eo  credo,  quia  non  inconciliavit,  quom  te  emo. 

LEMNISELENE. 

Attamen. 

TOXILUS. 

Non  tamen  ;  cave  ergo  ,  sis ,  malo ,  et  sequere  me. 
Te  mihi  dicto  audientem  esse  addecet  :  nam ,   hercle  , 

absquc  me 
Foret  et  meo  praesidio,  hic  faceret  te  prostibilem  pro- 

pediem. 
Sed  ita  pars  libertinorum  'st,  nisi  patrono  qui  advorsa- 

tus  est, 
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DORDALUS,    à  Sagaristion. 

Que  les  dieux  et  les  déesses  t'envoyent  au  gibet  avec 
ton  fière. 

SAGARISTIOIV. 

Lui,  qui  ta  ruiné;  car  moi,  je  ne  t'ai  rien  fait. 

DORDALUS. 

Que  le  mal  qu'il  m'a  fait  retombe  sur  toi. 

T  O  X  I  L  E  ,  voulant  se  lever  de  table. 

Allons,  courage,  bafouons-le  bien,  car  c'est  lui  ren- 
dre justice.  {Pendant  le  colloque  suwant  de  Toxile  avec 
Sagaristion  et  Lemnisêlene,  Dordalus  se  tient  de  l'autre 
coté  du  théâtre ,  à  distance.) 

SAGARISTION. 

Ce  n'est  pas  nécessaire. 

LEMNISÉLÈNE. 

Moi,  je  ne  le  dois  pas. 

TOXILE. 

Apparemment  parce  qu'il  n'a  point  chicané  quand 
j'étais  en  marché  pour  toi. 

LEMNISÉLÈNE. 

Cependant 

TOXI  LE  ,    en  colère. 

Il  n'y  a  pas  de  cependant.  Prends  seulement  garde , 
je  te  le  conseille,  qu'il  ne  t'arrive  mal,  et  suis-moi.  Tu 
dois  m'obéir,  par  Hercule  ;  sans  moi ,  sans  mon  secours  , 
il  allait  au  premier  jour  faire  de  toi  une  prostituée. 
Voilà  comme  sont  trop  souvent  les  affranchis  :  s'ils  ne 
se  montrent  pas  rebelles  envers  leur  patron ,  ils  croient 
n'être  pas  assez  libres,  et  s'avilir  et  se  déshonorer;  il 
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Nec  satis  liber  sibi  videtur ,   nec  satis  frugi ,  nec  satis 

honestus  ; 
Ni  id  ecficit ,  ni  ei  maie  dixit,  ni  grato  ingratus  reper- 

tus  est. 

LEMNISELENE, 

Pol,  benefacta  tua  me  liortantur ,  tuo  ut  inperio  pa- 
ream. 

TOXILUS. 

Ego  sum  tibi  patron  us  plane  ,   qui  huic  pro  te   argen- 

tum  dedi. 
Pro  hisce  hune  volo  ludificari. 

LEMNISELENE. 

Meo  ego  in  loco  sedulo  curabo. 

DORDALUS. 

Certo  illi   homines   mihi  nescio   quid  mali  consulunt  , 
quod  faciant. 

SAGARISTIO. 

Heus  vos, 

TOXILUS. 

Quid  ais  ? 

SAGARISTIO. 

Hiccine  Dordalus  est  leno,  qui  heic  libéras  virgines? 
Hiccine  est  qui  fuit  quondam  fortis? 

DORDALUS. 

Quae  haec  res  est?  hei ,  colaphum  icit. 
Maluin  vobis  dabo. 

TOXILUS. 

At  tibi  nos  dedimus,  dabimusquc  etiam. 
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faut  qu'ils  se  conduisent  de  la   sorte,  qu'ils  lui  parlent 
mal ,  qu'ils  répondent  à  ses  bontés  par  l'ingratitude. 


LEM  NISÉ  LÈW E  ,    avec  douceur. 

Tes  bienfaits  ,  par  Pollux  ,  m'engagent  à  être  soumise 
à  tes  volontés. 

T  O  X  I  L  E  ,    toujours  en  colère. 

C'est  moi  qui  suis  ton  vrai  patron  ,  puisque  j'ai  payé 
pour  t'affrancbir.  En  conséquence,  je  veux  qu'il  soit 
mystifié. 

LEMNISÉLÈNE. 

Je  m'y  emploierai  pour  ma  part  comme  il  faut. 

DORDALUS,    les  observant  sans  les  entendre. 

Assurément  ils  trament  je  ne  sais  quel  méchant  com- 
plot contre  moi. 

SAGARTSTION  ,  qui  s'est  rapproché  de  Dordalus  pendant  la  discussion 
de  Lemnisélène  avec  Toxile. 

Holà ,  vous  autres. 

TOXILE. 

Eh  bien  ? 

SAG  ARISTION. 

Est-ce  là  Dordalus  le  prostitueur ,  qui  s'empare  des 
filles  de  citoyens?  est-ce  lui  qui  fut  autrefois  beau  gar- 
çon? (//  lui  assène  un  coup  de  poing  sur  Je  visage.) 

DORDALUS. 

Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  aie!  quel  soufflet  il 
m'applique!  Je  vous  arrangerai. 

TOXI  LE. 

En  attendant  nous  t'avons  arrangé,  et  nous  t'arran- 
gerons encore.  {^11  le  pince.) 


172  PERSA.  (v.  8J3.) 

DORDALUS. 

Hei  î  nateis  pervellit. 

P^GNIUM. 

Licet  :  diu  ssepe  sunt  expunctac. 

DORDALUS. 

Loquere  tu  etiam  ,  friistum  pueri  ? 

LEMNISELENE. 

Patrone,  i  intro  ,  amabo  ,  ad  cœnam. 

DORDALUS. 

Mea  ingnavia  lu  nunc  me  inrides. 

LEMNISELENE. 

Quiane  te  voco ,  bene  ut  tibi  sit  ? 

DORDALUS. 

Nolo  mihi  bene  esse. 

LEMNISELEIVE. 

Ne  sit. 

TOXILUS. 

Quid    igitur,  sexceuti  numi  quid   agunt  ?  quas  turbas 
dauuut! 

DORDALUS. 

Maie  disperii  î  sciunt  referre  probe  inimico  gratiam. 

TOXILUS. 

Satis  sumsimus  subplici  jam  ? 

DORDALUS. 

Fateor,  manus  vobis  do. 

TOXILUS. 

Et  post  dabis 
Sub  liu'cis  :  abi  intro. 
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DORDALUS. 

Aie!  il  nie  pince  les  fesses. 

PEGNION. 

c'est  bien  :  elles  ont  été  souvent  pointées  pour  la  re- 
forme. 

DORDALUS. 

Oui,  parle,  toi,  petit  avorton. 

LEMNISÉLÈNR,  s'approchant  de  Dordalus  d'un  air  moqueur. 

Mon  patron,  viens,  je  te  prie,  souper  à  la  maison. 

DORDALUS. 

Grâce  à  ma  bêtise,  tu  peux  rire  de  moi  maintenant. 

LEMNISÉLÈNE. 

Parce  que  je  t'invite  à  une  partie  de  plaisir? 

D  O  R  D  A  L  U  S  ,    brusquement. 

Je  ne  veux  pas  de  plaisir. 

LEMNISÉLÈNE,   se  retirant. 

Tu  t'en  passeras. 

TOXILE. 

Voyez  un  peu  l'effet  de  six  cents  drachmes!  que  de 
tempêtes  elles  soulèvent  ! 

DORDALUS,    à  part. 

Je  suis  accablé  !  ils  savent  trop  bien  prendre  leur  re- 
vanche avec  un  ennemi. 

TOXILE. 

T'avons-nous  infligé  une  assez  bonne  punition  ? 

DORDALUS,    d'un  ton  piteux. 

Je  l'avoue ,  je  me  rends. 

TOXILE. 

Et  tu  te  rendras  après  cela  au  carcan.  Va-t'en  chez  toi. 
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SAGARISTIO. 

In  criicem. 

DORDA.LUS. 

An  me  heic  paruni  exercitum 
Hice  me  habent  ? 

TOXILUS. 

Convenisse  te  Toxilum  meminerls. 
Spectatores  ,  bene  valete  ;  leno  periit.  Plaudlte. 


, 
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SAGARISTION. 

Au  gibet  ! 

DORDA.LUS,  montrant  Toxile  et  Pegnion. 

Est-ce  qu'ils  ne  m'ont  pas  assez  torturé? 

(  Il  sort.) 
TOXILE,   à  Dordalus. 

Tu  te  souviendras  d'avoir  eu  affaire  à  Toxile.  (S' avan- 
çant sur  le  proscenium)  Spectateurs  ,  portez-vous  bien  ; 
le  prostitueur  est  au  plus  mal.  Applaudissez. 


LE  CARTHAGINOIS. 


VII.  1  i 
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AVANT-PROPOS  DU  CARTHAGINOIS. 


a  Aujourd'hui,  cinquième  jour  avant  les  ides,  troisième  des 
grandes  fêtes  de  Cérès  ',  la  troupe  d'Ambiviiis  Turpion,  engagée 
par  les  nouveaux  édiles ,  jouera  le  Carthaginois ,  comédie  du  grec 
Ménandre  ^  ,  traduite  par  M.  Accius  Plaute  en  langue  barbare; 
musique  de  Claudius  sur  le  mode  Névien,  avec  les  flûtes  ly- 
riennes.  »  Il  me  semble  voir  la  foule  se  presser  pour  lire  ce  titre 
affiché  sur  les  murs  de  la  basilique  Porcia ,  et  sur  les  colonnes  des 
portiques  de  Tarquin  au  Forum.  Le  Carthaginois  !  Qu'un  tel  sujet 
devait  offrir  d'attrait  à  la  curiosité!  Cette  fois,  l'amour  des  spec- 
tacles devint  plus  ardent  que  de  coutume;  car  c'était  le  temps  où 
Rome  commençait  à  jouir  de  la  paix,  et  venait  d'abattre  ses  en- 
nemis^ en  Afrique,  en  Grèce,  en  Asie.  On  était  bien  revenu  de 
la  terreur  qui  autrefois,  du  temps  d'Annibal,  avait  répandu  ces 
ibruits  populaires  de  soldats  nourris  de  chair  humaine  et  de  fleuves 
ti'aversés  sur  des  ponts  de  cadavres'».  Depuis,  on  avait  vu  des 
,captifs  à  figure  noire  porter  dans  le  Cirque  la  bassine  pour  ra- 

'   9  avril. 

^  Parmi  les  fragmeiis  de  ses  poésies ,  trois  appartiennent  à  la  comédie  du 
Carthaginois.  Plante  donne  lui-même  le  titré  grec  : 

Carchedonius   vocalur  ha-c   comœdia. 

(Prol.,  V.  53.) 

3  lu  re  populi  placida  atque  interfectis  hoaibiis, 

Non  decet  timiultuare. 

(Vers  393.) 

^  Discours  du  consul  Varron  aux  Campauiens,  daus  Tite-Live,  liv.  wiii , 
ch.  5  :  «  Hune  {Panum),  natura  et  moribus  inmitem  ferunupie,  insuper  dux 
ipse  eft'eravil ,  pontibus  ac  molibus  ex  humanoniin  corporum  strue  faciendis , 
et  (quod  proloqui  etiam  piget)  vesci  humanis  corporibus  docendo.  » 
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fraîchir  les  chevaux  après  la  course  '.  Tandis  que  le  sénat  tenait 
les  Carthaginois  humiliés  sous  ses  dures  conditions  de  paix,  le 
peuple  n'aurait  pas  été  fâché  de  vilipender  sur  la  scène  ces  rivaux 
qui  l'avaient  fait  trembler  un  moment,  et  qui  avaient  mis  en 
question  les  destinées  de  Rome  avec  l'empire  du  monde,  et  si  un 
jour  ce  serait  Carthage  qui  enverrait  ses  grands  exilés  se  conso- 
ler sur  les  débris  du  Capitole  ".  Sans  doule,  en  s''em[)arant  des. 
gradins  de  la  cavea ,  les  ilomains  espéraient  voir  l'acteur  pro- 
logue, facétieux  orateur  du  plus  gai  des  poètes,  venir  leur  dire  : 
«  Cette  ville  est  Carthage,  ce  temple  là-bas  est  celui  de  l'Hercule 
Tyrien ,  qui  n'a  pas  de  chaîne  d'or  à  ses  lèvres,  comme  l'Hercule 
Gallois,  mais  à  présent  de  bonnes  entraves  de  fer  aux  pieds  et  la 
fourche  sur  le  cou.  Dans  cette  maison  habite  un  fier  Barcinien;  ici 
c'est  le  logis  d'un  vieux  retors  nommé  Bomilcar.  Vous  verrez 
tout  ce  qu'il  y  a  de  j)Ius  punique  dans  la  foi  punique,  et  com- 
ment se  comportent  entre  eux  ces  marchands  à  double  langue, 
qui  osèrent  jeter  la  guerre  en  Italie  sans  savoir  porter  eux-mêmes .' 
les  armes.  "  L'attente  des  spectateurs  fut  gratulement  trompée; 
car  l'orateur  leiu*  annonça,  comme  d'habitude,  v.ne  ville  grecque, 

'    Voyez  ravant-deniière  scène  de  cette  comédie  ,  vers  12  : 

■ Atrior  multo  ut  siet, 

Quam  yEgvptii  ,  aut  qui  cortinam  ludis  per  circum  feruut. 

'  Soiatia  fati 

Carthago  Mariusqiie  tiilit  ;  pariterqiie  jaeentcs 

Ignovere  Diis. 

(LucAN. ,   ]'kars,,  lil).  li  ,  v.  91.) 

«  Il  ne  feiist  pas  plustost  descendu  en  teri-e  avecqiies  peu  de  ses  gens. 
qu'il  hiy  vint  au  devant  un  sergent,  lequel  s'addressant  à  luy-mesme,  lui 
dict  :  «  Sextilius ,  prœteur  et  gouverneur  de  la  Libye ,  te  deffend  de  mellre 

«  le  pied  en  toute  sa  province »  Marius  ayant  oiiy  celte 

deffouse  ,  eiist  le  cœur  si  séné  de  courroux  et  de  douleur,  qu'il  ne  sccul 
que  respondre  promptement ,  et  demeura  une  espace  de  temps  sans  dire 
mot ,  regardant  le  sergent  de  raaulvais  œil;  jusques  à  ce  qu'il  luy  demanda 
ce  qu'il  vouloil  respondre  à  la  deffense  du  praeteur  ;  et  alors  Marius  luy 
respondict  avecques  un  soupir  trenchant  ,  lire  du  profond  du  cœur,  <<  Tu 
<<  diras  à  Sextilius,  que  tu  as  vu  Caius  Marius,  banni  de  son  pais  :  assis  entre 
"  les  ruines  de  la  ville  de  Carthage.  »  (Plut.,  Vie  de  Marius,  traduction 
d'Amyol.) 

12. 
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des  courtisanes  grecques  avec  leur  prostitueur,  et  un  amoureux 
grec,  et  des  plus  grecs,  ma  foi!  Car  tout  jeune  qu'il  est ,  et  maître 
de  son  bien,  il  n'a  pas  le  courage  de  se  mettre  en  dépense  de 
quelques  mines  d'argent  pour  délivrer  sa  maîtresse,  à  laquelle  il 
prodigue  en  revanche  les  plus  piteuses  et  les  plus  extravagantes 
])rotestations  d'amour.  Cette  passion,  qui  ne  faisait  pas  oublier  du 
tout  le  prix  de  l'ai'gent,  avait  au  moins  le  piquant  dun  caractère 
neuf,  et  ne  manquait  pas  de  ridicule. 

?»Iaii:  il  y  eut  encore  un  autre  mécompte  pour  les  Romains. 
Au  lieu  d'un  Carthaginois  fourbe  et  malfaisant,  l'auteur  leur  mon- 
tra un  Iionnête  vieillard,  un  père  infortuné,  clierchant  en  tous 
lieux  ses  deux  filles  qu'on  lui  avait  ravies  autrefois  en  bas  âge, 
et  les  retrouvant  à  la  fin  par  la  protection  des  dieux,  dans  la 
bonté  desquels  il  n'avait  jamais  cessé  de  mettre  sa  confiance,  bien 
loin  de  braver  leur  colère  par  des  méchancetés  ou  des  parjures. 
Le  poète  fit  plus  dans  cette  pièce  ;  il  exposait  à  la  risée  publique 
les  vices  d'une  partie  de  la  population  de  Rome ,  vices  nés  des 
institutions  judiciaires  et  des  aveugles  préjugés  contre  l'industrie. 
Sous  le  pallium  des  iiabitans  de  Calydon,  cliens  d'Agorastoclès , 
il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  des  physionomies  ro- 
maines, un  langage  romain,  la  vie  publique  de  Rome.  Ce  sont 
là  de  ces  petits  plébéiens  sortis  de  la  servitude,  citoyens  créés  de 
la  veille  par  la  baguette  du  préteui',  bouffis  de  leur  indépendance 
inaccoutumée ,  et  ne  craignant  rien  autant  que  d'être  pris  pour  des 
esclaves.  Ces  superbes  affranchis  ne  sont  pas  sûrement  du  nombre 
des  huit  m'ûlevolo/^es  qui  prirent  les  armes  pour  repousser  Annibal , 
quand  les  hommes  libres  manquèrent  aux  légions  '.  Je  reconnaî- 
trais plus  volontiers  en  eux  quelques  mauvais  sujets  qui  ont  livré 
un  pécule  mal  acquis  pour  parvenir  à  être  comptés  comme  têtes 
tle  citoyens,  œs  pro  capite-,  et  pour  avoir  le  droit  de  se  pro- 
mener nonchalamment  au  soleil  dans  le  forum  ^,  ou  de  grossir 
l'audience  du  préteur,  et  de  ne  se  l'etirer  du  tribunal  que  devant 
le  concierge  qui  chasse  par  les  aboiemens  de  ses  chiens  les  trai- 

'  ïiTE-LivE,  liv.  XXIII,  ch.  35  ;  Macrobe,  Satiirii.,  liv.  r  ,  ch.  ii,  tome  i , 
p.  aSo,  éd.  Deux-Ponts. 

'   Prologue,  V.  24-  —  liiiJeits ,  v.  83(i. 
3   Aprici  senes.  (Pe«.s.,  Sal.  v  ,  v.  79.) 
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neurs  après  la  séance  finie'.  Ces  gens-là  ne  pos-sèdent  point  de 
patrimoine,  et  ils  rougiraient,  d'après  les  idées  des  fils  de  Romu- 
lus,  d'exercer  un  métier  pour  vivre.  L'usage  des  procédures  par 
témoins  et  des  poursuites  d'office"  leur  procure  une  existence  plus 
facile  et  plus  digne  d'eux  ;  ils  vendent  de  faux  témoignages  et  de 
faux  sermens  en  justice  ;  un  jour,  leur  postérité  vendra  des  suf- 
frages. 

Si  nous  voulions  faire  à  présent  la  part  de  la  critique  litté- 
l'aire  dans  cette  pièce,  il  faudrait  avouer  que,  sous  le  rappoit  de 
l'invention,  elle  n'a  point  un  mérite  remarquable  et  que  la  com- 
position même  n'est  pas  à  l'abri  du  reproche.  Un  complot  pour 
duper  un  prostitueur,  une  rencontre  imprévue  qui  remet  deux 
jeunes  filles  perdues  depuis  long-temps ,  entre  le?  bras  de  leur 
père,  ce  sont  des  macliines  communes  et  usées j  et  qui  ont  de 
plus,  ici,  l'inconvénient  assez  grave  d'agir  successivement,  sé- 
parément, au  lieu  d'avoir  une  action  simultanée  et  une  liaison 
nécessaire  entre  elles  :  en  sorte  cjue  l'effet  de  la  seconde  ,  quand 
il  vient  à  s'accomplir,  rend  superflu  le  succès  de  la  première.  Il 
y  a  ainsi  deux  fables  ajoutées  l'une  à  l'autre,  et  non  point  une 
I    complication  de  nœuds  dramatiques. 

Cependant  l'iiabilelé  de  l'exécution  dans  les  détails  rachetait  ces 
[    défauts  de  l'ensemble.  Le  spectateur,  qui  n'examinait  pas  l'ouvrage  ■ 
I   avec  la  réflexion  du  critique,  après  avoir  ri   de  bon  cœur  des 
I   ruses  bien  conçues,  adroitement  conduites,  d'Agorastoclès  et  de 
!   Milphion,  ne  revenait  pas  sur  son  plaisir  pour  censurer  le  poète, 
au  moment  où,   par  une  péripétie  naturellement  amenée  et  mé- 
nagée avec  art,  la  délivrance  des  deux  belles  esclaves  et  la  re- 
connaissance de  l'oncle  et  du  neveu,  du  père  et  des  filles,  com- 
mençaient à  le  surprendre  et  à  l'intéresser.  Et  ce  double  thème 
d'intrigue  et  de  roman  si  souvent  reproduit,  se  trouvait  rajeuni 
encore  une  fois  par  des  circonstances  toutes  nouvelles.  Car  si  les 
auteurs  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  puiser  leurs  sujets  dans  un 
fonds  toujours  le  même,  ils  déployaient  les  ressources  de  leur 
imagination  pour  en  varier  les  accidens  et  les  formes,  niateriam 
superabat  opus. 

'    Sehf.c.  ,  de  Bref,   l'iice,  c.  x. 
'   Voyez  le  Persan,  v.  63  cl  siiiv. 
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Nous  avons  déjà  dit  qii'AgorastocIès  n'est  pns  un  nmoureux 
comme  un  autre.  S'il  désole  son  esclave  par  ses  imbéciles  empor- 
temens  ,  s'il  ennuie  fort  sa  maîtresse  pnr  ses  niaiseries ,  il  n'en 
amuse  que  mieux  l'auditoire.  Adelphasie  et  Antérastile  ne  sont 
pas  non  plus  des  courtisanes  ordinaires,  et  elles  ne  se  ressem- 
blent pas  même  entre  elles ,  quoique  sœurs.  Elles  ont  de  commun 
toutes  deux  la  coquetterie  de  leur  sexe;  mais  l'aînée  y  joint  une 
supériorité  d'intelligence  qui  la  distingue  de  la  cadette,  comme 
elles  se  distinguent  l'une  et  l'autre  de  la  foule  des  beautés  merce- 
naires par  une  certaine  décence,  par  une  certaine  dignité,  par 
des  principes  de  sagesse,  qu'elles  gardent  jusque  dans  les  ma- 
nœuvres de  leur  profession.  Il  n'y  a  point  en  elles  de  perfidie, 
ni  de  penchant  à  la  débauche,  ni  de  cupidité.  C'est  par  conscience 
qu'elles  obéissent  au  maître  qui  les  vendra  ,  c'est  par  amour-propre 
qu'elles  veulent  briller,  c'est  par  orgueil  qu'elles  aspirent  à  faire 
des  conquêtes,  seulement  pour  honorer  Vénus,  leur  patrone;  en 
un  mot  ce  sont  d'honnêtes  prostituées.  Les  Romains  auraient 
dit  :  On  voit  bien  qu'un  sang  libre  coule  dans  leurs  veines. 

Miiphion  avait  aussi  son  coin  d'originalité,  avec  sa  brusque 
franchise,  et  ses  saillies  d'impatience  contre  son  maître,  et  ses 
prouesses  de  fourberie  faites  à  son  corps  défendant. 

Enfin  la  vertu,  la  piété  du  Carthaginois  n'étaient  j)as  la  moins 
Iiardie  des  nouveautés  de  la  pièce,  ni  la  moins  estimable  au  ju- 
gement des  hommes  d'esprit  qui  assistaient  à  cette  représenta- 
tion ,  tandis  que  ses  habits,  et  sa  figure,  et  son  langage,  et  son 
cortège  singulier  fixaient  toute  l'attention  des  spectateurs  vul- 
gaires en  excitant  leur  gaîté  moqueuse. 

Accusons  Plante  à  cette  occasion  ,  ou  plaignons-le  de  s'être 
cru  obligé  de  trop  sacrifier  au  mauvais  goût  de  la  multitude  ou 
aux  animosités  nationales.  Sans  doute  ce  n'était  pas  Ménandre 
qui  avait  fourni  la  matière  des  calembourgs  et  des  coq-à-l'âne 
prodigués  jusfju'à  satiété  même  pour  les  moins  difficiles  dans  les 
premières  scènes;  ce  n'était  pas  lui  qui  avait  donné  l'exemple, 
lorsqu'arrivait  la  reconnaissance,  d'outrager  le  bon  sens,  d'avilir 
un  noble  caractère ,  de  refroidir  une  situation  pathétique  par 
d'absurdes  bouffonneries  ,  et  de  travestir  tout  à  coup  le  vieillard 
et  le  père  en  un  baladin  grossier  qui  s'amuse  à  effrayer  ses  filles 
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par  de  plates  mystifica lions ,  au  lieu  de  les  embrasser  tout 
d'abord.  Et  pourquoi?  pour  que  le  peuple  s'écriât  en  battant 
des  mains  :  Voilà  bien  la  dissimulation  et  la  duplicité  de  la  race 
punique  '  ! 

Pauvre  auteur!  Non;  blâme  à  l'auteur  qui,  avec  la  puissance 
d'un  talent  capable  d'écrire  les  scènes  si  ingénieuses  et  si  en- 
jouées de  cette  comédie,  déshonorait  son  art  par  de  telles  com- 
plaisances ! 

'    Pœiuis  plane  e.sl,  Qiiid  verbis  opu'st. 

(Prol.,  V.  II 3.) 


DRAMATIS  PERSONNE. 


AGORASTOCLES ,  adulescens. 
MILPHIO,  serves. 
ADELPHASIUM, 


;:} 


.  meretrices. 
ANTERASTILIS,   * 

LYCUS ,  leno. 

ANTHEMONIDES,  miles. 

ADVOCATI. 

COLLYBISCUS,  villicus. 

SYNCERASTUS,  serves. 

HANNO,  Pœnus. 

GIDDENEME,  nntrix. 

PUER, 


PERSONNAGES. 


AGORASTOCLÈS  ,  amant  d'Adelphasie ,  et  neveu  d'Haiinon. 

MILPHION,-  esclave  d'Agorastoclès. 

ADELPHASIE  ,      j  filles  d'Hannon,  tombées  en  la  possession 

ANTÉRASTILE  ,  j       du  prostitueur,  par  suite  d'un  rapt. 

LELOUP,   prostitueur. 

ANTHÉMONIDÊS,  militaire,  amant  d'Antérastile. 

TÉMOINS  d'Agorastoclès. 

COLLYBISCUS,  fermier  d'Agorastoclès. 

SYNCÉRASTUS ,  esclave  de  Leloup. 

HANNON,  vieillard  carthaginois. 

GIDDÉNÉMÉ,  nourrice  d'Adelphasie  et  d'Antérastile. 

UN  JEUNE  ESCLAVE. 


ARGUMENTUM 

(ut  qlibusdam  videtur) 

PRISCIAM. 

Puer  septuennis  subripitur  Carthagine. 
Osov  miilierum  adoptât  hune  omtum  senex, 
^t  facit  haeredem.  Ejus  pueri  congnatae  duae, 
A^utrixque  earuin  raptap  :  mercatur  Lyciis , 
/^exatque  amantem  :  at  ille  cum  auro  villicuin 
Zenoni  ohtrudit  :  ita  eum  furto  adligat, 
/^enit  Hanno  Pœniis ,  gnatuni  hune  fratris  reperit, 
iSuasque  agnoscit,  quas  pcrdiderat,  filias. 


ARGUMENT   ACROSTICHE 


A  PRISCIEN  LE  GRAMM AIRIEIN . 


Un  enfant  do  sept  ans  est  volé  à  Carthage  ;  un  vieil- 
laid  (jui  liait  les  femmes  Tacheté,  l'adopte  pour  fils,  et 
l'institue  son  liërilier.  Deux  cousines  de  cet  enfant  sont 
enlevées  de  même,  et  leur  nourrice  avec  elles.  Leloup 
devient  leur  maître,  et  désole  l'amoureux;  mais  celui-ci 
introduit  par  ruse  son  fermier  avec  de  l'or  chez  le 
prostitueur,  qu'il  implique  ainsi  dans  un  crime  de  laicin. 
Arrive  le  Carthaginois  Hannon  ,  qui  retrouve  dans  le 
jeune  homme  son  neveu,  et  reconnaît  ses  deux  filles  qu'il 
avait  perdues. 


M.  ACCU  PLAIJTI 


SARSINATIS  UMBRI 


POENULUS. 


PROLOGUS. 

iVcHiLEM  Aristarchi  mihl  coninentari  lubet. 
Incîe  inihl  principium  capiam  ex  ea  tragœdia. 
Sileteque  et  tacete^atque  animum  advortite; 
Audire  jiibet  vos  inpeiator  histriciis  ; 
Bonoque  ut  animo  sedeant  in  subselliis,  . 
Et  qui  esurienteis ,  et  qui  saturi  venerint. 
Qui  edistis  .  multo  fecistis  sapicntius  ; 
Qui  lion  edistis,  saturi  fite  fabulis. 
Nam  quoi  paratum  'st  quod  cdit,  nostra  gratia  , 
Nimia  'st  stuititia  ,  sessum  inpransum  incedere. 

Exsurge,  piseco  '  fac  populo  audientiani. 
Jamdudum  exspecto ,  si   tuum  opfîcium  scias. 
Exerce  voceiu  cjuain  per  vivis  et  colis, 
^ani  nisi  cbunabis  ,  tacitum  te  oLu'epet  faînes. 


LE  CARTHAGINOIS 


COMEDIE 


DE  PLAUTE. 


PROLOGUE. 

Xl  me  prend  envie  de  vous  offrir  une  réminiscence  de 
l'Achille  d'Aristarque;  j'emprunlerai  mon  début  dh  cette 
tragédie.  (^Elevant  la  voix)  «Taisez-^is,  faites  silence, 
prêtez  attention;  écoutez,  c'est  l'ordre  du  grand  vain- 
queur d'Histri...onie.  »  Il  veut  que  tous  viennent  s'as 
seoir  en  bonn^iisposition  d'esprit  sur  ces  gradins  ,  soif 
qu'on  arrive  à  jeun  ,  soit  qu'on  ait  l'cslomac  rempli. 
Ceux  d'entre  vous  qui  ont  mangé,  ont  fait  très-sage- 
ment; ceux  qui  n'ont  pas  mangé,  n'auront  qu'à  se  re- 
paître de  fables  comiques.  Vraiment,  lorsqu'on  a  chez 
soi  de  quoi  vivre,  c'est  gi-andc  folie  de  venir  au  specta- 
cle sans  avoir  dîné. 

Lève-toi,  héraut;  avertis  le  public  de  nous  donner 
audience.  Il  y  a  une  heure  que  j'attends  pour  voir  si  tu 
sais  ton  métier.  Exerce  ta  voix  cjui  fournit  à  ton  existence 
et  à  ton  entretien.  Car,  si  tu  ne  veux  pas  crier,  ta  pa- 
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Age,  iiLiuc  réside,  duplicem  ut  mercedem  feras. 

Bonum  factum  'st,  edicta  ut  servetis  niea. 

Scortum  exoletum  Requis  in  proscenio 

Sedeat ,  neu  lictor  verbum  ^  aut  virgae  mutiant. 

Neu  designator  praeter  os   obambulet , 

Neu  sessum  ducat  ,  duni  bistrlo  in  scena  siet. 

Diu  oui  domi  otiosi  doruiierunt,  decet 

Animo  aequo  nunc  stent ,  vel  dormire  tempèrent. 

Servi  ne  obsideant ,  bberis  ul  sit  locus , 

Vel  aes  pro  capite  dent.  Si  id  facere  non  queunt , 

Domum  abeant,  vitent  ancipiti  infortuniog|< 

Ne  et  heic  varientur  virgis^  et  loris  domi , 

Si  minu'  curassinU,  quum  veniant  beri  domum. 

Nutrices  pueros  infanteis  minutulos 

Domi^er"procurent,  neu  quae  spectatuni  adferant, 

Ne  et  ipsae  sitian^  et  pueri  pereant  famé , 

Neve  esurienteis  beic  quasi  bœdi  obvagiant. 

Matronae  tacitae  spectent,  tacitae  rideant , 

Canora  beic  voce  sua  tinnire  temperen^ 

Domum  sermones  fabulandi  conférant, 

Ne  et  beic  viris  sint  et  domi  molestiae. 

Quodque  ad  kidorum  curatores  adtinet. 

Ne  palma  detur  quoiquam  artifici  injuria, 

Neve  ambitiouis  causa  extrudantur  foras  , 

Quo  détériores  anteponantur  bonis. 

Et  boc  quoque  etiam ,  quod  paene  obbtus  fui  : 

Dum  kub  (iunt,  in  popinam ,  pedisequi , 

Inruplionem  facile,  nunc  dum  obcasio'st, 

Nunc  dum  scribiHtae  a^stuant,  obcurrite. 
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resse  t'amènera  la  famine  sans  que  tu  y  penses,  [^yéprcs 
la  proclamation  du  héraut)  Allons,  rassieds-toi,  afin 
que  tu  aies  deux  profits  à  la  fois.  (^Aux  spectateurs,  d'un 
ton  emphatique)  Bien  vous  fasse;  qu'on  observe  mes 
décrets  :  Aucune  fille  de  joie  ne  s'assiéra  sur  le  prosce- 
nium. Les  licteurs  ne  souffleront  pas  le  mot,  non  plus 
que  leurs  verges  ;  l'ordonnateur  ne  passera  pas  devant 
les  personnes  pour  faire  placer  quelqu'un ,  pendant  (^\\\e 
les  acteurs  seront  en  scène.  Ceux  qui  ont  dormi  la  grasse 
matinée,  doivent  se  résigner  à  être  debout;  ou  bien  il 
ne  fiuit  pas  dormir  si  tai-d.  Arrièi'e  les  esclaves  qui  en- 
vahissent les  gradins  ;  qu'ils  laissent  la  place  aux  hommes 
libres,  ou  qu'ils  payent  pour  devenir  citoyens.  S'ils  n'ont 
pas  de  quoi,  qu'ils  s'en  aillent  au  logis  pour  éviter  dou- 
ble mésaventure,  ici  les  verges  qui  leur  chamarreraient 
le  dos,  et  chez  eux  les  étrivières,  qui  puniraient  leur 
négligence,  au  retour  du  maître.  Les  nourrices  devront 
soigner  au  logis  les  petits  enfans  qui  tètent,  au  lieu  de 
les  apporter  au  spectacle;  c'est  le  moyen  qu'elles  ne 
souffrent  point  la  soif  elles-mêmes,  et  que  leurs  poupons 
ne  meurent  pas  de  faim  ,  et  ne  crient  pas  ici  comme 
des  chevreaux.  Les  dames  regarderont  sans  bruit,  elles 
riront  sans  bruit,  modérant  les  éclats  de  leurs  voix 
flûtées.  Qu'elles  remettent  à  jaser  ensemble  chez  elles  , 
afin  de  ne  pas  faire  enrager  les  maris  encore  ici  comme 
à  la  maison.  Quant  aux  présidens  des  jeux,  ils  ne  dé- 
cerneront la  palme  à  aucun  artiste  injustement;  aucun 
ne  sera  chassé  du  théâtre  par  cabale,  de  manière  que 
les  mauvais  l'emportent  sur  les  bons....  Et  puis  encore; 
j'allais  oublier  :  pendant  le  spectacle,  vous  autres,  valets 
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Haec  inperata  quae  sunt  pro  inperio  histrico,  1 

Bonum,  hercle ,  factum,  pro  se  quisque  ut  meminerit. 


Ad  argumentum  nunc  vicissatim  volo 
Remigrare,  aeque  ut  inecum  sitis  gnarureis. 
Ejus  iiunc  regiones  ,  limites,  confinia 
Determinabo;  ei  rei  ego  sum  factus  finitor. 
Sed  nisi  molestum  'st ,  nomen  dare  vobis  volo 

Comœdiai  :  sin  odio  'st dicam  tamen , 

Siquidem  licebit  per  illos  ,  quibus  est  in  manu. 

Carchedonius  vocatur  haec  comœdia  , 
Latine  Plautus  :  Patruus  pultiphagonides. 
Nomen  jam  habetis  ;  nunc  rationes  caeteras 
Abcipite  :  nam  argumentum  hoc  heic  censebitur. 
Locus  argumento  'st  suom  sibi  proscenium. 
Vos  juratores  estis  ;  quaeso  ,   operam  date. 

Garthaginienseis  fratres  patrueleis  duo 
Fuere,  summo  génère  et  surnmis  divitiis  : 
Eorum  alter  vivit ,  alter  est  cmortuus. 
Propterea  apud  vos  dico  confîdentius , 
Quia  rnihi  pollinctor  dixit ,  qui  eum  pollinxeral. 
Sed  illi  seni,  qui  mortnus  est,  lilius 
Unicus  qui  fuerat,  abditlvus  a  pâtre, 
Puer  sepUiennis  subripitur  Cartbagine, 
Sexeimio  priu'  quidem,  qiiam  moritur  pater. 
Quoniaui  periisso  sibi  videt  gnatum  unicum, 
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de  pied,  faites  irruption  au  cabaret,  profitez  de  l'occa- 
sion, et  tandis  que  les^ tartes  fument  dans  le  four,  vite, 
courez.  Ces  ordonnances  promulguées  en  vertu  du  pou- 
voir histrionien  (grand  bien  vous  fasse,  par  Hercule!), 
que  chacun  s'en  souvienne  en  ce  qui  le  concerne. 

Maintenant  le  sujet  de  la  pièce,  à  son  tour.  J'y  reviens 
pour  que  vous  soyez  instruits  aussi  bien  que  moi.  J'en 
tracerai  les  divisions,  les  limites,  avec  tenans  et  abou- 
tissans;  c'est  mol  qui  remplis  l'office  d'expert  pour  cette 
opération.  Mais  ,  si  je  ne  crains  pas  de  vous  importuner, 
j'ai  envie  de  vous  dire  le  titre.  Si  cela  vous  déplaît..,, 
je  le  dirai  toujours,  pourvu  que  j'y  sois  autorisé  par  qui 
de  droit. 

Cette  comédie  s'appelle  en  grec  le  Carthaginois;  Plaute 
l'intitule  en  latin  :  U Oncle  pultiphagonide.  Vous  savez 
à  présent  le  titre.  Maintenant  pour  le  i^este,  recevez  ma 
déclaration  ,  je  vais  la  faire  ici  ;  le  proscenium  est  en 
effet  le  bureau  où  l'on  doit  venir  déclarer  le  sujet ,  et 
c'est  vous  qui  enregistrez.  Accordez-moi,  je  vous  prie, 
votre  assistance. 

Il  y  avait  deux  cousins  carthaginois  issus  de  germain; 
excellente  famille ,  grande  fortune.  L'un  est  encore  de 
ce  monde ,  l'autre  est  mort.  Je  vous  l'atteste  avec  d'au- 
tant plus  d'assurance ,  que  je  le  tiens  de  l'embaumeur 
qui  a  fait  l'embaumement.  Le  défunt  eut  un  fils  unique, 
lequel  fut  enlevé  de  Carthage ,  dans  son  enfance,  à  l'âge 
de  sept  ans,  et  perdu  ainsi  pour  son  père.  Cet  événe- 
ment arriva  six  ans  avant  le  décès.  Le  père,  se  voyant 
privé  de  son  fils  unique  ,  tombe  malade  de  chagrin  , 
nomme  son  cousin  héritier  de  ses  biens ,  et  part  pour 
vu.  i3 


194  PROLOGUS.  (v.  69.) 

ConjicitLU'  ipse  in  morbum  ex  eegiitudine. 

Facit  illum  haeredem  fratrem  patruelem  simm. 

Ipse  abiit  ad  Acheriintem  sine  viatico. 

Ille  qui  subripuit  puerum  ,  Calydonem  avehit. 

Vendit  eum  domino  heic  diviti  quoidam  seni , 

Cupienti  liberorum  ,  osori  mulierum. 

Emît  liospitalem  is  filium  inprudens  seiiex 

Puerum  ilkini,  eumque  adoptât  sibi  pro  fîlio  ; 

Eumque  hœredem  fecil.  quom  ipse  obiit  diem. 

Is  illic  adulescens  babet  in  illisce  œdibus. 

Revortor  rursus  denuo  Carthaginem  : 

Si  quid  mandare  voltis,  aut  curarier, 

Argentum  nisi  qui  dederit,  nugas  egerit  ; 

Verum  qui  dederit,  magi'  majores  egerit. 

Sed  illi  patruo  bujus,'qui  vivit  senex , 

Carthaginiênsi  duae  fuere  fiHae; 

Altéra  quinquennis,  altéra  quadrimula , 

Cum  nutrice  una  periere.  A  Megaribus 

Eas  qui  subripuit,  in  Anactorium  devebit, 

Venditque  bas  omneis  ,  et  nutricem  et  virgines , 

Praesenti  argento,  bomini ,  si  leno  'st  homo, 

Quantum  bominum  terra  sustinet,  sacerrumo. 

Vosmet  nunc  facile  conjecturam  caeterum , 

Quid  id  sit  bominis,  quoi  Lyco  nomen  siet. 

Is  ex  Anactorio ,  ubi  prius  babitaverat. 

Hue  conmigravit  in  Calydonem  haud  diu , 

Sui  quœsti  causa  :  is  in  illis  babitat  aedibus. 

Earum  liic  adulescens  alteram  ecflictim  périt 

Suam  sibi  congnatam  inprudens,  neque  scit  ,  quœ  ea 

Sit,  neque  unquam  tctigil  ;  ita  eum  leno  maccrat  ; 
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l'Achéron  sans  bagage.  Le  ravisseur  de  i'enfant  l'avait 
tiansporlé  ici  ,  à  Calydon,  et  il  le  vendit  à  un  vieillard 
riche,  qui  désirait  avoir  de  la  famille,  et  qui  haïssait 
les  femmes.  Cet  enfant  qu'il  acheta,  devait  le  jour  à 
son  hôte;  il  l'adopta  sans  le  connaître,  et  le  fit  son  hé- 
ritier en  mourant.  Le  jeune  h(imme  habite  ici ,  dans 
cette  maison  (//  montre  la  maison  (T A^orasloclhs  sur  la 
pkice). 


Je  retourne  encore  une  fois  à  Carthage.  Si  vous  avez 
des  commissions ,  ou  (juelque  affaire  à  soigner,  donnez- 
moi  de  1  argent,  ou  ce  sera  comme  si  vous  ne  faisiez 
rien.  Mais  si  vous  m'en  donnez,  ce  sera  pis  encore  que 
si  vous  n'aviez  rien   fait.  L'oncle  du  jeune  homme,  le 
vieillard   carthaginois   encore  vivant,  eut   deux   filles, 
qu'on  ravit  avec  leur  nourrice  dans  les  bosquets  du  Mé- 
gara  ;  l'aînée  avait  cinq  ans,   la    plus  jeune  quatre.  Le 
voleur  les  conduisit  dans  la  ville  d'Anactorium ,  et  ven- 
dit tout  ensemble  la  nourrice  et  les  enf;uîs  volés,  argent 
comptant ,  à  un  homme  (si  l'on  doit  le  nom  d  homme  à 
un  prostitueur),  à  un  homme,  de  tous  ceux  qui  existent 
sur  la  terre,  le  plus  grand  scélérat.  Au  reste,  jugez  vous- 
mêmes  quelle  espèce  d'homme  ce  peut  être;  il  se  nomme 
Leloup.  D'Anactorium,  sa  première  résidence,   il  est 
venu  se  fixer  ici,  à  Calydon,  il  n'y  a  pas  long-lemps, 
pour  faire  son  commerce;  voici  sa  demeure  [jnonlvant 
une  maison  en  face  de  celle  d' Agorastoclès).  Le  jeune 
homme  aime  à  en  crever  une  des  deux  jeunes  filles,  sa 
propre  cousine,  ce  dont  il  est  loin  de  se  douter;  il  ignore 

i3. 
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INeque  quidquain  eu  m  ea  fecit  etiamnum  stupri ,  ' 

Neque  duxlt  unquam;  neque  ille  voluit  mittere  ; 

Quia  amare  cernit,  tangere  hominem  volt  bolo. 

Illam  niinorem  in  concubinatum  sibi 

Volt  emere  miles  quidam  ,  qui  illam  dépérit. 

Sed  pater  iliarnm  Pœnus ,  postquam  eas  perdidit , 

Manque  terraque  usquequaque  quaeritat. 

Ubi  quamque  in  urbem  est  ingressus ,  inlico 

Omneis  meretriceis,  ul)i  quisque  babitant,  invenit; 

Dat  aurum,  ducit  noctem  ;  rogitat  postibi , 

Unde  est,  quojatis,  captane  an  subrepta  sit , 

Quo  génère  gnata ,  qui  pareuteis  fuverint. 

Ita  docte  atque  astu  fîlias  quœrit  suas. 

Et  is  omneis  linguas  scit;  sed  dissimulât  sciens 

Se  scire  :  Pœnus  plane  est.  Quid  verbis  opu'st  ? 

Is  beri  hue  in  port u m  navi  venit  vesperi. 

Pater  harum  idem  liuic  patruus  adulescentulo  'st. 

Jamne  hoc  tenetis?  si  tenetis ,  ducite  : 

Cave,  dirumpatis.  Quseso ,  sinite  transigi. 

Eheu  !  pêne  oblitus  sum  reliquom  dicere. 

Ille  qui  adoptavit  hune  pro  filio  sibi  , 

Is  illi  Pœno  hujusce  patruo  bospes  fuit. 

Is  hodie  hue  veniet ,  reperietque  heic  filias  ; 

Et  hune  sui  fratris  filium,   ut  quidem  didici  ego. 


Ego  ibo  ,  ornabor  ;  vos  aequo  animo  gnoscite. 
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qui  elle  est ,  et  ne  l'a  jamais  touchée  ;  le  prostitueur  s'ap- 
plique trop  à  le  tourmenter.  Il  le  voit  amoureux ,  c'est 
un  bon  coup  de  filet  qu'il  se  prépare.  La  cadette  est 
l'objet  chéri  d'un  militaire  qui  se  propose  de  l'acheter 
pour  en  faire  sa  compagne. 

Mais  le  Carthaginois  leur  père  ^  depuis  qu'il  les  a 
perdues,  ne  cesse  point  de  les  chercher  et  par  terre  et 
par  mer.  Il  n'entre  pas  dans  une  ville,  sans  que  toutes 
les  courtisanes  qui  l'habitent  ne  reçoivent  sa  visite 
l'une  après  l'autre.  Il  a  Tor  à  la  main,  il  paie  une  nuit, 
et  fait  ensuite  mille  questions  :  «  Quelle  est  ton  origine? 
de  quel  pays  es-tu?  as-tu  été  prisonnière  ou  ravie? 
quelle  est  ta  famille?  qui  sont  tes  parens?»  C'est  ainsi 
(ju'il  emploie  tout  son  art  et  toute  sa  finesse  à  tâcher  do 
découvrir  ses  filles.  Il  sait  toutes  les  langues,  mais  ill 
dissimule  savamment  sa  science.  C'est  un  vrai  Carthagi- 
nois, c'est  tout  dire.  11  débarqua  dans  ce  port  hier  soir,! 
lui  qui  est  en  même  temps  le  père  de  ces  jeunes  filles 
[montrant  la  maison  du  prostitueur)  et  l'oncle  de  ce 
jeune  homme  {montrant  celle  d' Agoras tocle s).  Avez- 
vous  bien  saisi  ?  si  vous  avez  saisi,  tirez,  mais  ne  rompez 
pas  avec  nous  ;  permettez-nous,  je  vous  prie,  d'achever. 
[Il  va  comme  pour  se  retirer,  mais  il  s'arrête,  et  semble 
tout  à  coup  se  raviser)  Ah!  ah!  j'allais  oublier  de  vous 
dire  le  reste  :  le  vieillard  ,  père  adoptif  du  jeune  homme, 
eut  de  son  vivant  une  liaison  d'hospitalité  avec  l'oncle 
carthaginois,  celui  qui  viendra  aujourd'hui  dans  cette 
ville,  et  qui  retrouvera  ses  filles,  et  en  même  temps  son 
neveu;  j'en  suis  informé. 

Je  m'en  vais  me  revêtii'  de  mon  costume;  vous,  pre^ 
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Hic  qui  hodie  veniet,  repeiiet  suas  fîlias , 
Et  hune  sui  fratris  filium.  Dehinc  cœterum 
Valete,  adeste.  Ibo  :  alius  nunc  fieri  voio. 
Quod  restât ,  restant  alii  qui  fuciaut  palani. 
Valete,  atque  adjuvate,  ut  vos  servet  Sains, 
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liez  connaissance  de  tout  avec  un  esprit  d'équité.  Le 
Carthaginois  qui  viendra  ici ,  retrouvera  ses  filles  avec 
son  neveu.  Maintenant,  adieu,  soyez-nous  propices.  Je 
nie  retire ,  il  faut  que  je  me  métamorphose.  S'il  reste 
encore  quelque  chose  à  expliquer,  d'autres  qui  restent 
s'en  chargeront.  Adieu,  protégez-nous,  et  que  le  dieu 
Salut  vous  conserve. 


POENULUS. 


AGORASTOCLES,  MILPHIO*. 

AGOR  ASTOCLES. 

S^PE  res  multas  tibi  mandavi,  Mllphio, 
Dubias,  egenas,  inopiosas  consili , 
Quas  tu  sapienter,  docte,  et  cordate,  et  cate 
Mihi  reddidisti  opiparas  opéra  tua; 
Quibus  pro  benefactis  fateor  deberi  tibi, 
Et  libertatem  et  multas  grateis  gratias. 

MILPHIO. 

Scitum  'st ,  per  lempus  si  obviani  it,  verbum  vêtus 
Nam  tuae  blanditiae  mihi  sunt ,  quod  dici  solet, 
Gerrae  germanae,  atque,  edepol ,  liroe  liroe. 
Nunc  mihi  blandidicus  es ,  heri  in  tergo  meo 
Treis  facile  corios  contrivisti  bubulos. 

AGORASTOCLES. 

At  amans  per  amorem  si  quid  feci ,  Milphio , 
Ingnoscere  id  te  mihi  aequom  'st. 

MILPHIO. 

Haud  vidi  magis. 
Et  nunc  ego  amore  pereo  ;  sine  te  verberem, 

*  Acius  I ,  Scena  i. 
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AGORASTOCLÈS,  MILPHION*. 

AGORASTOCLÈS. 

Je  t'ai  souvent  employé,  Milphion  ,  dans  mainte  en- 
treprise difficile,  qui  t'offrait  beaucoup  de  détresse  et  fort 
peu  de  ressource  ;  et  par  ton  esprit ,  ton  savoir,  ta  pru- 
dence ,  ta  sagacité ,  tu  as  si  bien  fait  que  mes  affaires 
sont  toujours  devenues  florissantes.  Je  l'avouerai ,  pour 
tant  de  services,  je  te  dois  bien  la  liberté,  et  mille  et 
mille  actions  de  grâces. 

MILPHION. 

Un  vieux  dicton,  quand  il  vient  à  propos,  est  tou- 
jours de  mode;  ainsi  tes  cajoleries  sont  pour  moi ,  comme 
on  dit,  pures  fariboles,  et  balivernes ,  par  Pollux,  rien 
que  balivernes.  Tu  me  cajoles  à  présent  ;  hier  tu  as  bien 
usé  sur  mon  dos  trois  cuirs  de  bœufs. 

AGORASTOCLÈS. 

J'aime;  si  l'amour  m'a  rendu  coupable,  tu  dois  ra'ex- 
cuser,  Milphion. 

MILPHION. 

A-t-on  jamais  vu?  et  moi  aussi  je  meurs  d'amour; 
laisse-moi  te  battre,  comme  tu  m'as  battu,  sans  aucune 

*  Acte  I ,  Scène  i. 
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Item  ut  tu  milii  fecisti ,  ob  nullam  noxiam  : 
Post  id  locorum ,  tu  mihi  amantî  ingnoscito. 

AGORASTOCLES. 

Si  tibi  lubido  'st  aut  vohiptati,  sino, 
Suspende,  vinci,  verbera,  auctor  sum ,  sino. 

MILPHIO. 

Si  auctoritatem  postea  defugeris  , 
Ubi  dissolutus  tu  sies ,  ego  pendeam. 

AGORASTOCLES. 

Egone  istuc  ausim  facere  praesertim  tibi  ? 
Ouin  si  feriri  video  te,  extemplo  dolet. 

MILPHIO. 

Mihi  quidem,  hercle. 

AGARASTOCLES. 

Imo  mihi. 

MILPHIO. 

Istuc  maveUni. 
Sed  quid  nunc  tibi  vis? 

AGORASTOCLES. 

Cur  ego  apud  te  mentiar? 
Amo  inmodeste. 

MILPHIO. 

Meœ  istuc  scapulae  sentiunl. 

AGORASTOCLES. 

At  ego  haiic  vicinam  dico  Adelphasium  meam , 
Lenonis  hujus  meretricem  majusculam. 

MILPHIO. 

Jainpridem  equidem  istuc  ex  te  audivi. 
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raison;  et  puis  après,  en  considération  de  mon  amour, 
lu  m'excuseras. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Si  c'est  ta  fantaisie  ou  ton  plaisir,  tu  le  peux;  alta- 
che-moi  au  gibet,  charge-moi  de  liens,  frappe,  je  t'y 
autorise,  tu  le  peux. 

M  I  L  p  H  I  o  N. 

Mais  si  lu  viens  ensuite  à  renier  l'autorisation,  une 
fois  que  tu  seras  en  liberté,  je  serai  pendu. 

AGORA  STOCL  ES. 

Moi,  me  conduire  de  la  sorte,  et  envers  toi?  Ah! 
quand  je  vois  qu'on  te  bat,  c'est  une  souffrance.... 

MILPniON. 

Pour  moi,  par  Hercule. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Non ,  pour  moi. 

MILPHION. 

Je  le  voudrais  bien.  Mais  que  me  veux-tu  ? 

AGORASTOCLÈS. 

Pourquoi  dissimulerais-je  avec  toi?  je  suis  amoureux 
à  la  rage. 

MILPHION,    d'un  air  de  ressentiment. 

En  effet  mes  épaules  s'en  aperçoivent. 

AGORASTOCLÈS. 

C'est  Adelphasie  que  j'aime,  l'aînée  de  ces  deux  jeunes 
courtisanes  du  prostitueur  notre  voisin. 

MILPHION. 

Il  y  a  long-temps  que  tu  me  l'as  dit  pour  la  première 
fois. 
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AGOKASTOCLES.  1 

Disferor 
Cupidine  ejus  :  sed  lenone  istoc  Lyco  , 
Illius  domino,  non  lutum  'st  lutulentius. 

MILPHIO. 

Vin'  tu  illi  nequam  date  nunc  ? 

AGORASTOCLES. 

Cupio. 

MILPHIO. 

En ,  me  dato. 

AGARASTOCLES. 

Abi ,  dierectus, 

MILPHIO. 

Die  milîi  vero  serio  : 
Yin'  dare  malum  illi? 

AGORASTOCLES. 

Cupio. 

MILPHIO. 

Hem  !  eumdem  me  dato. 
Utrumque,  faxo,  habebit,  et  nequam  et  malum. 

AGORASTOCLES. 

Jocare. 

MILPHIO. 

Vin'  tu  illam  hodie  sine  damno  et  dispendio 
Tuo,  tuam  libertam  facere? 

AGORASTOCLES. 

Cupio ,  Milphio. 
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AGORASTOCLÈS. 

Je  brûle  du  désir  de  la  posséder.  Mais  Leloup,  ce 
prostitueur,  son  maître,....  le  scélérat!....  c'est  la  scélé- 
ratesse en  personne. 

MILPHION. 

Veiix-tu  lui  faire  un  méchant  cadeau  ? 

AGORASTOCLÈS. 

De  grand  cœur. 

MILPHION. 

Fais-lui  cadeau  de  moi. 

AGORASTOCLES,    en  colère. 

Allons ,  petidard. 

MILPHION. 

Parlons  sérieusement.  Veux-tu  lui  faire  pièce  ? 

AGORA.STOCLÈS. 

De  grand  cœur. 

MILPHION. 

Tu  n'as  encore  qu'à  me  faire  passer  chez  lui.  Ce  sera, 
je  t'assure ,  un  méchant  cadeau  et  une  mauvaise  pièce 
qu'il  aura. 

AGORASTOCLÈS,    impatienté. 

Tu  badines  ! 

MILPHION. 

Veux-tu  aujourd'hui  sans  frais  et  sans  dépenses  faire 
de  la  belle  ton  affranchie? 

AGORASTOCLÈS. 

De  grand  cœur,  Milphion. 


loG  POENULUS. 

MILPIIIO. 

Ego  faciam  ut  facias  :  suut  tibi  intus  aurei 
Trecenti  numi  Philippe!  ? 

AGORASTOCLES. 

Sexcenti  quoque. 

MILPHIO. 

Satis  sunt  trecenti. 

AGORASTOCLES. 

Quid  facturas  ? 

MILPHIO. 

Tace. 
Totuin  lenonem  tibi  cuni  tola  familia 
Dabo  hodie  dono. 

AGORASTOCLES. 

Quid  facturus? 

MILPHIO. 

Jam  scies. 
Tuos  Collybiscus  nunc  in  urbe   st  villicus, 
Euni  hic  non  gnovit  leno  :  satin'  intellegis  ? 

AGORASTOCLES. 

Intellego,  iiercle  :  sed  quo  évadas  nescio. 

MILPHIO. 

Non  scis  ? 

AGOR  ASTOCLF.S. 

Non ,  hercle. 

MILPHIO. 

At  ego  jam  faxo  scies. 
Ei  dabitur  aurum ,  ut  ad  lenonem  déferai, 
Dicatque  se  perogrinum  esse  ex  alio  oppido; 
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M  I  L  P  H  I O  N. 

Je  ferai  si  liicn  que  la  chose  se  fera.  Tu  as  chez  toi 
trois  cents  PhiHppes  d'or? 

AGORASTOCLÈS. 

Et  même  six  cents. 

M  ILPH  ION, 

C'est  assez  de  trois  cents. 

AGOR  ASTOCLHS. 

Quel  est  ton  dessein  ? 

MILPHION. 

Sois  tranquille.  Je  te  fais  présent  aujoui'd'lnii  du  pro- 
stitueur  en  totalité  avec  tout  son  monde. 

AGORASTOCLÈS. 

Quel  est  ton  dessein? 

M  ILPHIOK. 

Tu  vas  le  savoir.  ïou  ferniiei"  Collybiscus  est  eu  ce 
moment  à  la  ville.  Le  prosti tueur  n^  ie  connaît  p.;s. 
Comprends-lu? 

AGO  n  ASTOCLÈS. 

Je  comprends,  par  Hercule.  Mais  je  ne  vois  pas  oii 
tu  en  veux  venir. 

MILPHION. 

Tu  ne  vois  pas? 

AGORASTOCLÈS. 

Non ,  ma  foi. 

M  ILPHIOJV. 

Je  vais  ie  !'ap{)!'eiKlie.  On  lui  donnera  de  For,  et  il 
le  portera  chez  le  proslitueur,  en  se  faisant  passer  j)gmu' 
un  étranger,  qui  arrive  d'une  autre  ville;  il  dira  qu'il 
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Se  amare  velle ,  atque  obsequi  atiimo  suo. 

Locum  sibi  velle  liberum  praeberier, 

Ubi  nequam  faciat  clam,  né  quis  sit  arbiter. 

Leno  ad  se  abcipiet  auri  cupidus  inlico  : 

Celabit  hominem  et  aurum. 

AGORASTOCLES. 

Coasilium  placet. 

MILPHIO. 

Rogato ,  serves  veneritne  ad  eum  tuus. 

Ille  me  censebit  quœri  ,  continuo  tibi 

Negabit.  Quid  tu  dubitas ,  quiii  extempulo 

Dupli  tibi  auri  et  hominis  fur  leno  siet? 

Neque  id  unde  ecficiat ,  habet  :  ubi  in  jus  venerit, 

Addicet  praetor  familiam  totam  tibi  : 

Ita  decipiemus  fovea  lenonem  Lycum. 

AGORASTOCLES. 

Placet  consilium.  A 

MILPHIO. 

Imo  eliam,  ubi  expolivero, 
Magis  boc  tum  demum  dices  ;   nunc  etiam  rude  'st. 

AGORASTOCLES. 

Ego  in  œdem  Veneris  eo  ,  nisi  quid  vis,  Milphio. 
Aphrodisia  hodie  sunt. 

MILPHIO. 

Scio  hoc. 

AGORASTOCLES. 

Oculos  volo 
Meos  delectare  munditiis  meretriciis. 


I 
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veut  se  donner  une  jolie  femme,  pour  satisfaire  un  ca- 
price; qu'on  lui  prête  un  asile  mystérieux  où  il  puisse 
faire  ses  fredaines  à  son  aise  sans  témoin.  Le  prosti- 
tueur  convoiteux  d'espèces  s'empressera  de  le  recevoir, 
et  il  se  rendra  receleur  de  l'homme  et  de  l'or. 

AGORASTOCLÈS. 

J'approuve  le  projet. 

MILPniON. 

Tu  lui  demanderas  si  ton  esclave  est  venu  chez  lui. 
Notre  homme,  s'imaginant  que  c'est  moi  que  tu  deman- 
des, dira  non,  sans  hésiter.  Alors,  qu'est-ce  qui  t'em- 
pêche de  faire  condamner  le  prostitueur,  pour  le  vol  de 
ton  or  et  de  ton  esclave,  à  la  peine  du  double  ?  11  n'a  pas 
le  moyen  d'acquitter  la  somme.  Tu  n'auras  qu'à  le  faire 
comparaître,  et  le  préteur  t'adjugera  toute  la  maisonnée. 
Nous  prendrons  ainsi  au  piège  le  prostitueur  Leloup. 

AGORASTOCLÈS. 

J'approuve  le  projet. 

MILPHION. 

Tu  l'approuveras  bien  mieux,  quand  j'y  aurai  mis  la 
dernière  main  ;  ce  n'est  encore  qu'une  ébauche. 

AGORASTOCLÈS. 

Je  vais  au  temple  de  Vénus,  si  tu  n'as  pas  besoin  de 
moi,  Milphion.  C'est  aujourd'hui  les  Aphrodises. 

MILPHION. 

Je  le  sais. 

AGORASTOCLÈS. 

Je  veux  donner  à  mes  yeux  le  plaisir  de  voir  les  toi- 
lettes des  courtisanes. 

vu.  14 
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MILPHIO. 

Hoc  primum  agamus ,  quod  consillura  ceplmus. 
Abeamus  intro,  ut  Collybiscum  villicum 
Hanc  perdoceamus  ut  ferat  fallaciam. 

AGORASTOCLES. 

Quamquam  Cupido  in  corde  vorsatur,  tamen 
Tibi  auscultabo. 

MILPHIO. 

Faciam  ut  facto  gaudeas. 
Inest  amoris  macula  huic  homini  in  pectore, 
Sine  damno  magno  quae  elui  neutiquam  potest. 
Itaque  hic  scelestus  est  homo  leno  Lycus, 
Quoi  jam  infortuni  intenta  balista  'st  probe, 
Quam  ego  haud  multo  post  mittam  e  balistario. 
Sed  Adelpbasium,  eccam ,  exit,  atque  Anterastilis. 
Hœc  est  prior,  quae  meum  berum  dementem  facit. 
Sed  evocabo  :  beus,  i  foras,  Agorastocles! 
Si  vis  videre  ludos  jucundissumos. 


AGORASTOCLES. 

Quid  istuc  tumulti  'st,  Milphio  ! 

MILPHIO. 

Hem  amores  tuos, 
Si  vis  spectare. 

AGORASTOCLES. 

O  multa  tibi  di  dent  bona, 
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MILPH  ION. 

Occupons-nous  d'abord  de  noire  complot.  Entrons 
pour  apprendre  au  fermier  Collybiscus  à  jouer  son  rôle. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Malgré  Cupidon  (jui  me  tourmente,  je  t'obéirai. 

MILPHION. 

Et  tu  ne  seras  pas  fâcbé  de  m'avoir  obéi.  {^Âgorasto- 
clès  J'entre  chez  lui.)  Il  a  une  plaie  d'amour  au  cœur, 
qui  ne  peut  se  guérir  sans  (ju'il  en  coûte  cber.  C'est  donc 
contre  Leloup,  ce  coquin  de  prostitueur,  que  je  dresse 
habilement  mes  machines,  pour  lui  lancer  bientôt  un 
trait  d'infortune  tiré  de  mon  arsenal.  i^Les  deux  courti- 
sanes sortent  de  chez  le  prostitueur  ;  elles  sont  suivies 
d'une  esclave  qui  porte  des  offrandes  pour  Fénus.) 
Mais  voici  Adelphasie  qui  sort  avec  Antérastile.  [Au  pu- 
blic) Celle  qui  s'avance  la  première,  est  la  belle  qui 
tourne  la  tête  à  mon  maître.  (//  s'approche  de  la  maison 
d' Agorastocles  et  frappe)  Il  faut  que  je  l'appelle.  Holà! 
hé!  Agorastoclès  ;  viens,  si  tu  veux  voir  un  très-joli 
spectacle. 

AGORASTOCLÈS. 

Quel  vacarme  fais-tu  ? 

MILPHION. 

Tiens,  voici  tes  amours,  si  tu  veux  les  voir. 

AGORASTOCLÈS. 

Oh  !  que  les  dieux  te  comblent  de  biens  ,  pour  m'avoir 

r4. 
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Oiioin    mihi    hoc    obtulisti  ,    tam    lepldnm    spectacu- 


lum 


ADELPHASIUM,  ANTERASTILIS,  MILPHIO, 
AGORASTOCLES,  ANCILLA*. 

ADELPHASIUM. 

Negotl  sibi  qui  volet  vim  parare, 
Navem  et  miilierem,  haec  duo  conparato. 
Nain  nullae  magis  ves  duae  plus  negoti 
Habent,  forte  si  obceperis  exornare. 
Neque  unquam  satis  hoe  duae  res  ornantur, 
Neque  eis  ulla  ornandi  satis  satietas  est. 
Atque  heec  ut  loquor,  nunc  modo  docta  dico. 
Nam  nos  usque  ab  aurora  ad  hoc  quod  diei  'st , 
Ex  industria  ambae  nunquam  concessavimus 
Lavari ,  aut  fricari ,  aut  tergeri ,  aut  ornari, 
Poliri,  expoliri ,  pingl,  fingl  :  et  una 
Binœ  singulis  quse  datae  nobis  ancillae, 
Eae  nos  lavando,  eluendo,  operam  dederunt  : 
Adgerundaque  aqua  suut  viri  duo  defessi. 
Apage,  sis,  negoti  quantum  in  muliere  una  est! 
Sed  vero  duse,  sat  scio ,  maxumo  uni 
Populo  quoilubet  plus  satis  dare  potis  sunt  : 
Quae  nocteis  diesque  omni  in  aetate  semper 
Ornantur,  lavantur,  tergentur,  poliuntur. 
Postremo ,  modus  muliebris  nullus  est , 

*  Actus  I ,  Sceua  ir. 
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offert    une  vue    si    délicieuse!  (H^,   se   tienneat  en  arrière  au- 

près de  la  maison  d'Agorasloclès ,  et  ils  écoutent  les  deux  courtisanes,  qui  ne 
les  aperçoivent  pas.) 


ADELPHASIE,  ANTÉRASTILE,  MILPHION, 
AGORASTOCLÈS,  UNE  ESCLAVE*. 

ADELPHASIE. 

Qui  voudra  se  donner  beaucoup  d'embarras  et  d'af-  ' 
faires,  n'aura  qu'à  se  donner  deux  choses,  un  vaisseau 
et  une  femme.  Car  il  n'y  a  pas  de  choses  au  monde  qtii 
occasionent  plus  d'embarras  quand  on  les  veut  arran- 
ger. Jamais  on  ne  les  arrange  assez  bien,  et  tous  les  ar- 
rangemens  possibles  ne  leur  suffisent  jamais.  Je  le  sais 
par  expérience,  moi  qui  parle.  Depuis  l'aurore  jusqu'à 
l'heure  qu'il  est,  nous  n'avons  eu,  ma  sœur  et  moi, 
qu'une  seule  occupation  sans  relâche,  nous  laver,  nous 
frotter,  nous  essuyer,  nous  arranger,  nous  polir,  nous 
repolir,  nous  farder,  nous  pomponner;  et  nous  avions 
encore  avec  nous,  chacune  deux  servantes,  qui  nous  ai- 
daient dans  tous  les  soins  de  toilette  et  de  propreté;  et  nous 
avons  lassé  deux  hommes  à  nous  apporter  de  l'eau.  Ne 
m'en  parlez  pas.  Dieux!  ([u'une femme  donne  d'embarras! 
mais  deux,  j'en  suis  certaine-,  suffiraient  pour  fournir 
de  l'occupation  outre  mesme  à  tout  un  peuple,  si  nom- 
breux qu'il  fût.  Et  jour  et  nuit,  perpétuellement,  à  tout 
instant,  elles  s'arrangent,  elles  se  lavent,  elles  s'essuient, 
elles  se  polissent  la  peau.  En  définitive,  les  femmes  n'ont 

*  Acte  I,  Scène  ii. 
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Neque  uiiquam  lavantlo  et  fricando  scimus 
Facere  [pausam].  Nam  quae  elauta  est,  nisi 
Perculla  est,  ineo  quidem  animo,  quasi  iulauta  est. 


ANTERASTILIS. 

Miror  equideni ,  soror ,  te  istsec  sic  fabulari , 
Qtiae  tam  callida  et  docta  sis  et  faceta. 
Nam  quom  sedulo  munditer  nos  habemus, 
Vix  eegreqiie  amatorculos  invenimus. 

ADELPÎIASIUM. 

Ita  est  ;  verum  hoc  iinum  tamen  cogitato  : 

Modiis  oiunibus  in  rebus ,  soror,  optumum  'st  habitu. 

Nimia  ominanimium  exhibent  negotium  hominihusex  se. 

ANTERASTILIS. 

Soror,  cogita,  amabo ,  item  nos  perhiberi, 

Quasi  salsa  muriatica  esse  autumantur 

Sine  omni  lepore,  et  sine  suavitate, 

Nisi  muha  aqua  usque  et  diu  macerantur; 

Oient,  salsa  sunt,  tangere  ut  non  vehs  :  item  nos  sumus. 

Ejus  seminis  muheres  sunt;  insulsae 

Admodum,  atque  invenustae  sine  mundilia  et  sumtu. 

MILPHIO. 

Coqua  est  haec  quidem,  Agorastocles,  ut  ego  opinor  : 
Scit  muriatica  ut  tnaceret. 

AGORASTOCLES. 

Quid  molestus? 

ADELPHASIUM. 

Soror,  parce,  amabo;  sat  est  isluc  ahos  dicere  nobis, 
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aucune  mesure,  et  nous  savons  que  pour  se  laver  et  se 
frotter,  elles  n'en  ont  jamais  fini.  Cai*  il  ne  suffit  pas 
qu'une  femme  soit  très-propre  sur  soi  ;  s'il  y  a  dans  ses 
atours  quelque  imperfection,  elle  paraît,  selon  moi, 
malpropre  et  déplaisante. 

ANTÉRASTILE. 

Je  m'étonne,  ma  sœur,  de  l'entendre  tenir  ce  langage , 
toi  qui  as  tant  d'esprit  et  de  lumières  avec  tant  de  savoir- 
vivre.  Car  malgré  toutes  ces  recherches  de  toilette  ,  nous 
avons  encore  grande  peine  à  trouver  quelques  pauvres 
petits  amoureux. 

ADELPHASIE. 

C'est  vrai  ;  mais  songe  à  une  chose ,  ma  sœur;  la  me- 
sure en  tout  est  très-honne  à  garder.  Tout  excès  entraîne 
après  soi  d'excessifs  ennuis. 

ANTÉR  ASTILE. 

Ma  sœur,  réfléchis,  je  te  prie,  qu'on  juge  de  dous 
comme  du  poisson  salé,  qui  paraît  désagréable  et  rebu- 
tant, à  moins  qu'on  ne  le  fasse  tremper  long-temps  à 
grande  eau;  sans  cela  il  a  mauvais  goût,  il  est  acre, 
on  n'y  peut  pas  toucher.  C'est  la  même  chose  pour  nous. 
Les  femmes  sont  de  pareil  acabit;  sans  nul  agrément, 
sans  nul  charme,  si  elles  ne  se  parent  à  grands  frais. 

MILPHION,    à  pari ,  à  son  maître. 

Agorastoclès,  elle  est  cuisinière,  que  je  pense.  Elle 
sait  la  manière  de  dessaler  le  poisson. 

AGAllOSTOCLÈS. 

ISe  m'importune  pas. 

ADELPHASIE. 

Trêve,  ma  sœur ,  je  te  prie;  c'est  assez  que  d'autres 
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î^e  nosmet  aostra  etiam  vitia  loquamur. 

ANTERASTILIS. 

Quiesco. 

A.DELPHASIUM. 

Ergo  amo  te.  Sed  hoc  luinc  responde  mihi: 
Sunt  heic  omnia  quae  ad  deûm  pacem  oportet  adesse? 

ANTERASTILIS. 

Omnia  adcuravi. 

AGORASTOCLES. 

Diem  polclirum  et  celebrem  et  venustatis  plénum  ! 
Dignum  Veneri,  pol,  quoi  sunt  Aphrodisia  hodie! 

MILPHIO. 

Ecquid  gratiœ,  quom  hue  foras  te  evocavi?  jam  non 

Me  decet  cado  donari  vini  veteris  ?  die  dari. 

Nihil  respondes?  Hngua  huic  excidit,   ut  ego  opinor  : 

quid  heic,  malum, 
Adstans  obstupuisti? 


AGORASTOCLES. 

Sine  amem  :  ne  obturba,  ac  tace. 


MILPHIO. 


Taceo. 


AGORASTOCLES. 

Si  tacuisses,  jam  istuc,  Taceo,  non  gnatum  foret. 
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nous  fassent  de  tels  complimens,  sans  que  nous  procla- 
mions nous-mêmes  nos  défauts. 

ANTÉRASTILE. 

Je  me  tais. 

ADELPHASIE. 

Je  te  suis  obligée.  Mais  dis-moi;  {^montrant  les  of- 
frandes) avons- nous  là  tout  ce  qu'il  faut  pour  satisfaire 
les  dieux  ? 

ANTÉRASTILE. 

Oui ,  tout ,  j'y  ai  eu  soin. 

AGORASTOCLÈS,    à  part ,  avec  exaltation. 

O  le  beau  jour!  jour  solennel  et  plein  de  charmes, 
digne  de  Vénus ,  dont  on  célèbre  à  cette  heure  les 
Aphrodises  ! 

MILPHIOIVj    bas  à  Agorastoclès. 

Est-ce  que  tu  ne  me  récompenseras  pas  de  t'avoir 
averti  de  venir  ici?  n'est-il  pas  juste  de  me  gratifier 
d'une  cruche  de  vin  vieux?  dis  qu'on  me  la  donne. 
{agorastoclès  contemple  avec  ravissement  Jdelpliasie , 
et  n'entend  pas  MilpJiion.)  Tu  ne  me  réponds  rien?  Il  a 
perdu,  je  crois,  la  parole.  Eh,  malepesle,  que  fais-tu  là 
planté  sur  tes  deux  pieds,  comme  stupide? 

AGORASTOCLÈS. 

Laisse-moi  m'enivrer  d'amour.  Ne  me  trouble  pas , 
tais-toi. 

MILPHION. 

Je  me  tais, 

AGORASTOCLÈS. 

Si  tu  te  taisais,  tu  ne  dirais  pas  :  Je  me  tais. 
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A.NTF.RASTILIS. 

Eamus,  mea  soror. 

ADELPHÀSIUM. 

Elio,  amabo  :  quid  illo  iiunc  properas? 

A.NTERA.STILIS. 

Rogas? 
Quia  herus  nos  apud  aedem  Yeneris  mantat. 

ADELPHASIUM. 

P*Ianeat,  pol  :  maiie. 
Turba  'st  nuiu;  apud   aram    :   an    te  ibi  vis   inter  islas 

vorsarier 
Prosedas,  pistorum  arnicas,  reliquias  alicarias, 
Miseras,  schœno  delibutas,  servolicolas  sordidas  ? 
Quge  tibi  olant  stabulum  statumque,  sellam  et  sessibu- 

lum  merum  : 
Quas  adeo  haud  quisquam  unquam  liber  tetigit,  neque 

duxit  domiim  : 
Servolorum  sordididorum  scorta  diobolaria. 

MILPHIO. 

I  in  malam  crucem  :  tun'  andes  etiain  servos  spernere, 
Propudium? quasi  bella  sit,  quasi  eampse  regesductitent. 
En  monstrum  mulieris  !  tantilla  tanta  verba  funditat, 
Quojus  ego  nebulae  cyatho  septem  nocteis  non  emam. 


AGORASTOCLES. 

Di  inmortaleis  omnipotenteis,  quid  est  apud  vos  pol- 

chrius  ? 
Quid  habetis,  qui  mage  inmortaleis  vos   credam  esse, 

quam  ego  sicm , 
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ANTÉRASTILE. 

Partons,  ma  sœur. 

ADELPHASIE. 

Alte-là  ,  je  te  prie  :  pourquoi  te  presser  de  partir? 

AIVTÉR  ASTILE. 

Pourquoi?  parce  que  le  maître  nous  attend  impa- 
tiemment à  l'autel  de  Vénus. 

ADELPHASIE. 

Qu'il  attende,  par  Pollux  :  un  moment.  11  y  a  foule  à 
présent  à  l'autel.  Veux-tu  te  mêler  avec  ces  prostituées 
de  la  rue  ,  ces  bonnes  amies  des  garde-moulin  ,  ces  restes 
de  galans  enfarinés ,  misérables  parfumées  de  boue  , 
sales  délices  des  canailles  d'esclaves,  et  qui  sentent  le 
fumier  de  leurs  repaires,  qni  ont  croupi  dans  la  prosti- 
tution ,  et  que  jamais  un  homme  libre  n'a  voulu  toucher 
ni  conduire  chez  lui,  filles  à  deux  oboles,  bonnes  pour 
la  crasse  des  esclaves  ? 

MJLPHION,  à  Adelphasie,  sans  élever  assez  la  voix  pour  qu'elle  l'euteude. 

Va  te  pendre  misérablement.  Je  te  conseille  de  mé- 
priser les  esclaves,  effrontée  !  Comme  si  c'était  une  l^eauté 
recherchée  par  de  grands  personnages!  Voyez,  ce  mu- 
seau !  le  beau  prodige,  pour  débiter  de  si  superbes  sor- 
nettes! Je  ne  donnerais  pas  un  verre  de  brouillard  pour 
coucher  sept  nuits  avec  elle. 

A  GO  RAS  TO  CL  ES,    hors  de  lui. 

O  dieux  immortels!  dieux  tout-puissans  !  y  a-t-il  rien 
parmi  vous  de  plus  beau?  Qu'avez-vous  pour  que  je  vous 
croye  immortels  plus  que  moi  dont  les  yeux  jouissent 
d'un  bien  si  parfait  ?  car  Vénus  n'est  pas  Vénus  ;  la  voilà. 
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Qui  haec  tanta  oculis  bona   coticipio?  nam  Venus   non 

est  Venus. 
Hanc  equidem  Venerem  venerabor,  me  ut  amet  posthac 

propitia. 
Milphio,  heus,  Milphio,  ubi  es! 

MILPHIO. 

Assum  apud  te,  eccum. 

AGORASTOCLES. 

Ego  elixus  sis  volo. 

MILPHIO. 

Enim  vero ,  hère ,  facis  delicias. 

AGOR  A.STOCLES. 

De  le  quidem  haec  didici  omnia, 

3IILPHIO. 

Etiamne   ut  âmes  eam  quam  nunquam  tetigeris?  nihil 
ilUic  quidem  'st. 

AGORASTOCLES. 

Deos  quoque,   edepol ,  et   amo  et  metuo  ;   quibus  ego 
tamen  abstineo  manus. 

ANTERASTILIS. 

Heu,  ecastor,   quoni   ornatum    adspicio   nostrum   am- 

barum,  pœnitet 
Exornatae  ut  simus. 

ADELPHA.SIUM. 

Imo  vero  sane  conmode. 
Nam  proherili  et  nostro  quœstu  salis  beneornatae  sumus. 
Non  enim  potest  quœstus  consistere ,  si  eum  sumtus  su- 

perat,  soror. 
Eo  iUud  satiu'st  satis  (juod  satis  est  habilu,  quam  quod 

phis  sal  est. 


É 
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Vénus,  que  désormais  je  révère  en  la  suppliant  de 
m'être  propice  et  favorable.  Milphlon  ,  hé  !  Milpliion  ,  où 
es-tu  ? 


MILPHION. 

Me  voici  prêt  à  te  servir, 

AGORA.STOCLÈS,    en  riant  et  d'un  air  de  finesse. 

Quel  ragoût? 

MILPHION. 

Oui-dà,  maître,  tu  fais  le  plaisant. 

AGORASTOCLÈS. 

c'est  à  tou  école  que  je  me  suis  formé. 

MILPHION. 

T'ai-je  appris  aussi  à  aimer  une  belle  sans  la  toucher? 
pauvre  science. 

AGORASTOCLÈS. 

J'aime  aussi  les  dieux,  je  les  honore,  et  je  ne  mets 
pas  cependant  les  mains  sur  eux. 

AWTÉRASTILE. 

Ah  !  par  Castor,  quand  je  regarde  comme  nous  som- 
mes ajustées  ,  je  ne  suis  pas  contente  de  nos  ajustemens. 

ADELPHASIE. 

Si  vraiment ,  c'est  bien.  Nous  sommes  ajustées  comme 
il  faut  pour  le  profit  du  maître  et  pour  le  nôtre.  Car  il 
n'y  a  plus  de  profit,  ma  sœur,  quand  il  y  a  excès  de 
dépense.  Mieux  vaut  qu'on  ait  à  suffisance  la  toilette 
qui  doit  suffire,  que  d'avoir  plus  qu'il  ne  suffit. 
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AGORASTOCLES. 

Ita    me  di  ament ,   ut  illa  me  amet  malim  ,  quam  cli , 

Milphlo. 
Nam  illa  mulier  lapidem  silicem  subigere,  ut  se  amet, 

potest. 

MILPHIO. 

Pol,  id  quidem  haud  mentire  :  nam  tu  es  lapide  silice 

stultior, 
Qui  hanc  amas. 

AGORASTOCLES. 

At  vide,  sis,  cum  illa  nunquam  limavi  caput.^^ 


MILPHIO. 

Curram  igitur  aliquo  ad  piscinam,  aut  lacum,  limum 
petam. 

AGORASTOCLES. 

Quid  eo  opu'st? 

MILPHIO. 

Ego  dicam  :  ut  illi  et  tibi  limem  caput. 

AGORASTOCLES. 

I  in  malam  rem. 

MILPHIO. 

Ibi  sum  equidem. 

AGORASTOCLES. 

Pergis  ? 

MILPHIO. 

Taceo. 

AGORASTOCLES. 

At  perpetuo  volo. 
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AGOR  A.STOCLKS. 

Par  les  dieux  qui  me  soient  favorables  ,  je  préférerais 
la  faveur  d'Adelpliasie  à  la  leur,  Milphion.  Elle  rendrait 
sensible  un  roc,  une  pierre,  et  s'en  ferait  aimer. 

ADELPHASIE. 

Tu  dis  vrai,  par  Pollux  ;  car  tu  n'as  pas  plus  de  sens 
qu'une  pierre  et  qu'un  roc,  toi  qui  es  son  amant. 

AGORASTOCLÈS. 

Songe  bien  que  je  n'ai  jamais  collé  mes  lèvres  sur  ses 
lèvres. 

MILPHION. 

Je  cours  prendre  de  la  colle  quelque  part. 

AGORASTOCLÈS. 

Pourquoi  faire? 

MILPHION. 

Pour  coller  vos  lèvres  à  tous  deux. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Va-t'en  à  la  torture. 

MILPHION,    se  tournant  vers  son  maître. 

J'y  suis. 

AGORASTOCLÈS. 

Tu  ne  le  tairas  pas  ? 

MILPHION. 

Je  garde  le  silence. 

AGORASTOCLÈS,    d'un  ton  moitié  fâdié ,  moilié  malin. 

Qu'il  soit  éternel. 
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MILPHIO. 

Enimvero,  hère,  meo  me  lacessis  ludo,  et  delicias  facis. 


ANTERASTILIS. 

Satis  nunc  lepide  ornatam  credo,  soror,  te  tibi  viderier 
Sed  ubi  exempla  conferentur  meretricum  aliarum,  ibi 

tibi 
Erit   cordolium,    si   quam   ornatam  melius   forte   con- 

spexeris.  |. 

ADELPHASIUM.  f 

Invidia  in  me  nunquam  ingnata  'st,  neque  malitia,  mea 
soror  : 

Bono  ingenio  me  esse  ornatam,  quam  auro  multo  ma- 
volo. 

Aurum  in  fortuna  invenitur,  natura  ingenium  bonum. 

Bonam  ego  quam  beatam  me  esse  nimio  dici  mavolo. 

Meretricem   pudorem    gerere  magis    decet,  quam   pur- 
pura m  :  il 

Magisque   meretricem  pudorem,   quam    aurum    gerere    ' 
condecet. 

Polchrum  ornatum  turpeis  mores  pejus  cœno  conlinunt  : 

T.epidi  mores  turpem  ornatum  facile  factis  conprobant. 

AGORASTOCLES. 

Eho  tu,  vin'  tu  facinus  facere  lepidum  et  festivom? 

MILPHIO. 


Voie. 


;  A 


AGORASTOCLES. 

Potesne  mihi  auscultare? 

MILPHIO. 

Possum. 
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MILPHION  ,    avec  raillerie. 

Eh  mais ,  tu  me  provoques  à  mon  propre  jeu ,  mon 
maître ,  tu  fais  de  l'esprit. 

ANTÉRASTILE. 

Il  me  semble,  ma  sœur,  que  tu  te  trouves  assez  bien 
mise.  Mais  quand  nous  serons  en  présence  des  autres 
courtisanes  avec  leurs  atours ,  lu  auras  regret  dans  l'âme, 
si  tu  en  vois  de  mieux  mises  que  toi. 

ADELPHASIE. 

Jamais  l'envie  ni  la  malveillance  n'ont  eu  place  dans 
mon  cœur;  j'aime  mieux  être  parée  de  bonnes  qualités 
que  de  tous  les  joyaux  du  monde.  C'est  la  fortune  qui 
donne  les  joyaux,  c'est  de  sol-même  qu'on  tient  ses 
bonnes  qualités.  Je  préfère  l'amabilité  à  la  richesse.  Une 
courtisane  doit  se  vêtir  de  modestie  plutôt  que  de  pour- 
pre. Une  mauvaise  conduite  souille  plus  que  la  boue 
les  parures  les  plus  brillantes  ;  un  caractère  aimable 
donne  à  de  vilaines  parures  des  agrémens  qui  en- 
chantent. 


A.GORASTOCLÈS,    à  Milphion. 

Ah  çà ,  veux-tu  faire  une  chose  agréable  et  divertissante  ? 

MILPHION. 

Volontiers. 

AGORASTOCLÈS. 

Puis-je  te  persuader? 

MILPHION. 

Tu  le  peux. 

vu.  i5 
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A.GOR  ASTOCLES. 

Abi  domum ,  ac  suspende  te. 

MILPHIO. 

Quamobrem? 

AGOR  ASTOCLES. 

Quia  jani  nunquam  audibis  verba  tôt  tara  sua  via. 
Quid   tibi   opu'st  vixisse?  ausculta  mihi  modo,   ac  su- 
pende  te. 

MILPHIO. 

Siquidem  tu  es  mecum  futurus  pro  uva  passa  pensilis. 

AGORASTOCLES. 

At  ego  amo  hanc. 

MILPHIO. 

At  ego  esse  et  bibere. 

ADELPHASIUM. 

Eho  tu ,  quid  ais  ? 

ANTERASTILIS. 

Quid  rogas  ? 

ADELPHASIUM. 

Viden'  tu,  plenl  oculi  sordium  qui  erant,  jain  splendent 
mibi  ? 

ANTERASTILIS. 

Imo  etiain  in  medio  oculo  paulum  sordi  'st. 

ADELPHASIUM. 

Cedo,  sis,  dexteram. 

AGORASTOCLES. 

Ut  tu  quidem  hujus  oculos  inlotis  manibus  tractes  ac 
teras  ?  .■ 
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AGORASTOCLÈS. 

Va-t'en  à  la  maison  ,  et  pends-toi. 

MF  LPHION. 

Pour  quelle  raison? 

AGORASTOCLÈS. 

Parce  que  tu  n'entendras  jamais  tant  de  paroles  si 
charmantes.  Que  te  servirait- il  de  vivre  désormais? 
Crois-moi ,  va  te  pendre. 

MI  LPHION. 

Pourvu  que  tu  sois  pendu  de  compagnie  avec  moi  , 
comme  une  grappe  de  raisin  sec. 

AGORASTOCLÈS,   montrant  Adelphasie  avec  un  air  sentimental. 

Mais  moi ,  je  l'aime. 

M  I L  P  H I O  N  ,  sur  le  même  ton. 

Et  moi ,  j'aime  le  boire  et  le  manger. 

ADELPHASIE,    à  sa  sœur. 

Ah  çà  ,  dis. 

ANTÉRASTILE. 

Que  veux-tu  ? 

ADELPHASIE. 

Vois  ;  mes  yeux  qui  étaient  pleins  d'ordure  ce  matin  , 
sont-ils  clairs  à  présent? 

ANTÉRASTILE. 

Mais  tu  as  encore  un  peu  d'ordure  dans  l'œil. 

ADELPHASIE. 

Prête-moi  le  secours  de  ta  main. 

AGORASTOCLÈS,  à  Milphion  ,  qui  fait   le  geste   de  s'approcher 
d'Adelphasie  pour  lui  rendre  le  service  qu'elle  demande. 

Comment!  tes  sales  mains  toucheraient  ses  yeux  et  les 
frotteraient  ! 

10. 
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ANTERASTILIS. 

Nimia  nos  socordia   hodie  tenuit. 

ADELPHASIUM. 

Qua  de  re,  obsecro? 

ANTERASTILIS. 

Quia  jam   non    dudum   ante   lucera    ad  aedem    Veneris 

venimus, 
Primae  ut  inferremus  ignem  in  aram. 

ADELPHASIU.^r. 

Ah  !  non  facto  'st  opus  : 
Quae  habent  nocturna  ora.  noctu   sacruficatum  ire  ob- 

cupant : 
Priusquam  Venus  expprgiscatui",  prlus  deproperant   se- 

dulo 
Sacruficare  :  nam  vigilante  Venere  si  veniant  eap , 
Ita  sunt  turpeis,  credo,  ecastor,  Venere  m  ipsam  e  fano 

fugent. 

AGORASTOCLES. 

Milphio. 

MILPHIO. 

Edepol ,  Milphionem  miserum  !  quid  nunr  vis  tibi? 

AGORASTOCLES. 

Obsecro,  hercle  ,  ut  mulsa  loquitur  ! 

MILPHIO. 

Nihil  nisi  laterculos , 
Sesamum,  papaveremque,  triticum,  et  frictas  nuceis. 

AGORASTOCLES. 

Ecauid  amare  videor  ? 
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ANTÉRASTILF. 

La  paresse  nous  a  trop  tenues  aujourd'luii. 

ADELPHASIE. 

En  quoi ,  je  le  prie? 

ANTÉRASTILF. 

Nous  aurions  dû  nous  rendre  au  temple  de  Vénus , 
il  y  a  déjà  long-temps,  avant  le  jour,  pour  être  les  pre- 
mières à  porter  le  feu  sur  l'autel. 

ADELPHASIE. 

Ah,  pas  du  tout  :  ce  sont  les  figures  tristes  comme  la 
nuit ,  qui  profitent  des  ombres  nocturnes  pour  sacrifier 
avant  le  réveil  de  Vénus,  et  se  dépêchent  d'achever  leur 
sacrifice  ;  car  si  Vénus  était  éveillée  quand  elles  se  pr'é- 
sentent,  elles  sont  si  laides,  par  Castor,  que  la  déesse, 
Je  crois,  s'enfuirait  de  son  temple. 


AGOR  ASTOCLES. 

Milphion. 

MILPHION,    excédé  d'ennui. 

Pauvre  Milphion ,  par  Pollux  !  (^  Agorastoclks)  Que 
me  veux-tu  ? 

AGORASTOCLÈS. 

Quel  langage  !  n'est-ce  pas?  il  est  assaisonné  de  miel , 
par  Hercule  ! 

MILPHIOjy. 

Oui,  ce  n'est  que  pâtisserie  fine,  sésame  et  pavots, 
fleur  de  farine,  et  noix  confites. 

AGORASTOCLÈS  ,    avec  enthousiasme. 

Celle  que  j'aime  ne  te  semble-t-elle  pas ? 
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MILPHIO. 

Daninum,  quod  Mercurius  ininume  amat. 

AGORASTOCLES. 

Namque,  edepol ,  lucruni  amare  nullum  amatorem  ad- 
decet. 

ANTERASTILIS. 

Eamus,  mea  germana. 

ADELPHASIUM. 

Age ,  sis ,  ut  lubet  :  sequere  hac. 

ANTERASTl/LIS. 

Sequor. 

AGORASTOCLES. 

Eunt  hue  :  quid  si  adeamus? 

JM I L  P  H I  O. 

Adeas. 

AGORASTOCLES. 

Primum  prima  salva  sis  : 
Et  secunda  tu  secundo  salve  iii  pretio  :  tertia 
Salve  extra  pretium. 

ANCILLA. 

Tum  ,  pol ,  ego  et  oleum  et  operam  perdidi. 

AGORASTOCLES. 

Quo  te  agis? 

ADELPHASIUM. 

Egone?  in  aedem  Veneris. 

AGORASTOCLES. 

Quid  eo? 

ADELPHASIUM. 

Ut  Veuerem  propitiem. 
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MILPHION. 

La  mort  à  l'argent,  qui  n'est  point  la  passion  de  Mer- 
cure. 

AGORASTOCLÈS. 

Eh!  est-ce  le  profit,  par  Pollux,  qui  doit  être  la 
passion  d'un  amoureux? 

A  N  T  É  R  A  s  T  I  L  E. 

Parlons ,  ma  sœur. 

ADELPHASIE. 

Allons;  couime  il  te  plaira.  Suis-moi. 

A  NT  É  RAS  T  ILE. 

Je  te  suis. 

AGORASTOCLÈS. 

Elles  s'en  vont.  Si  nous  allions  leur  parler? 

MILPHION. 

Va. 

AGORASTOCLÈS,    à  Adelphasie. 

Salut  à  toi  d'abord  la  première.  i^A  Antérastilé)  A  toi 
la  seconde,  salut  de  seconde  qualité  ;  {A  la  suivante)  et 
à  toi  troisièmement,  un  salut  de  rebut. 

LA    SUIVANTE. 

Alors,  par  Pollux  ,  j'ai  perdu  mon  huile  et  ma  peine. 

AGORASTOCLÈS,   à  Adelphasie. 

OÙ  portes-tu  tes  pas? 

ADELPHASIE. 

Moi?  au  temple  de  Vénus. 

AGORASTOCLÈS. 

Dans  quel  dessein  ? 

ADELPHASIE. 

Pour  obtenir  grâce  devant  elle. 
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AGORASTOCLES. 

Eho,  an  irata'st?  propilia,  liercle,  est  :  vel  ego  pro  illa 

spondeo. 
Quid  tu  agis? 

ADELPHASIUM. 

Quid  mihi  molestus ,  obsecro? 

AGORASTOCLES 

Ah  !  tam  saeviter. 

ADELPHASIUM. 

Milte ,  amabo. 

AGORASTOCLES. 

Quid  festinas?  turba  nunc  illei  est. 

ADELPHASIUM.  J 

Scio. 

Sunt  iilei  aliae,  quas  speclare  ego,  et  me  spectari  volo. 

AGORASTOCLES. 

Qui  lubet  spectare  turpeis ,  polchram  speclandara  dare? 

ADELPHASIUM. 

Quia  apud  œdem  Veneris  hodie  est  mercatus  'meretri- 

cius. 
Eo  conveniunt  mercatores  :  ibi  ego  me  ostendi  volo. 

AGORASTOCLES. 

Inveiidibili  merce  oportet  ultro  emtorem  adducere , 
Proba  merx  facile  emtorem  reperit ,  tametsi  in  abstruso 

sita  'st. 
Quid  ais  tu  ?  cjuando  illei    apud    me   mecum  caput  et 

corpus  copulas  ? 
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AGORASTOCLÈS. 

Ah!  est-ce  que  tu  crains  sa  colère?  Par  Hercule,  elle 
t'est  propice  :  c'est  moi  qui  te  le  garantis  en  son  nom. 
{Apres  une  pause  et  ne  sachant  que  dire)  Comment 
cela  va-t-il  ? 

ADELPHASIE. 

Pourquoi  m'importuner  de  la  sorte,  je  te  prie? 

AGORASTOCLÈS. 

Ah  !  que  tu  es  farouche  ! 

ADELPHASIE. 

Fais-moi  le  plaisir  de  me  laisser. 

AGORASTOCLÈS. 

Pourquoi  te  presses-tu  ?  il  y  a  foule  maintenant  là- 
has. 

ADELPHASIE. 

Je  le  sais.  J'y  veux  voir  quelques-unes  des  noires,  et 
en  même  temps  être  vue. 

AGORASTOCLÈS. 

Pourquoi  cette  idée  de  regarder  des  laidrous,  et  de 
prodiguer  à  tous  les  regards  un  si  joli  minois  ? 

ADELPHASIE. 

Parce  que  l'on  tient  le  marché  des  courtisanes  au- 
jourd'hui, dans  le  temple  de  Yénus.  C'est  le  rendez- 
vous  des  acheteurs  ;  je  désire  m'y  montrer. 

AGORASTOCLÈS. 

La  marchandise  qui  n'est  pas  de  défaite,  a  hesoin 
qu'on  attire  les  acheteurs  ,  et  qu'on  aille  au  devant  d'eux. 
La  bonne,  même  quand  on  la  tient  cachée,  ne  manque 
pas  de  chalands.  Dis,  quand  viendras-tu  pour  que  nous 
ne  fassions  qu'un  corps  et  qu'une  houche? 
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ADELPHA.S1UM. 

Quo  die  Orciis  ab  Acheronte  mortuos  amiserit. 

AGORASTOCLES. 

Sunt  mihi  intus  nescio  quot  numi  aurei  lymphatici. 

ADELPHASIUM. 

Deferto  ad  me,  faxo  actutuni  constiteril  lymphaticum, 

MILPHIO. 

Bellula,  hercle  ! 

AGORASTOCLES. 

I,  dierecte,  ïu  maxumam  malam  crucem. 

MILPHIO. 

Quam  iiiagis  adspecto,  tarn  magis  est  nimbata,  et  nugae 
merae. 

ADELPHASIUM. 

Segrega  sermonem  :  taedet. 

AGORASTOCLES. 

Age,  sustoUe  hoc  amiculum. 

ADELPHASIUM. 

Pura  sLim  :  conperce,  amabo ,  me  adtrectare,  Agorasto- 
cles. 

AGORASTOCLES. 

Quid   agam  nunc?  Si  sapias,  curam  liaiic  facere    con- 
pendi  potes. 

ADELPHASIUM. 

Quid  ego  nunc  te  curem? 

AGORASTOCLES. 

Quid  agis  ,  Milphio  ? 
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ADELPHASIE. 

Le  jour  où  Pluton  renverra  les  morts  des  demeures 
infernales. 

AGORASTOCLÈS. 

J'ai  à  la  maison  je  ne  sais  combien  de  philippes  d'or 
qui  ne  se  possèdent  pas. 

ADELPHASIE. 

Apporte-les-moi,  je  les  aurai  bientôt  mis  à  la  raison. 

M I L  P  H I  ON ,    iroHiquement. 

Charmante,  par  Hercule  ! 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Va-t'en  ,  maraud  ,  te  faire  accrocher  à  la  croix  la  plus 
haute  et  la  plus  horrible. 

MILPHION,  regardant  Adelphasie  coiffée  d'un  bandeau  appelé  vapeur. 

Voyez  la  belle  vaporeuse.  C'est  moins  que  lien. 

ADELPHASIE,  à  Agorastoclès. 

Prive-moi  de  ta  conversation;  elle  me  fatigue. 

AGORASTOCLÈS  ,    prenant  le  voile  d'Adelphasie  qui  traîne. 

Tiens,  relève  ton  voile. 

ADELPHASIE. 

Je  suis  pure;  garde-toi,  je  te  prie  de  me   toucher, 
Agorastoclès. 

AGORASTOCLÈS  ,  s'arrétant  avec  respect. 

Que  puis-je  faire  maintenant?..,.  Si  tu  m'en  croyais, 
tu  mettrais  un  terme  à  mes  soucis. 

ADELPHASIE. 

Quel  souci  puis-je  avoir  de  toi  ? 

AGORASTOCLÈS,    revenant  à  son  esclave. 

Eh  bien  ,  Milphion  ? 
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MILPHIO. 

Ecce  odium  meum. 
Quid  me  vis? 

AGORASTOCLES. 

Cur  mihi  haec  irata  est? 

MILPHIO. 

Cur  haec  irata  est  tibi  ? 
Cur  ego  id  eu  rem?  namque  istsec  magis  tua  'st  curatio. 

AGORASTOCLES. 

Jam ,  hercle,  tu  peristi,  nisi  illam  mihi  tam  tranquillam 

facis , 
Quam   mare  est  ohm  ,    quoiii   ibi  alcedo  puUos  educit 

suos. 

MILPHIO. 

Quid  faciam? 

AGORASTOCLES. 

Exora,  blandire,  expalpa. 

MILPHIO. 

Faciam  sedulo. 
Sed    vide  ,   sis ,   ne    tu   oratorem    hune    pugnis    pectas 
postea. 

AGORASTOCLES. 

Non  faciam. 

ADELPHASIUM. 

Nos  eatnus  nunc.  Etiam  morare  ?  maie  facis. 
Bene  promittis  multa  ,   ex  nuiltis  oninia  incassum  ca- 

dunt. 
Jviberare  juravisti  me  haud  semel ,  sed  centies. 
Duni  te  exspecto,  neque  usquam  aUam  mihi  paravi  co- 

piam , 


LE  CARTHAGINOIS.  2^7 

MILPHION. 

Voici  mon  ennui.  Qu'est-ce  que  tu  veux? 

AGORASTOCLÈS. 

D'où  vient  sa  colère  contre  moi  ? 

MILPHION. 

D'où  vient  sa  colère  contre  toi?  je  ne  m'en  soucie 
guère;  c'est  toi  qu'un  tel  souci  regarde. 

AGORASTOCLÈS. 

Tu  es  mort,  par  Hercule,  si  tu  ne  me  la  rends  plus 
douce  et  plus  calme  que  la  mer  au  temps  où  l'alcyon 
fait  prendre  la  volée  à  ses  petits. 

MILPHION. 

Que  veux-tu  que  je  fasse? 

AGORASTOCLÈS. 

Prie ,  flatte  ,  caresse. 

MILPHION. 

Je  m'acquitterai  fort  bien  de  la  commission.  Mais 
prends  garde,  ne  va  pas  ensuite  frotter  ton  ambassa- 
deur à  coups  de  poing. 

AGORASTOCLÈS. 

Non. 

AUELPHASIE,  à  Antérastile. 

Partons  maintenant.  [A  Agorastocles  qui  s'approche 
délie')  Tu  m'arrêtes  encore?  c'est  mal.  Tu  promets  tou- 
jours ;  mais  toutes  tes  belles  promesses  s'en  vont  en 
fumée.  Tu  m'as  juré  que  tu  m'affranchirais  ,  non  pas 
une  fois ,  mais  cent  fois.  Et  tandis  que  je  t'attends  ,  que 
je   ne  me    procure  pas  d'autre  ressource,    tes  paroles 
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Neque  istuc  iisquam  adparet  :  ita  nunc  servio  nlhilo  mi- 
nus. 
I,  soror  :  abscede  tu  a  me. 

AGORASTOCLES. 

Perii.  Eho!  quld  agis,  Milphio  ? 

MTLPHIO. 

Mea  voluptas ,  meae  deliciae ,  mea  vita  ,  mea  amœnitas 
Meus  ocellus,  meum   labellum,   mea  salus,  meum  sa 

vium , 
Meum  mel ,  meum  cor,  mea  colostra  ,  meus  molliculus 

caseus. 

AGORASTOCLES. 

Mené  ego  illaec  patiar  praesente  dici  ?  discrucior  miser, 
Nisi  ego   illum  jubeo  quadrigis   cursim   ad  carnuficem 
rapi. 

MILPHIO. 

Noli,  ainabo,  subcensere  hero  meo  causa  mea. 
Ego  faxo,  si  non  irata  es,  nimium  pro  te  dabit; 
Atque  te  faciet  ut  sis  civis  Attica  atque  libéra. 

ADELPHASIUM. 

Quin  abire  sinis?  quid  vis  tibi?  qui  bene  voluut,  bene 
visitem. 

MILPHIO. 

Si  ante  quidem  mentitus  est,  nunc  jam  dehinc  erit  verax 
tibi. 

ADELPHASIUM. 

Abscede  hinc ,  sis  ,  sycophanta.  , 
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restent  sans  effet,  et  je  suis  esclave  comme  aupara- 
vant   Viens,   ma  sœur.  {^A  AgorastocVes)  Retire-toi. 

AGORASTOCLÈS. 

Je  suis  perdu.  Holà  ,  Milphion  !  Tu  n'agis  pas? 

MILPHION  ,  s'approchant  d'Adelphasie  avec  un  air  suppliaut 
et  moqueur  à  la  fois. 

Ma  volupté,  mes  délices,  mon  âme,  mon  bonheur, 
prunelle  de  mes  yeux  ,  salut  de  mes  jours ,  ma  bouchette, 
mon  baiser,  mon  miel,  mon  cœur,  ma  crème,  mon  petit 
fromage  mou. 

AGORASTOCLÈS,  à  part. 

Souffrirai-je  qu'il  s'exprime  ainsi  devant  moi  ?  Je  veux 
être  torturé  misérablement,  si  je  ne  le  fais  traîner  à 
quatre  chevaux  grand  train  au  supplice. 

MILPHION,  à  Adelpliasie. 

Je  t'en  prie,  ne  sois  plus  fâchée  contre  mon  maître, 
fais-moi  ce  plaisir.  Je  te  réponds  .  si  ta  colère  s'apaise, 
qu'il  n'épargnera  aucun  sacrifice  pour  toi,  et  que,  par 
sa  générosité ,  tu  deviendras  libre  et  citoyenne  d'Athènes. 

ADELPH  ASIl. 

Laisse-moi  m'en  aller.  Que  veux-tu?  je  dois  rendre 
bonne  visite  à  qui  me  veut  du  bien. 

MILPniON. 

S'il  t'a  manqué  de  parole,  dorénavant  il  sera  de 
bonne  foi. 

ADELPHASIE. 

Arrière,  arrière,  imposteur. 
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MILPHIO. 

Pareo  :  at  sein'  quomodo? 
Sine  te  exorem  ,  sine  te  prendam  auriculis,  sine  deni 

saviuni. 
Jam ,  hercule  ,  ego  faciam  plorantem  illum  ,  nisi  te  fa- 

cio  propitiam. 
Atque  hic  me  ne  verberet  (ilhid  faciet,  nisi  te  propitio) 
Maie  formldo  :  gnovi  ego  hujus  mores  morosi  malos. 
Quamobrem ,  amabo ,  mea  voluptas  ,  sine  te  exorarier. 

AGORASTOCLES. 

Non  ego  homo  trioboli  siim ,  nisi  ego  illi  mastigiae 
Exturbo  oculos  atque  denteis.  Hem  voluptatem  tibi , 
Hem  mel,  hem  cor,  hem  labellum ,  hem  salutem,  hem 
savium  ! 

MILPHIO. 

Inpias  ,  hère,  te  :  oratorem  verberas. 

AGORASTOCLES. 

Jam  istoc  magis. 
Et  jam  ocellum  addam,  et  labellum,  et  linguam. 

MILPHIO. 

Ecquid  faciès  modi  ? 

AGORASTOCLES. 

Siccine  ego  te  orare  jussi  ? 

MILPHIO. 

Quomodo  ergo  orem? 

AGORASTOCLES. 

Rogas? 
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MILPHION  ,    faisant  mine  de  se  retirer ,  puis  revenant. 

J'obéis;  mais  sais-tu  ce  qu'il  faut?  Cède  à  ma  prière. 
Laisse-toi  prendre  par  les  deux  oreilles,  pour  que  je  te 
donne  un  baiser.  Par  Hercule,  je  le  ferai  pleurer,  si  je 
ne  te  fais  pas  sourire  à  ses  vœux.  Il  me  battra ,  si  tu  ne 
lui  souris  pas  ;  j'en  tremble.  Je  sais  comme  il  a  l'humeur 
quinteuse  et  méchante.  Ainsi ,  je  t'en  prie,  ma  volupté, 
cède  à  ma  prière. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Je  ne  vaux  pas  trois  oboles,  si  je  n'arrache  les  yeux  et 
les  dents  à  ce  maraud,  (///e  bat  sur  la  tête  et  sur  les 
j'oues^  Tiens  pour  ta  volupté  ,  tiens  pour  ton  miel  , 
tiens  pour  ton  cœur,  tiens  pour  ta  bouchette,  tiens  pour 
le  salut  de  tes  jours,  tiens  pour  ton  baiser. 

MILPHION. 

Tu  te  rends  sacrilège,  mon  maître;  tu  frappes  un 
ambassadeur. 

AGORASTOCLÈS,    continuant  à  frapper. 

D'autant  plus  fort.  Je  t'en  donnerai  encore  pour  la 
prunelle  de  tes  yeux ,  et  pour  ta  bouclietle  et  pour  ta 
langue. 

MILPHION. 

Quand  finiras-tu  ? 

AGORASTOCLÈS. 

Est-ce  là  l'ambassade  dont  je  t'avais  chargé? 

MILPHION. 

Comment  donc  devais-je  m'y  prendre  ? 

AGORASTOCLÈS. 

Tu  le  demandes  ?  Voilà  comme  il  fallait  dire  ,  coquin  : 
VII.  j  G 
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Sic  enim  diceres,  sceleste  :  hujus  voliiptas,  te  obsecro  : 
Hujusmel,  liujuscor,  hujus  labellum ,   hujus   llngua , 

hujus  savium , 
Hujus  colostra  ,  hujus  salus  amœna ,  hujus  festivitas , 
Hujus  colostra,  hujus  dulciculus  caseus  ,  mastigia  , 
Hujus  cor,  hujus  studiuin,  hujus  savium,  mastigia; 
Omnia  illa  quae  dicebas  tua  esse ,  ea  memorares  mea. 

MILPHIO. 

Obsecro,  hercle,  te,  voluptas  hujus,  atque  odium  meum  , 
Hujus  arnica  mammeata,  mea  inimica  et  malevola, 
Oculus  hujus  ,  lippitudo  mea  ,  mel  hujus  ,  fel  meum  , 

Ut  tu  huic  ira  ta  ne  sis  ;  aut,  si  id  tieri  non  potest 

Capias  restim ,   ac  te  suspendas  cum  hero  et  vostra  fa- 
mi  lia. 
Nam  mihi  jam  video  propter  te  victitandum  sorbilo , 
Ttaque  jam  quasi  ostreatum  tergum  ulceribus  gestito, 
Propter  amorem  vostrum. 

ADELPHASIUM. 

Amabo  ,  men'  prohibere  postulas  , 
Ne  te  verberet,  magis  quam  ne  mendax  me  advorsun» 
siet? 

ANTERASTILIS. 

Aliquid  huic  responde,  amabo,  conmode,  ne  inconmo- 

dus 
Nobis  sit  :  nam  detinet  nos  de  nostro  negotio. 

ADELPHASIUM. 

Verum.   Eliam  tibi  hanc  amittam  noxiam  unam ,   Ago- 

rastocles. 
Non  sum  iraïa. 
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(^se tournant  vers  AdelpJiasie)  Voluj)té  de  mon  maître, 
je  t'en  prie,  toi,  son  miel,  son  cœur,  sa  bouchette,  sa 
langue,  son  baiser,  sa  crème,  sa  vie  et  son  bonheur  et 
sa  joie,  sa  crème,  son  petit  fromage  doucet,  («  Mil- 
■phion)  pendard,  (je  retournant  vers  Adelpliasie^  toi, 
son  cœur,  sa  passion,  son  baiser;  'Ji  Milphion)  ^^cnAnvà , 
c'était  de  moi  que  tu  devais  parler  dans  tout  cela  ,  et 
non  pas  te  mettre  en  jeu. 

M  I  L  P  H I  O  W  s'approche  d'Adelphasic. 

Je  t'en  prie,  par  Herctde,  toi,  ses  délices  et  mes  en- 
nuis, tétonnière  son  amoureuse  et  pie-grièche  mon  en- 
nemie, prunelle  de  ses  yeux  et  fluxion  des  miens,  miel 
à  lui,  fiel  à  moi,  ne  sois  pas  en  colère  contre  lui,  ou, 
s'il  n'est  pas  possible  autrement....  prends  une  corde, 
et  pends-toi  avec  ton  maître  et  toute  sa  séquelle.  Car 
tu  seras  cause,  je  le  vois,  que  j'en  aurai  de  rudes  à 
avaler.  Mon  dos  n'est  que  plaies  déjà  et  s'en  va  par 
écailles,  à  cause  de  votre  amour. 

ADELPHASIE. 

Ai-je  plus  le  moyen,  je  te  prie,  de  l'empêcher  de  te 
battre,  que  de  me  faire  des  mensonges? 

ANTÉRASTILE,  à  sa'sœiir. 

Je  t'en  prie,  réponds-lui  agréablement  pour  qu'il  cesse 
\  de  nous  être  désagréable  ;  car  il  nous  retient  ici,  et  nous 
ne  pouvons  rien  faire. 

ADELPHASIE,    à  sa  sœur. 

Tu  as  raison.  [Ju  jeune  homme)  Je  te  pardonne  en- 
core cette  fois  ,  Agorastoclès  ;  je  ne  suis  pas  fâchée. 
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AGORASTOCLES. 

Non  es? 

ADELPHASIUM. 

Non  sum. 

AGORASTOCLES. 

Da  ergo ,  ut  credam ,  savium. 

ADELPHASIUM. 

Mox  dabo ,  quom  ab  re  divina  rediero. 

AGORASTOCLES. 

I  ergo  strenue. 

ADELPHASIUM. 

Sequere  me,  soror. 

AGORASTOCLES. 

Atque  audin'  etiam?  Veneri  dicito 
Multam  meis  verbis  salutem. 

ADELPHASIUM. 

Dicam. 

AGORASTOCLES. 

Atque  hoc  audi. 

ADELPHASIUM. 

Quid  est? 

AGORASTOCLES. 

Paucis  verbis  rem  divinam  facito:  atque  audin'?  respice. 

ADELPHASIUM. 

Respexi. 

AGORASTOCLES. 

Idem ,  pol ,  Venerem  credo  facturam  tibi. 
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AGORASTOCLÈS. 

Vraiment  ? 

ADELPHASIE. 

Vrai. 

AGORASTOCLÈS. 

Donne-moi  un  baiser  pour  me  le  prouver. 

ADELPHASIE. 

Tout-à-l'heure,  quand  je  serai  revenue  du  temple. 

AGORASTOCLis. 

Vas-y  donc  en  toute  hâte. 

ADELPHASIE. 

Suis-moi ,  ma  sœur.  {Elle  va  pour  s'en  aller;  yégo- 
rastoclès  l'arrête.  ) 

AGORASTOCLÈS. 

Encore  un  mot.  Présente  mes  hommages  à  Vénus. 

ADELPHASIE,  impatientée. 

Je  les  présenterai.  {Agorastoclhs  l'arrête  de  nouveau.) 

AGORASTOCLÈS. 

Écoute  encore. 

ADELPHASIE,  avec  plus  d'impatience. 

Qu'est-ce  ? 

AGORASTOCLÈS. 

Abrège  ta  prière.  {Elle  s'en  va,  il  l'arrête.)  Ecoute 
encore.  Accorde-moi  un  regard  favorable. 

ADELPHASIE,  le  regardant  précipitamment ,  comme  pom-  se  débarrasser 

de  lui. 

Je  t'ai  regardé. 

AGORASTOCLÈS. 

Vciuis  te  le  rendra  ,  par  Pollux  ,  j'en  suis  sûr. 

(Adelphasie  et  Antérastilc  sortent  avec  leur  suivante.) 
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AGORASTOCLES,  MILPHIO*. 

AGOR  ASTOCLES. 

Qiiid  nunc  mihi  es  auctor,  Milphio  ? 

MILPHIO. 

Ut  me  verberes , 
Atque  auctionem  facias  :  iiam  inpunissume 
Tibi  quidam,  hercle,  vendere  hasce  sedeis  licet, 

AGORASTOCLES. 

Quid  jam  ? 

MILPHIO. 

Majorem  partem  in  ore  habitas  meo. 

AGORASTOCLES. 

Supersede  istis  verbis. 

MILPHIO. 

Quid  nunc  vis  libi  ? 

AGORASTOCLES. 

Trecentos  philippos  Collybisco  viliico 
Dedi  dudum ,  priusquam  me  evocasti  foras. 
Nunc  obsecro  le,  Milphio,  hanc  per  dexterara, 
Perque  hanc  sororem  leevam ,  perque  oculos  tuos  , 
Perque  mecs  amores,  perque  Adelphasium  meam, 
Perque  tuam  Ubertatem. 

MILPHIO. 

Hem  nunc  nihil  obsecras. 

AGORASTOCLES. 

Mi  Milphidisce,  mea  conmoditas ,  mea  salus, 
Fac  quod  facturum  te  esse  promisisfi  mihi, 
Ut  ego  hune  lenoiiein  pei'dam. 

*   Actn»  I ,  Sccna  m. 
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AGORASTOCLÈS,  MILPHION*. 

AGORA  STOCLÈS. 

Que  mo  conseilles-tu  à  présent,  Milphion? 

M  [  LPHION. 

Continue  à  me  battre,  et  mets  ta  maison  en  vente; 
(ai-  tu  peux  le  faire,  par  Hercule,  sans  nul  inconvé- 
nient. 

AGORASTOCLÈS. 

Comment? 

MILPHION. 

Tu  as  élu  domicile  sur  ma  face. 

AGORASTOCLÈS. 

Fais-moi  grâce  de  ce  discours. 

MILPHION. 

QuQ  veux-tu  de  moi? 

AGORASTOCLÈS. 

Je  venais  de  donner  tout-à-l'heure  trois  cents  philip- 
pes  d'or  à  mon  fermier  Collybiscus  ,  lorsque  tu  m'as  ap- 
pelé. Maintenant,  je  t'en  conjure,  Milphion,  par  cette 
main  que  je  presse  (//  lui  prend  la  main  droite),  et  par 
sa  sœur  la  main  gauche,  par  tes  yeux  ,  par  mes  amours 
et  mon  Adelphasie,  par  ta  liberté.... 

MILPHION. 

Néant  pour  cette  recommandation. 

AGORASTOCLÈS. 

Mon  cher  Milphionet ,  mon  bonheur,  ma  vie,  fais  ce 
que  tu  m'as  promis.  Ruinons  le  prostitueur. 

*  Acte  I  ,  Scène  iii. 
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MILPHIO. 

Perfacile  id  quidem  'st. 
I ,  adduce  testeis  tecum  ;  ego  intus  intérim 
Jam  et  ornamentis  meis  et  sycophantiis 
Tuum  exornabo  villicum;  propera  atque  abi. 

AGORASTOCLES. 

Fugio. 

MILPHIO. 

Meum  'st  istuc  magis  opficium ,  quam  tuum. 

AGORASTOCLES. 

Egone,  egone,  si  istuc  lepide  ecfexis 

MILPHIO. 

I  modo.  ■ 

AGORASTOCLES.'^. 

Ut  non  ego  te  hodie 

MILPHIO. 

Abi  modo. 

AGORASTOCLES. 

'"Emittam  manu 

MILPHIO. 

I  modo. 

AGORASTOCLES. 

Non,  hercle  ,  meream 


MILPHIO. 

Vah  !  abi  modo. 

AGORASTOCLES. 

Quantum  Acherontc  'st  mortuorum, 

MILPHIO. 

Etiamnc  abis  ? 
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MILPHION. 

Rien  de  plus  facile.Va  chercher  tes  témoins  ;  en  atten- 
dant ,  j'irai  à  la  maison  affubler  le  ruslre  de  mes  accou- 
tremens  et  de  mes  fourberies.  Dépêche ,  va. 

AGORASTOCLÈS. 

Je  m'en  fuis. 

MILPHION. 

C'est  à  faire  à  moi  plutôt  qu'à  toi. 

AGORASTOCLÈS,  avec  enthousiasme. 

Et  moi,  moi,  si  tu  conduis  bien  l'entreprise.... 

MILPHION,  avec  l'air  incrédule  et  dédaigneux. 

Va  toujours. 

AGORASTOCLÈS. 

Oui,  je  veux  aujourd'hui 

MILPHION,  de  même. 

Va  toujours. 

AGORASTOCLÈS. 

T'affranchir. 

MILPHION,  de  même. 

Va  toujours. 

AGORASTOCLÈS. 

Non,  par  Hercule,  quand  on  m'offrirait 

MILPHION,  impatienté. 

Ah! va  donc. 

AGORASTOCLÈS. 

Tous  les  morts  qui  peuplent  l'Achéron.... 

MtLPiriON. 

T'en  iras-lu  ? 
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AGORASTOCLES. 

Neque  quaiitiun  aqiiœ  est  in  mari. 

MILPHIO. 

Abitiirusne  es  ? 

AGORASTOCLES. 

Neque  nubeis  [omneis]  quantum. 

MILPHIO. 

Pergin'  pergere  ? 

AGORASTOCLES. 

INeque  stellae  in  cœlo. 

MILPHIO. 

Pergin'  aureis  tundere  ? 

AGORASTOCLES. 

Neque  lioc,  neque  illuc ,  neque enim  vero  serio. 

Neque,  hercle  ,  vero  :  quid  opus  est  verbis?  quippini  ! 

Quod  uno  verbo  dicere  beic  quidvis  licet 

Neque,  liercle,  vero  serio  :  sein'  quomodo  ? 

Ita  me  dii  amabunt vin'  bona  dicam  fide  ? 

Quod  beic  inter  nos  liceat ita  me  Jupiter 

Sein'  quam?  vide  tu  :  credin'  quod  ego  fabuler? 

MILPHIO. 

Si  nequeo  facere  ut  abeas,  egomet  abiero. 
Nam  isti  quidem  ,  bercle ,  orationi  OEdipo 
Opus  est  conjectore,  qui  sphingi  interpres  fuit. 

AGORASTOCLES. 

lllic  hinc  iratus  abiit  :  nunc  mihi  cautio  'st , 
Ne  meamet  culpa  meo  aniori  objexim  moram. 
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AGORASTOCLÈS. 

Et  toutes  les  eaux  de  la  mer..,. 

MILPHION. 

Tu  ne  ten  iras  pas  ? 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Et  toutes  les  nuées  du  ciel 

MILPHION. 

Continue,  va  ton  train. 

AGOR ASTOCLKS 

Et  toutes  les  étoiles.... 

MILPMION. 

Continue  de  m'étourdir  les  oreilles. 

AGORASTOCLÈS. 

Et  ceci ,  et  cela,  et..,,  très-certainement....  non,  par 
Hercule,  sans  doute....  Que  te  dirai-je?....  oui;  ou  uu 
mot  comme  en  cent....  non ,  certainement ,  par  Hercule... 
Sais-tu  bien?  par  les  dieux  qui  me  soient  favorables.... 
veux-tu  que  je  te  parle  de  bonne  foi  ?  je  puis  ici  entre 

nous....  que  Jupiter  me....  tu  ne  sais  pas  combien 

Vois-tu  ?  crois  à  n)es  discours. 

MILPHION. 

Si  je  ne  puis  obtenir  que  tu  t'en  ailles,  je  in'eii  irai. 
Il  faudrait,  par  Hercule,  pour  deviner  quelque  chose 
à  ce  langage,  être  OEdipe,  l'interprète  du  Spbinx.  ( // 
entre  chez  ydgorastoclès.) 

AGORASTOCLÈS,   seul. 

Il  s'en  va  en  colère.  Maintenant  il  faut  faire  en  sorte 
que  mon  amour   n  éprouve   point   de   relardemens  pai- 
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Ibo  atque  arcessam  testeis,  quando  amor  jubet 
Meo  obedientem  me  esse  servo  liberum. 


LYCUS,  ANTHEMONIDES*. 

LYCUS. 

Di  illum  infelicent  omneis,  qui  post  hune  diem 
Leno  ullam  Veneri  unquam  inmolarit  hostiam , 
Quive  ullum  turis  grauum  sacruficaverit. 
Nam  ego  hodie  infelix ,  dis  meis  iratissumis , 
Sex  inmolavi  agnos,  nec  potui  tamen 
Propitiam  Venerem  facere  uti  esset  mihi. 
Quoniam  litare  iiequeo,  abii  illinc  inlico 
Iratus  ,  vetui  exta  prosecarier , 
Neque  ea  adspicere  volui  ;  quoniam  non  bona 
Aruspex  dixit,  dea  esse  indigna  credidi. 
Eo  pacto  avarœ  Veneri  polchre  adii  manum. 
Quando  id  quod  sat  erat,  satis  habere  noluit , 
Ego  pausam  feci  :  sic  ago,  sic  me  decet. 
Ego  faxo  posthac,  di  deaeque  caeteri 
Contentiores  mage  erunt ,  atque  avidi  minus, 
Quom  scibnnt ,  Veneri  ut  adierit  leno  manum. 
Condigne  aruspex ,  non  homo  trioboli , 
Omnibus  in  extis  aibat  portendi  mihi 
Mahim  damnumque ,  et  deos  esse  iratos  mihi 
Quid  ei  divini  aut  huinani  œquom  'st  credere? 

*  Actus  II ,  Sccna  i. 
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ma  faute.  Je  m'en  vais  chercher  les  témoins ,  puisque 
l'amour  ordonne  à  l'homme  libre  d'obéir  à  l'esclave. 

(Il  sort.) 


LELOUP,  ANTHEMONIDES*. 

LELOUP,  d'abord  seul. 

Que  tous  les  dieux  maudissent  le  prostitueur  qui  sa- 
crifiera désormais  la  moindre  victime  à  Vénus ,  ou  qui 
lui  offrira  seulement  un  grain  d'encens.  Dans  cette  mau- 
dite journée,  marquée  pour  moi  par  le  courroux  des 
dieux,  j'ai  immolé  six  agneaux  sans  pouvoir  me  rendre 
Vénus  favorable.  Voyant  qu'aucun  sacrifice  n'aboutissait 
à  bien,  je  me  suis  en  allé  de  colère,  et  J'ai  défendu  de 
couper  la  part  de  l'autel ,  et  je  n'ai  pas  voulu  inspecter 
les  entrailles;  comme  l'aruspice  me  disait  qu'elles  étaient 
mauvaises ,  elles  ne  m'ont  pas  paru  dignes  de  la  bouche 
de  Vénus.  L'avare  déesse  a  été  bien  attrapée  de  cette 
manière.  Puisqu'elle  n'a  pas  été  contente  de  ce  qui  de- 
vait la  contenter ,  je  me  suis  arrêté  là  ;  c'est  ainsi  que 
j'en  use,  c'est  à  faire  à  moi.  J'apprendrai  aux  autres 
dieux  et  déesses  à  devenir  dorénavant  plus  faciles  à  sa- 
tisfaire ,  et  moins  insatiables ,  quand  ils  verront  le  tour 
qu'un  prostitueur  a  joué  à  Vénus.  Son  digne  serviteur, 
ce  misérable  aruspice,  qui  ne  vaut  pas  trois  oboles,  di- 
sait que  les  entrailles  m'annonçaient  toutes  malheur  et 
désastre,   et  que   j'étais  menacé  du  courroux  céleste. 

*  Acte  II ,  Scène  i. 
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Mina  mihi  argent!  dono  postilla  data  'st. 

Sed ,  quaeso ,  ubinam  illic  restitit  miles  modo, 

Qui  hanc  mihi  donavit  ?  quem  ego  vocavi  ad  prandium. 

Sed  eccum  iucedit. 

ANTHEMONIDES. 

Ita  ut  obcepi  dicere  , 
Lenulle ,  de  illac  pugna  ptenornithica  , 
Qua  sexaginta  millia  hominum  uno  die 
Volaticorum  manibus  obcidi  meis. 

LYCUS. 

Eh  !  volaticorum  hominum  ? 

ANTHEMONIDES. 

Ita  dico  quidem. 

LYCUS. 

An,  obsecro,  usquam  sunt  homines  volatici  ? 

ANTHEMONIDES. 

Fuere  ;  verum  ego  interfeci. 

LYCUS. 

Quomodo 
Potuisti  ? 

ANTHEMONIDES. 

Dicam  :  viscum  legioni  dedi , 
Fundasque;  eo  praesternebant  foha  farferi. 

LYCUS. 

Quoi  rei  ? 
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Peut-oii  s'en  fier  à  lui  quoi  (|u'il  dise  des  dieux  ou  des 
hommes?  J'ai  reçu  tout  aussitôt  un  présent  de  cent 
drachmes.  [Regardant  derrière  lui)  Mais  oîi  est  donc 
le  mihtaire  qui  me  les  a  données  ?  il  s'est  arrêté  en 
chemin  ?  je  l'avais  invité  à  dîner.  Le  voici  qui  vient. 

ANTHÉMONIDÈS. 

Pour  t'achever  mon  récit,  cher  petit  prostitueur ,  il 
y  eut  dans  cette  bataille  pténornithique,  soixante  mille 
hommes  volans  qui  périrent  en  un  jour  sous  mes  coups. 

L  E  L  O  U  P  ,    avec  une  surprise  ironique. 

Ah  !  des  hommes  volans  ! 

ANTHÉMONIDÈS. 

Tout  comme  je  te  le  dis. 

LELOUP. 

Mais  est-ce  qu'il  existe  au  monde  des  hommes  vo- 
lans ,  je  te  prie? 

ANTHÉMONIDÈS. 

11  en  a  existé  ;  mais  je  les  ai  détruits. 

LE  LOUP. 

Comment  as-tu  fait  ? 

ANTHÉMONIDÈS. 

Je  te  le  raconterai  :  je  donnai  à  mes  soldats  des  frondes 
avec  de  la  glu  ;  ils  les  revêtaient  d'abord  de  feuilles  de 
tussilage  dans  l'intérieur. 

LELOUP. 

Pour  quel  usage  ? 
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ANTHEMONFDES. 

Ne  ad  furidas  viscus  adhaeresceret. 

LYCUS. 

Perge  :  optume,  liei'cle,  perjuras  :  quid  postea? 

ANTIIEMONIDES. 

In  fundas  visci  indebant  graiidiculos  globos , 
Eo  illos  volanteis  jussi  funditarier. 
Quid  multa  verba?  quemquem  visco  obfenderant  , 
Tarn  crebri  ad  terram  adcidebant  quam  pira. 
Ut  quisque  adclderat ,  euni  necabam  inlico 
Per  cerebrum  pinna  sua  sibi,  quasi  turturem. 

LYCUS. 

Si,  hercle,  istuc  unquam  factum  'st ,  tum  me  Jupiter 
Faciat ,  ut  semper  sacruficem  ,  nec  unquam  litem.  ; 

ANTHEMONIDES. 

An  mihi  haec  non  credis  ? 

LYCUS. 

Credo,  ut  mihi  'st  aequom  credier. 
Age  eamus  intro,  dum  exta  referuntur. 

ANTHEMOIVIDES. 

Volo 
Narrare  tibi  etiam  unam  pugnam. 

LYCUS. 

Nihil  raoror. 

ANTHEMONIDES. 

Ausculta. 

LYCUS. 

Non ,  hercle. 
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A  N  T  H  É  M  O  N  I  D  È  s. 

Pour  que  la  glu  ne  s'attachât  pas  aux  frondes. 

L  E  L  O  U  P  ,  d'un  air  moqueur. 

Continue.  Tu  es  un  admirable  menteur,  par  Hercule. 
Qu'advint-il  ensuite? 

ANTHÉMONIDÈS. 

Ils  mettaient  dans  les  frondes  des  balles  de  slu  d'une 
rei'taine  grosseur,  qu'ils  lançaient  par  mon  ordre  aux 
guerriers  volans.  Pour  abréger,  tous  ceux  que  la  glu  at- 
teignait ,  tombaient  par  terre  dru  comme  des  poires. 
Aussitôt  tombés,  je  les  tuais,  comme  des  pigeons,  en 
leur  passant  une  de  leurs  plumes  dans  le  crâne. 

L  E  L  o  u  P. 

Ma  foi,  si  tu  as  jamais  fait  pareil  exploit,  je  veux, 
par  Jupiter,  sacrifier  tous  les  jours  de  ma  vie  sans  ob- 
tenir jamais  un  signe  favorable. 

ANTHÉMONIDÈS. 

Tu  ne  me  crois  donc  pas? 

L  E  L  o  D  p . 

Je  te  crois  tout  autant  qu'on  doit  m'en  croire.  Allons, 
entre,  on  rapporte  les  victimes. 

ANTHÉMONIDÈS. 

Je  veux  te  faire  encore  le  récit  d'une  autre  bataille... 

L  E  L  o  u  p,  l'interrompant. 

Je  ne  m'en  soucie  pas. 

ANTHÉMONIDÈS. 

Ecoute. 

LELOUP. 

Non  ,  par  Hercule. 

VI  r.  17 
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ANTHEMONIDES. 

Tiuim  jani  elidani  caput, 
Nisi  auscultas,  aut  is  in  malam  crucem. 

LYCUS. 

Malani  crucem  ibo  potius. 

A  NTHEMONIDES. 

Cerlumne  'st  libi  ? 

LYCUS. 

Certum. 

ANTHEMONIDF.S. 

Tum  tu  igitur  die  bouo  Aplirodisiis 
Addice  tuam  inihi  meretricem  minusculam. 

LYCUS. 

Ita  res  divina  mihi  fuit,  res  sérias 
Oinneis  extoUo  ex  hoc  die  in  alium  diem. 

ANTHEMONIDES. 

Profestos  festos  habeam  decretum  'st  mihi. 

LYCUS. 

Nunc  hinc  eamus  :  sequere  hac  me.  j 

ANTHEMONIDES.  S 


In  hune  diem  jam  tuos  sum  mercenarius. 


/ 


Seqnor. 


I 
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ANTHÉMONIDÈS. 

Je  vais  te  casser  la  tête,  si  tu  ne  m'écoutes,  on  si  lu 
ii(   vas  le  pençlre  à  un  gibet. 

LE  LOUP. 

Plutôt  le  gibet  et  la  pendaison. 

A  W  TH  É  M  O  N  (  D  Es  ,   d'un  air  menaçant. 

C'est  ton  dernier  mol? 

LE  LOUP. 

I^e  dernier. 

AJNTHÉMONIDÈS,  changeant  de  ton  suhiiement. 

Alors ,  profitons  de  l'heureux  jour  des  Aphrodises  ; 
mets-moi ,  par  contrat ,  en  possession  de  ta  courtisane  , 
la  petite, 

LELOUP. 

J'ai  sacrifié  aujourd'hui ,  je  remets  toutes  les  affaires 
sérieuses  à  un  autre  jour. 

ANTHÉMONIDÈS. 

Les  jours  de  fête  sont  des  jours  ordinaires  pour  moi  ; 
il  me  plaît  ainsi. 

LELOUP. 

Eh  bien,  entrons;  suis-moi. 

ANTHÉMONIDÈS. 

Je  te  suis;  je  veux  être  pour  aujourd'hui  ton  soldat. 

(Ils  entrent  chez  le  prostitneur.) 
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AGORASTOCLES,  ADVOCATI*. 

AGORASTOCLES. 

Tta  me  di  ament ,  tardo  amico  nihll  est  quidquam  ini- 

quius  , 
Praeserlim  homini   ainantl  ,   qui  quldquid  agit  properat 

omnia. 
Sicut  ego  hos  duco  advocatos.  homines  spissigradissu- 

mos , 
Tardiores  ,  quam  corbltae  siint  in  tranquillo  mari. 
Atquo  equidein  ,  hercle  ,   dedita  opéra  amicos  fugitavi 

senes. 
Sciham  aetate  tardiores,  metui  ineo  amori  inoram. 
IMcquidquam  hos  procos    mihi  elegi  loripedeis  ,  tardis- 

sumos. 
Quin  si  ituri  estis  hodie ,  ite  ,   aut  ite  hinc  in  malam 

crucem. 
Siccine  oportet   ire  amicos  homini  amanti  operam  da- 

tiim  ? 
Nam  iste  quidenj  gradiis  subcreîu'st  cril)ro  pollinarip, 
Nisi  cum  pedicis  condidicistis  sic  hoc  grassari  gradu. 

ADVOCATUS. 

Heus  tu ,  quamcjuam  nos  videmur  tibi  plebei  et  paupe- 

res , 
Si  nec  recte  dicis  nobis ,  dives  de  summo  loco , 
Divitem  audacter  solemus  mactare  infortunio. 
Nec  tibi  nos   obtioxii    sumus  ,    istuc  quid  tu  aines  aut 

oderis  : 

•  Artus  III,  Scena  i. 
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AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOINS*. 

AGORASTOCLÈS,  marchant  loin  en  avant. 

Par  les  dieux  qui  me  soient  propices  ,  il  n'y  a  rien  de 
plus  insupportable  qu'un  ami  lambin,  surtout  pour  un 
amant,  qui  est  toujours  pressé  dans  tout  ce  qu'il  fait. 
Voyez  les  témoins  que  j'amène;  comme  ils  marchent  à 
pas  comptés ,  plus  lents  qu'un  vaisseau  de  charge  par 
un  calme  plat.  Et  cependant ,  par  Hercule ,  j'avais  évité 
tout  exprès  de  prendre  des  vieux  pour  auxiliaires.  Je 
savais  ce  que  l'âge  apporte  de  lenteur,  et  j'avais  peur 
que  mon  amour  n'en  souffrît.  Bien  m'a  réussi  de  choisir 
ces  beaux  jouvenceaux  bancroches ,  véritables  tortues. 
[Aux  témoins)  Avancez  donc,  si  vous  voulez  avancer 
aujourd'hui ,  ou  allez-vous  coucher  sur  une  croix.  Est-ce 
de  ce  train-là  qu'on  doit  venir  assister  un  amant ,  quand 
on  est  de  ses  amis  ?  Vous  marchez  à  pas  plus  menus  que 
la  farine  qui  passe  au  tamis.  11  faut  que  ce  soit  avec  les 
fers  aux  pieds  que  vous  ayez  appris  à  roder  d'un  tel  pas. 


UN    TÉMOIN. 

Ho!  ho!  l'ami,  quoique  nous  ne  soyons  à  tes  yeux 
que  de  pauvres  plébéiens  ,  si  tu  nous  insultes,  tout  riche 
et  2;ros  personnage  que  lu  es,  nous  ne  nous  gênons  pas 
pour  faire  un  mauvais  parti  aux  riches.  Est-ce  que  nous 
sommes  à  tes  ordres,  soit  que  tu  aimes  ou  que  tu  haïsses? 
Quand  nous  avons  payé  pour  devenir  citoyens,  c'était 

•  Acte  III,  Scène  i. 
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Quoni  argentuin  pro  capite  dedimus,  nostruin  dediinus, 

non  luum. 
Liberos  nos  esse  oportet  :  nos  te  niliili  pendimus; 
Ne  tuo  nos  amori  servos  tuos  esse  addlctos  censeas. 
Liberos  homines  per  urbem  modico  magis  par  est  gradii 
Ire  :  servoli  esse  duco  festinantem  currere  : 
Praesertim  in  re  populi  placida,  atque  interfectis  liosti- 

bus  , 
Non  decet  tumultuari.  Sed  si  properabas  magis, 
Pridie  nos  te  advocatos  hue  duxisse  oportuit. 
Ne  tn  opinere,    haud   quisquam   liodie  nostruin  ciiri-et 

per  vias. 
Neque  nos  populus  pro  ceritis  insectabit  lapidibus, 

AGOR  A.STOCLES. 

At  si  ad  prandiinn  me  in  œdem  vos  dixissem  ducere, 
"Vinceretis  cervom  cursu  ,  vel  grallatorem  gradu, 
Nunc  vos  quia  mihi  advocatos  dixi,  et  testeis  ducere, 
Podagrosi  estis ,  ac  vicistis  cochleam  tardltudine. 


ADVOCATCS. 

An  vero  non  justa  causa  'st,  quo  curratur  celeriter, 

Ubi  bibas,  edas  de  alieno,  quantum  veiis  usque  adfa- 
tim  , 

Quod  tu  invitus  nunquam  reddas  domino ,  de  quo  ederis? 

Sed  tamen  quomodocunque,  quamquam  sumus  pauper- 
culi , 

Est  domi  ,  quod  edinuis  :  ne  nos  tam  conlemlim  conte- 
ras. 
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(le  notre  argent,  et  non  pas  du  tien.  Nous  devons  être 
libres  ;  et  nous  nous  moquons  de  toi.  Ne  t'imagine  pas  que 
nous  soyons  condamnés  à  servir  en  esclaves  ta  passion. 
11  sied  à  des  hommes  libres  d'avoir  une  démarche  grave 
dans  les  rues  :  bon  pour  un  pauvre  esclave  de  courir  à 
perdre  haleine.  Dans  un  temps  de  paix  surtout,  quand 
les  ennemis  sont  exterminés  ,  il  ne  faut  pas  se  mettre  en 
émoi.  Puisque  tu  étais  si  pressé,  ([ue  ne  nous  as-tu  ap- 
pelés hier  à  ton  aide?  Ne  le  flatte  pas  de  faiie  courir 
aucun  de  nous  par  la  ville,  en  sorte  que  le  peuple,  nous 
prenant  pour  des  fous,  nous  poursuive  à  coups  de  pierre. 


AGORA.STOCLES. 

Si  je  vous  avais  dit  de  venir  dîner  au  temple,  vous 
devanceriez  les  cerfs  à  la  course,  et  vos  jambes  s'allon- 
geraient comme  des  échasses.  Mais  parce  que  je  vous 
prie  de  m'assister ,  et  de  me  servir  de  témoins ,  vous 
êtes  goutteux ,  et  un  limaçon  se  traîne  moins  lente- 
ment. 

UN    TÉMOIN. 

N'a-t-on  pas  un  motif  suffisant  pour  courir  vite ,  quand 
on  va  boire  et  manger  aux  dépens  d'autrui ,  tout  son 
soûl ,  à  bouche  que  veux-tu  ,  et  sans  être  obligé  de  rendre 
jamais  à  celui  chez  qui  l'on  a  mangé?  Mais  si  pauvre  et 
si  chétifque  l'on  soit,  on  a  toujours  de  quoi  vivre  telle- 
ment quellement  à  la  maison.  Ne  nous  écrase  pas  tant 
de  ton  mépris.  Le  peu  que  nous  avons  est  à  nous,  chez 
nous,  et  nous  ne  demandons  rien  à  personne,  de  même 
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Quidquid  est    pauxillulum    illuc  nostrum ,  illud  omue 

intus  est  : 
Neque  nos  quemquam  flagitamus ,  neque  nos  quisquam 

flagitat. 
Tua  causa  nemo  nostroruin  est  suos  rupturus  ramices. 

AGOHASTOCLES. 

Nimis  iracundi  estis  :  equideni  hœc  vobis  dixi  per  jocum. 

ADVOCATUS. 

Per  jocum  itidem  dictum  habeto  ,  quae  nos  tibi  respon- 
dimus. 

AGORASTOCLES. 

Obsecro,  hercle,  operam  celocem  hanc  niihi ,  ne  corbi- 

tam  date  : 
Adtrepidate  saltem ,  uaui  vos  adproperare  haud  poslulo. 

ADVCCATU-S. 

Si  quid  tu  placide  otioseque  agere  vis ,  operam  damus  : 
Si  properas,  cursores  meliu'st  te  advocatos  ducere. 

AGORASTOCLES. 

Scitis,  rem  uarravi  vobis,  quod  vostra  opéra  mihi  opus 

siet, 
De  lenone  hoc,  qui  me  amantem  ludificatur  tam  diu, 
El  paratae  ut  sint  insidiae  de  auro  et  de  serve  meo. 

ADVOCATUS. 

Omnia  istaec  scimus  jam  nos,  si  iii  spectatores  sciant. 
Horum  heic  nunc  causa  iiœc  agitur  spectatorum  fabula  : 
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que  personne  ne  nous  demande  rien.  Pas  un  de  nous  ne 
se  foulera  la  rate  pour  te  plaire. 


AGOR  ASTOCLÈS. 

Comme  vous  vous  emportez  !  ce  que  j'en  ai  dit  n'était 
que  pour  rire. 

UN    TÉMOIN. 

Prends  donc  aussi  que  ce  soit  en  riant  que  nous 
t'avons  répondu. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Pour  me  servir  aujourd'hui,  je  vous  en  prie,  soyez 
fins  voiliers ,  et  ne  vous  traînez  pas  à  la  remorque.  Met- 
tez-vous en  mouvement  du  moins ,  je  n'exige  pas  que 
vous  vous  pressiez. 

UN    TÉMOIN. 

Si  tu  veux  procéder  tranquillement  et  à  l'aise ,  nous 
te  servirons  ;  si  tu  es  trop  pressé ,  tu  n'as  qu'à  prendre 
des  coureurs  pour  tes  témoins. 

AGORASTOCLÈS. 

Je  vous  ai  déjà  expliqué  ce  dont  il  s'agit  et  le  service 
que  je  vous  demande  contre  ce  prostitueur  qui  se  joue 
de  moi  et  de  mon  amour  depuis  si  long-temps;  vous 
connaissez  le  piège  qui  lui  est  tendu  au  moyen  de  l'es- 
clave et  de  l'or. 

UN    TÉMOIN. 

Nous  sommes  suffisamment  instruits,  si  les  specta- 
teurs le  sont.  C'est  pour  eux  que  se  joue  la  pièce  :  ce 
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Hos  te  salins  est  docere ,  ut,  qiiando  agas ,  quid  agas , 

sciant. 
Nos  tu  ne  curassis  ,  scimus  rem  onineni  :  quippe  omneis 

sinujl 
Didicimus  tecum  una,  ut  respondere  possimus  tibi. 

AGORASTOCLES. 

Ita  profecto   st  :  sed   agite  igitur,    ut  sciani    vos  scire 

rem 
Expedite,  et  milii  (]uae  dudum  vobis  dixi ,  dicite. 

ADVOCA.TUS. 

Itane  tentas  an  scjanuis  ^  non  nieminisse  nos  ratus , 
Quomodo  trecontos  philipj)os  Collybisco  villico 
Dederis,  quos  deferret  hue  ad  leuonem  inimicum  tuum; 
Isque  se  ut  adsimulaiet  peregrinum  esse  aliunde,  ex  alio 

oppido. 
Ubi  is  tetuierit,  tu  eo  quaesituni  servom  adventes  tuuni 
Cum  pecunia. 

AGORASTOCLES. 

Meministis  niemoritei'  :  servaslis  me. 

ADVOCATUS. 

llle  negabit.  Mllphionem  queeri  censebit  tuum  : 
Id  duplicabit  omne  furluni  :  leno  addicetur  tibi. 
Ad  eam  rem  nos  esse  testeis  vis  tibi. 

AGORASTOC  LES. 

Tenetis  rem. 

ADVOCATUS. 

Vix  quidem,  hercle,  ita  pauxilla  est,  digitubs  primori- 
bus. 


I 
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sont  eux  plutôt  que  tu  dois  instruire,  pour  qu'au  mo- 
ment de  l'action  ils  sachent  bien  de  quoi  il  s'agit.  Ne 
l'inquiète  pas  de  nous,  notre  instruction  est  complète; 
car  nous  avons  appris  en  même  temps  que  toi  aux  ré- 
pétitions comment  il  fallait  te  donner  la  réplique. 

AGORA  STOCLÈS. 

C'est  très-vrai.  Mais  voyons  un  peu ,  que  je  sache  si 
vous  savez  tout  sans  hésiter;  rodites-moi  ce  que  je  vous 
ai  dit  tout-à-l'heui'e. 

UN    TÉMOIN. 

Ah!  tu  veux  nous  éprouver;  tu  crois  que  nous  ne 
nous  souvenons  pas  comment  tu  as  donné  trois  cents 
phiiippes  à  ton  fermier  CoUybiscus ,  pour  les  porter  au 
])roslitueur  ton  entiemi,  en  faisant  semblant  d'être  ini 
voyageur  qui  arrive  d'une  autre  ville.  Et  puis,  quand  il 
sera  chez  leprostitueur,  tu  viendras  réclamer  ton  esclave 
avec  l'argent. 

AGORASTOCLÈS. 

Vous  avez  bonne  mémoire;  vous  êtes  mes  sauveurs. 

UN    TÉ3IOIN. 

Il  nieia,  croyant  que  c'est  Milphion  que  tu  demandes, 
I  et  il  doublera  la  somme  du  vol.  [>e  jjrostitueur  te  sera 
livré  par  sentence.  Tu  veux  que  nous  le  servions  de  té- 
moins pour  cette  affaire. 

AGORA  STOC  TES. 

I       Vous  l'avez  bien  saisie. 

UN    TÉMOIN. 

Du  bout  du  doigt  seulement ,  par  Heicule  ,  et  à  peine; 
c'est  si  peu  de  chose. 
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AGORASTOCLES. 

Hoc  cito  et  cursim  est  agendum  :  piopera  jam  quautum 
potest. 

ADVOCATUS. 

Bene  vale  igitiir  :  te  advocatos  meliiis  celereis  ducere  : 
Tardi  sumus  nos. 

AGORASTOCLES. 

Optume  itis,  pessume,  hercle,  dicitis. 
Quiii  etiam  deciderint  vobis  femina  in  talos  velim. 

1 

ADVOCATUS. 

At,  edepol ,  nos  tibi  in  lumbos  linguam ,  atque  oculos 
in  solum.  ; 

AGORASTOCLES. 

Eia,  haiid  vostrum  'st ,  iracundos  esse,  quod  dixi  joco. 

I' 

ADVOCATUS. 

Nec  tuum  quidem  est,  amicis  per  jocum  injuste  loqui. 

AGORASTOCLES. 

Mittite  istsec.  Quid  velim,  vos  scitis? 

ADVOCATUS. 

Callemus  probe  : 
Lenonem  perjurum  ut  perdas  ,  id  studes. 

AGORASTOCLES. 

Tenetis  rem. 
Ecce  obporlune  egrediantur  Milphio  uua  et  villicus. 
Basilice  exornatus  incedit ,  et  fabre  ad  fallaciam. 
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AGORASTOCLÈS. 

Agissons  promptement ,  en  diligence.  [^  Au  premier 
(éinoin)  Hâte-toi  le  plus  possible. 

UN    TÉ3IOIN. 

Nous  te  souhaitons  bien  le  bonjour  ;  tu  n'as  qu'à 
prendre  des  témoins  plus  agiles  :  nous  sommes  lents 
nous  autres. 

AGORASTOCLÈS  ,    avec  ironie. 

Vous  marchez  très-bien  ;  {auec  emportemeni)  et  vous 
parlez  très-mal ,  par  Hercule.  Je  voudrais  que  vous 
eussiez  les  cuisses  tombées  dans  les  talons. 

UN    TÉMOIN. 

Et  nous  ,  que  ta  langue  fût  tombée  dans  tes  reins  , 
et  tes  yeux  à  terre. 

AGORASTOCLÈS. 

Hé  là  !  vous  ne  devriez  pas  vous  fâcher  de  ce  que  je 
dis  pour  rire. 

UN    TEMOIN,    d'un  ton  courroucé. 

Et  toi  tu  ne  devrais  pas  pour  rire  faire  une  mauvaise 
j  querelle  à  tes  amis. 

AGORASTOCLÈS. 

I       Laissons  cela.  Vous  savez  ce  que  je  désire? 

UN    TÉMOIN. 

Nous  en  sommes  bien  pénétrés  :  tu  as  grande  envie 
de  perdre  le  prostitueur. 

,  AGORASTOCLÈS. 

I       Vous  comprenez.  [Regardant  du  coté  de  sa  maison) 
I  Je  vois  sortir  à  propos  le  fermier  avec  Milphion.  Il  est 
superbement  costumé,  à  merveille  pour  notre  ruse. 
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MILPHIO,  COLLYBISCUS,  AGORASTOCLES  , 
ADVOCATI  *. 

MILPHIO. 

Jain  tenes  prœcepta  in  corde? 

COLLYBISCnS. 

Polchre, 

MILPHIO. 

Vide,  sis ,  calieas.  j 

COLLYBISCUS. 

Quid  opu'st  verbis?  callum  aprugnum  callere  œque  non 
sinam.  / 

MILPHIO. 

Fac  modo  ut  condocta  tibi  sinl  dicta  ad  hanc  fallaciam. 

COLLYBISCUS. 

Quin ,  edepol,  condoctior  sum  ,  quam   tragœdi  aut  co  • 
mici. 

MILPHIO. 

Probus  homo  es. 

AGORASTOCLES. 

Adeamus  propius  :  adsuiit  testeis. 

MILPHIO.  ' 

Toi  quidetn 
Non  potuisti  adducere  bomines  magis  ad  hanc  rem  ido- 

neos. 
Nam  istorum  nullus  nefastu'st  ,  comitialeis  sunt  meri  ; 
Ibi  habitant;  ibi  eos  conspicias,  quam  prsetorem  saepius; 

*   AcUis  III,  Srena  ii. 
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MILPHION,    COLLYBISCUS   en    costume  do   militaire, 

AGORASÏOCLÈS,  LES  TÉMOINS*. 

MILPHION,  à  Collybiscus  sans  apercevoir  les  antres  personnages. 

Tu  as  retenu  la  leçon  dans  ta  mémoii'c? 

COLLYBISCUS. 

Au  mieux. 

M  IL  PHI  ON. 

Attention  au  moins;  aies-en  la  tête  bien  farcie. 

COLLTLISCUS. 

Oui  ,  oui  ,  farcie  ,  vraiment,  mieux  qu'une  iiuro 
farcie. 

M  IL  PHI  ON. 

Il  faut  que  tu  saches  bien  ton  rôle  pour  cette  intrigue. 

COLLYBISCUS. 

Qu'est-ce  que  tu  dis  ?  je  sais  mieux,  par  Pollu>  , 
qu'aucun  acteur  tragique  ou  comique. 

MILPHION. 

Tu  es  un  brave  garçon. 

AGORASTOCLÈS,   aux  témoins. 

Approchons.  {A  Milphion)  Voici  les  témoins. 

m  ILPHION. 

Tu  ne  pouvais  pas  faire  un  choix  plus  complet  d'hom- 
mes plus  propres  à  cet  emploi.  Ceux-là  ne  sont  jamais 
fériés;  vrais  piliers  du  comice,  ils  y  ont  pris  domicile; 
on  les  y  voit  plus  souvent  que  le  préteur.  Les  auteurs 
des  formules  de  procédure  sont  moins  consommés  dans 

*  yVctc  III  ,  Scène  11. 
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Hodie  juris  coctiores  non  sunt ,  qui  llteis  créant , 
Quam  sunt  hi ,  qui ,  si  nihil  est  litium  ,  liteis  serunt. 

ADVOCATUS. 

Di  te  perdant. 

MILPHIO. 

Vos  quidem ,  hercle,  conrnendo,  quom  quiqui  tamen, 
Et  bene  et   bénigne  facitis  ;  quom  hero  amanti  operam 
datis.  I 

Sed  isti  jam  sciunt ,  negoti  quid  sit? 


ItO 

p 


AGORASTOCLES. 

Omnem  rem  ordlne. 

MILPHTO. 

Tum  vos  animum   advortite  igitur  :  hune  vos  lenonem 

Lycum 
Gnovistis  ? 

ADVOCATUS. 

Facile. 

COLLTBISCUS.  _ 

At  ego ,  pol ,  eum  qua  sit  facie  nescio. 
Eu  m  volo  mihi  demonstretis  hominem. 


ADVOCATUS. 

Nos  curabimus.  J;^l'' 
Satis  praeceptum. 

AGORASTOCLES. 

Hic  trecentos  numos  numeratos  habet.    |J  11 

ADVOCATUS.  1 

Ergo  nos  inspicere  oportet  istuc  aurum,  Agorastocles, 
Ut  sciamus  quid  dicamus  mox  pro  testimonio. 


n  f 
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le  droit  que  ces  gens-là ,  qui  savent,  lorsque  les  procès 
ne  donnent  pas,  semer  la  matière  à  procès. 

UN    TÉMOIN. 

Que  les  dieux  te  confondent. 

MILPHION,  prononçant  d'une   manière  équivoque  les  premiers  mots. 

Vous  au  contraire,  par  Hercule,....  soyez  les  bien 
venus,  puisque  tous  tant  que  vous  êtes,  vous  |)rêtez 
votre  bon  et  loyal  secours  à  mon  maître;  je  vous  loue 
de  le  seconder  dans  ses  amours.  (  A  Agorastodès)  Sont- 
ils  au  courant  de  l'affaire? 

A  GO  R  ASTOCLÈS. 

Parfaitement  d'un  bout  à  l'autre. 

M 1 1-  p  H 1  o  N . 
Alors  prêtez-moi   attention.  Vous  connaissez  le  pro- 
stitueur  Leioup? 

UN    TÉMOIN. 

Assez. 

COLLYBISCUS. 

Mais  moi ,  je  ne  sais  pas  quelle  est  sa  figure.  J'ai  be- 
soin qu'on  me  le  dépeigne. 

UN    TÉMOIN,  coupant  la  parole  à  Milpbion,  qui  s'apprête  à  parler. 

Nous  nous  chargeons  de  ce  soin.  C'est  assez  d'in- 
structions. 

AGORASTOCLÈS,  aux  témoins ,  montraut  Collybiscus. 

Il  a  trois  cents  philippes  bien  comptés. 

UN    TÉMOIN. 

Il  faut  que  nous  voyions  cet  or,  Agorastoclès ,  pour 
rendre  témoignage  en  connaissance  de  cause. 

vu.  18 
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AGORASTOCLES. 

Agite,  inspicite  :  aurum  'st. 

COLLTBISCUS. 

Profecto ,  spectatores ,  comicum  : 
Macerato  hoc  pingueis  fiunt  auro  in  barbaria  boves. 
Verum  ad  hanc  rem  agundam  philippum  'st. 

ADVOCATUS.  ] 

Ita  nos  adsimulabimus. 

COLLYBISCUS. 

Sed  ita  adsimulatote ,  quasi  ego  sim  peregrinus.  ! 

ADVOCATUS. 

Scilicet , 
Et  quidem  quasi  tu  nobiscum  adveniens  liodie  oraveris, 
Liberum  ut  connionstraremus  tibi  locum  et  voluptarium,  Rtil 
Ubi  âmes,  potes,  pergrœcere. 

MILPHIO.  j 

Heu  ,  edepol ,  mortaleis  malos!  j]  ( 

AGORASTOCLES. 

Ego  enlm  docui. 

MILPHIO. 

Quis  te  porro  ? 

COLLYBISCUS. 

Agite,  intro  abite,  Agorastocles:  A  j. 
Ne  hic  vos  mecum  conspicetur  leno;  neu  fallaciee  |! 

Prsepedimentum  objiciatur. 

MILPHIO.  i 

Hic  hoino  sapienter  sapit.         i 
Facile,  quod  jubet. 
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AGORASTOCLÈS,  ouvrant  la  bourse. 

Allons ,  regardez  ;  c'est  de  l'or. 

COLLYBISCUS,  au  public. 

Oui,  spectateurs,  de  l'or  de  comédie.  Avec  cet  or-là, 
I  quand  il  a  trempé ,  on  engraisse  les  bœufs  en  Italie. 
i  Mais  pour  jouer  notre  scène,  ce  sont  des  philippes. 

UN    TÉMOIN. 

Nous  ferons  comme  si  c'en  était. 

COLLYBISCUS. 

Mais  faites  comme  si  j'étais  un  voyageur. 

UN    TÉMOIN. 

Oui-da,  et  même,  comme  si  tu  nous  avais  priés  au- 
jourd'hui en  arrivant  de  t'indiquer  un  lieu  de  franchise 
et  de  débauche,  pour  faire  l'amour,  boire,  et  t'amuser 
comme  un  Grec. 

M  IL  P  H  ION. 

Oh  !  les  malicieux  mortels  ! 

AGORASTOCLÈS,    d'un  air  de  suffisance. 

C'est  par  moi  qu'ils  sont  instruits. 

MILPHION. 

Et  toi ,  par  qui? 

COLLYBISCUS,  poussant  Agorastoclès ,  et  montrant  Milphion. 

Rentrez,  allons,  Agorastoclès:  que  le  prostilueur  ne 
vous  aperçoive  pas  ici  avec  moi;  et  qu'il  ne  vienne  pas 
d'accident  à  la  traverse  du  complot. 

MILPHION. 

Le  prud'homme  pense  prudemment.  Faites  ce  qu'il 
ordonne. 

18. 
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A6ORASTOCLES. 
Abeamus  :  sed  vos  ,  salis  dictum  'st  ? 


COLLYBISCUS. 
AGOR  ASTOCLES. 

Abeo,  quaeso,  di  inmortaleis 

COLLYBISCUS. 

Qiiin  abis? 

AGOR  ASTOCLES. 
MILPHIO. 


Abi. 


Abeo, 


Sapis. 


COLLYBrSCUS. 

St  !  tace. 

ADVOCATUS. 

Quid  est  ? 

COLLYBISCUS. 

Foreis  lise  fecerunt  magnum  (lagitium  modo. 

ADVOCATUS. 

Quid  id  est  flagiti  ? 

COLLYBISCUS. 

Crepuerunt  clare, 

ADVOCATUS. 

Di  te  perduint  ! 
Pone  nos  recède. 

COLLYBISCUS. 

Fiat. 

ADVOCATUS. 

Nos  priores  ibimus. 


LE  CARTHAGINOIS.  ■x^^ 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Allons-nous-en.   [Aux   lémoins)  Mais   vous,   est-ce 
hien  dit  ? 

COLLYBISCUS. 

Va-t'en  ^ 

AGORA  STOCLKS. 

Je  m'en  vais.  Fassent  les  dieux  immortels.... 

COLLYBISCUS. 

Va-t'en  donc? 

AGORASTOCLÈS. 

Je  m'en  vais. 

MILPHION. 

Tu  as  raison.  {/îgorastoclès  et  M ilphion  rentrent.) 

COLLYBISCUS. 

St  !  paix  ! 

UN    TÉMOIN. 

Qu'es  l-ce  ? 

COLLYBISCUS,  indiquant  la  maison  du  proslilucur. 

Cette  portjB  vient  de  faire  une  grande  incongruité. 

UN    TÉMOIN. 

Quelle  incongruité  a-t-elle  faite  ? 

COLLYBISCUS. 

Elle  a  fait  du  bruit  par  derrière. 

UN    TÉMOIN. 

Que  les  dieux  te  confondent!....   Range-toi  derrière 

nous. 

COLLYBISCUS  se  retire  à  l'écart. 

Soit. 

UN    TÉMOIN. 

I     Nous  to  précéderons. 
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COLLYBISCUS. 

Faciunt  scurrœ ,  quod  consuerunt  :  pone  sese  homines 
locant. 

ADVOCATUS. 

lUic  homo  est  qui  egreditur  leno. 

COLLYBISCUS. 

Bonus  est;  nam  similis  malo  est. 
Jam  nunc  ego  illi  egredienti  sanguinem  exsugam  procul. 


LYCUS,  ADVOCATI,  COLLYBISCUS*. 

LYCUS. 

Jam  istuc  ego  revortar ,  Miles  :  coiivivas  volo 

Reperire  nobis  conmodos,  qui  una  sient  ; 

Interibl  adtulerint  exta  ;  atque  eadem  mulieres 

Jam  ab  re  divina ,  credo ,  adparebunt  domi. 

Sed  quid  hue  tantum   hominum   incedunt  ?  ecquidnam 

adferunt  ? 
Et  ille  chlamydatus  quisnam  'st,  qui  sequitur  procul  ? 

ADVOCATUS. 

^toli  civeis  te  salutamus ,  Lyce  : 
Quamquam  hanc  salutem  ferimus  inviti  tibi , 
Et  quamquam  bene  volumus  leviter  lenonibus. 

*  Actus  III ,  Sccua  m. 
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COLLTBISCUS,  au  public. 

Ces  malins  de  la  ville  suivent  leur  habitude  :  ils  pla- 
cent les  gens  sur  leurs  derrières. 

UN    TÉMOIN. 

Voici  notre  homme  qui  sort. 

COLLYBISCUS,  en  le  regardant. 

C'est  un  bon  prostitueur,  car  il  a  la  mine  d'un  mau- 
vais drôle.  Je  vais  sucer  tout  le  sang  du  pauvre  homme 
sans  le  toucher. 


LELOUP,  LES  TÉMOINS,  COLLYBISCUS*. 

LE  LOUP,  parlant  dans  la  maison. 

Je  serai  de  retour  dans  un  moment ,  Anthémonidès  ; 
je  veux  trouver  quelques  bons  convives  pour  dîner  avec 
nous.  Pendant  ce  temps-là  on  apportera  les  victimes  ; 
et  nos  belles,  revenues  alors  de  la  cérémonie,  seront  à 
notre  disposition.  (//  s'auance  y  et  aperçoit  les  témoins 
wec  Collyhiscus^  Mais  pourquoi  tout  ce  monde  vient-il 
ici?  qu'est-ce  qui  les  amène?  et  quel  est  cet  homme  en 
chlamyde  qui  se  tient  derrière  eux? 

UN    TÉMOIN. 

Nous  sommes  Etoliens ,  nous  te  souhaitons  le  bon 
jour,  Leloup;  et  nous  ne  te  le  souhaitons  pas  de  bon 
cœur  toutefois ,  car  nous  n'avons  pas  une  forte  dose 
d'amitié  pour  les  prostitueurs. 

*  Acte  III ,  Scène  m. 
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LYCUS. 

Fortunati  omneis  sitis ,  quod  certo  scio 
Nec  fore,  nec  fortunam  id  siturain  fieri. 

A  D\  oc  A  TUS. 

Tstic  est  thésaurus  stuhis  in  lingiia  situs, 
Ut  quaestui  habeant  niale  loqui  melioribus. 

LYCUS. 

Viam  qui  nescit,  qua  deveniat  ad  mare, 

Eum  oporlet  ainnem  quaerere  comitem  sibi. 

Ego  maie  loquendi  vobis  nescivi  viaiu  : 

Nunc  vos  mihi  amneis  estis  ;  vos  certum  'st  sequi. 

Si  benedicetis ,  vostra  ripa  vos  sequar  : 

Si  maledicetis ,  vostro  gradiar  liaiite. 

ADVOCAÏUS. 

Malo  benefacere,  tantumdem  'st  periculum. 
Quantum  bono  malefacere, 

LYCUS. 

Qui  vero  ? 

ADVOCATUS. 

Scies. 
Malo  si  quid  benefacias^,  id  beneficium  interit. 
Bono  si  quid  malefacias,  aetatem  expetit. 

LYCUS. 

Facete  dictuni  :  sed  quid  istuc  ad  me  adlinet  ? 

ADVOCATUS. 

Quia  nos  honoris  tiii  causa  hue  ad  le  venimus. 
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L  EL  OU  P. 

Puissiez-vous  avoir  des  jours  fortunés  ,  ce  qui  u'airi- 
vci'a  pas,  j'en  suis  sûr,  et  ce  que  la  fortune  ne  permet- 
tra pas. 

UN    TÉMOIN. 

Ixs  sots  ont  clans  leur  langue  un  trésor  de  mauvaises 
])aroles  dont  ils  font  leur  profit  contre  les  gens  qui  va- 
lent mieux  qu'eux, 

LELOUP. 

Quand  on  ne  sait  pas  la  route  qui  conduit  à  la  mer, 
il  faut  se  guider  sur  un  fleuve.  Vous  êtes  le  fleuve  pour 
moi  ;  vous  me  mettez  sur  la  voie  des  mauvais  propos., 
que  je  ne  connaissais  pas.  Je  suis  bien  résolu  à  vous 
suivre.  Si  vous  me  faites  des  complimens ,  je  vous  suivrai 
le  long  de  votre  rive;  si  vous  me  dites  des  injures,  je 
tiendrai  le  même  chemin  que  vous. 

UN    TÉMOIN. 

Faites  du  bien  à  un  méchant ,  faites  du  mal  à  un 
homme  de  bien  ,  vous  avez  même  chance. 

LELOUP. 

Comment  cela? 

UN    TÉMOIN. 

Voici.  Si  l'on  fait  du  bien  à  un  méchant ,  on  perd  son 
bienfait;  si  l'on  fait  du  mal  à  un  homme  de  bien,  le 
niai  n'est  pas  perdu. 

LELOUP. 

Le  mot  est  joli  ;  mais  cela  me  regarde-t-il? 

UN    TÉMOIN. 

Oui ,   puisque   c'est    par    intérêt   [)our  toi  que   nous 


28a  POENULUS.  (v.  637.) 

Quamquam  bene  voliimus  leviter  lenonibus.  | 

LYCUS.  1 

Si  quid  boni  adportatis,  habeo  gratiam. 

ADVOCATUS.  * 

Boni  de  nostro  tibi  nec  ferimus,  nec  damus, 
Neque  poHicemur,  neque  adeo  volumus  datum. 

LYCUS. 

Credo ,  hercle ,  vobis ,  ita  vostra  'st  benignitas. 
Sed  quid  nunc  voltis  ? 

ADVOCATUS. 

Hune  chlamydatum  quem  vides , 
Ei  Mars  iratu'st. 

COLLYBISCUS. 

Capiti  vostro  istuc  quidem. 

ADVOCATUS. 

Hune  nunc,  Lyce,  ad  te  diripiendum  adducimus. 

COLLYBISCUS. 

Cura  praeda  hic  hodie  incedet  venator  domum. 
Canes  conpeilunt  in  plagas  lepide  Lycum. 

LYCUS. 

Quis  hic  est? 

ADVOCATUS. 

Nescimus  nos  istum  quidem,  qui  siet; 
Nisi  duduin  a  mani ,  ut  ad  portum  processimus  , 
Atque  istunc  e  navi  cxeuntem  oneraria  { 

Videmus;  adiit  ad  nos  extemplo  cxiens, 
Sakitat ,  respondcinus. 
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sommes  venus  ici;  quoique  nous  n'ayons  pas  une  forte 
close  d'amitié  pour  les  prostitueurs. 

LELOUP. 

Si  vous  m'apportez  quelque  chose  de  bon ,  je  vous 
suis  obligé. 

UN    TÉMOIN. 

Bien  entendu  que  nous  ne  t'offrons,  ni  ne  te  don- 
nons, ni  ne  voulons  te  donner  rien  du  nôtre. 

LELOUP. 

Je  vous  en  crois  sur  parole,  par  Hercule;  voilà  bien 
votre  générosité.  Mais  que  voulez-vous  ? 

UN    TÉMOIN,  montrant  Colljbisciis. 

ïu  vois  cet  homme  en  chlamyde;  il  est  maudit  del 
Mars. 

COLLYBISCUS,  bas  aux  témoins. 

Vous-mêmes  plutôt. 

ANTHÉMONIDÈS. 

Nous  te  l'amenons  pour  que  tu  le  dévores ,  Leloup. 

COLLYBISCUS,  à  part. 

Le  chasseur  rapportera  de  sa  chasse  à  la  maison  ;  la 
meute  pousse  adroitement  Leloup  dans  le  piège. 

LELOUP. 

Qui  est-il? 

UN    TÉMOIN. 

Nous  n'en  savons  rien  ;  tout  ce  que  nous  savons ,  c'est 
qu'étant  allés  au  port  ce  matin  ,  nous  l'avons  vu  débar- 
quer d'un  vaisseau  de  transport.  A  peine  à  terre ,  il 
vient  à  nous,  et  nous  fait  un  salut;  nous  le  lui  rendons^ 
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COLLYBISCUS. 

Mortaleis  malos! 
Ut  ingrediuutur  docte  in  sycophantiam  ! 

LYCUS. 

Quid  deinde? 

ADVOCATUS. 

Serinonem  nobisciim  ibi  côpulat. 
Ait  se  peregrinum  esse  liujus  ingnariim  oppidi.. 
Locum  sibi  velle  liberum  prseberier  , 
Ubi  nequam  facial  :  nos  hominem  ad  te  adduximus. 
Tu,  si  te  di  amant,  agere  tuani  rem  obcasio  'st. 

LYCUS. 

Itane  ille  est  cupiens  ? 

ADVOCA.TUS. 

Auium  babet. 


LYCUS. 


ADVOCATUS. 


Prseda  baec  mea  'st. 


Potare,  amare  volt. 


LYCUS. 

Locum  lepidum  dabo. 

ADVOCATUS. 

Al  enim  bic  clam  furtim  esse  volt ,  ne  qui  sciant , 
Neve  arbiter  sit  :  nam  bic  latro  in  Sparta  fuit , 
Ut  quidem  ipse  nobis  dixit,  apud  regem  Attalum. 
Inde  nunc  abfugit,  quoniam  capitur  oppidum. 

COLLYBISCUS. 

I<jimis  lepidc  de  lalronc,  de  Sparla  optumc. 
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COLLYBISCUS,   à  part. 

Les  rusés  coquins!  comme  ils  s'y  prennent   habile- 
tnt  pour  le  duper  ! 

LELODP. 

Ensuite? 

UN    TÉMOIN. 

Il  entre  en  conversation  avec  nous ,  et  nous  apprend 
(|u'il  est  voyageur,  étranger  dans  cette  ville;  qu'il  désire 
(ju'on  lui  procure  un  lieu  commode  pour  y  faire  la  dé- 
bauche. Nous  te  l'avons  amené.  Toi ,  si  les  dieux  te  sont 
propices,  tu  feras  les  affaires,  voici  une  occasion. 

LE  LOUP. 

Vraiment?  il  a  cette  envie? 

UN    TÉMOrN. 

Et  il  a  de  l'or. 

LE  LOUP,   a  pari. 

Autant  de  butin  pour  moi. 

UN    TÉMOIN. 

Il  veut  des  femmes  et  du  vin. 

LELOUP. 

Je  lui  donnerai  de  quoi  s'amuser. 

UN    TÉMOIN. 

Il  veut  être  ici  secrètement ,  ignoré  de  tout  le  monde, 
que  personne  ne  l'observe  :  car  il  était  à  Sparte,  à  ce 
qu'il  nous  a  dit ,  et  faisait  partie  d'une  bande  au  service 
du  roi  Attale.  Il  s'est  enfui ,  quand  on  a  pris  la  ville. 

COLLYBISCUS  ,   à  part. 

La  bande  est  joliment  imaginée,  et  Sparte,  à  mer- 
veille. 
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LYCUS. 

Di  deaeque  vobis  multa  bona  dent,  quom  mihi 
Et  bene  praecipitis,  et  bonam  praedam  datis. 

ADVOCATDS. 

Imo ,  ut  ipse  nobis  dixit,  quo  adcures  magis, 
Trecentos  numos  philippos  portât  praesidi.  ', 

LTCUS.  ] 

Rex  sum ,  si  ego  illum  hodle  hominem  ad  me  adlexero. 

I 

ADVOCATUS.  I 

Quin  hic  quidem  tuus  est.  | 

LYCUS. 

Obsecro ,  hercle ,  hortamirà  , 
Ut  devortatur  ad  me  in  hospitium  optumum. 

ADVOCATUS.  1 

Neque  nos  liortari,  neque  dehortari  decet 
Hominem  peregrinum  :  tuam  rem  tu  âges,  si  sapis. 
Nos  tibi  palumbem  ad  aream  usque  adduximus  : 
Nunc  te  illum  melius  capere,  si  captum  esse  vis. 

LYCUS. 

Jamne  itis? 

COLLYBISCUS. 

Quid,  quod  vobis  mandavi ,  hospites? 

ADVOCATUS.  i' 

Cum  illoc  te  melius  tuam  rem,  adulescens,  loqui. 
Illic  est  ad  istas  res  probus,  quas  quœritas. 


i 
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LE  LOUP. 

Que  les  dieux  vous  récompensent  magnifiquement  de 
vos  bons  avis  et  du  butin  que  vous  m'amenez. 

UN    TÉMOIN. 

Ce  n'est  pas  tout;  pour  que  tu  y  fasses  plus  d'atten- 
tion, il  nous  a  dit  lui-même  qu'il  avait  trois  cents  pbi- 
lippes  dans  sa  bourse  de  voyage. 

LE  LOUP. 

Je  suis  un  roi ,  si  je  l'attire  aujourd'hui  dans  ma 
maison 

UN    TÉMOIN. 

Tu  en  doutes?  il  est  à  toi. 

LELOUP. 

Je  vous  en  prie,  par  Hercule,  conseillez-lui  de  venir 
loger  chez  moi  ;  un  gîte  excellent. 

UN    TÉMOIN. 

Il  ne  nous  appartient  ni  de  le  conseiller,  ni  de  le  dé- 
conseiller; c'est  un  étranger.  Fais  ton  affaire  toi-même, 
si  tu  as  le  sens  commun.  Nous  t'avons  amené  le  ramier 
jusqu'aux  panneaux  :  c'est  à  toi  de  le  prendre,  si  tu 
veux  le  tenir. 

LELOUP. 

Partez  donc. 

COLLYBISCUS,  aux  témoins  qui  se  sont  rapprochés  de  lui. 

Eh  bien  ,  étrangers  ?  le  service  que  je  vous  avais  de- 
mandé ? 

UN    TÉMOIN,  montrant  le  prostitueur. 

Voilà  l'homme  à  qui  tu  dois  t'adresser  pour  ton  affaire, 
mon  ami.  Il  a  ce  qu'il  te  faut;  il  s'entend  à  ces  choses-là. 
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COLLTBISCUS. 

Videre  equidem  vos  vellem  ,  quom  huic  auruni  dareiu. 

ADVOCATUS. 

Illinc  procul  nos  istiic  inspectabimus. 

COLLTBISCUS. 

Boiiani  dedistis  mihi  operam. 

LYCUS. 

It  ad  me  îucrum. 

COLLYBISCUS. 

Illud  quidem  ,  quorsum  asinus  caedit  calcibus. 

LTCUS. 

Blande  hominem  conpellabo.  Hospes  hospilein 
Salutat  ;  salvom  te  advenire  gaudeo. 

COLLYBISCUS. 

Mulla  tibi  di  dent  bona ,  quom  me  salvom  esse  vis. 

LYCUS. 

Hospitium  te  aiunt  quaeritare. 

COLLYBISCUS. 

Queerito. 

LYCUS. 

Ita  illi  dixei'Luit ,  qui  hinc  a  me  abierunt  modo  , 
Te  quaeritaie  a  muscis. 

COLLYBISCUS. 

Minuine  gentium. 

LYCUS. 

Quid  ita  ? 
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COLLYBISCUS,   bas  aux  témoins. 

11  est  hou  que  vous  voyiez  quand  je  lui  donnerai  l'or. 

UN    TÉMOIN. 

Nous  ne  nous  éloignerons  pas ,  nous  aurons  l'œil  sur 
vous. 

COLLYBISCUS,  haut. 

Je  vous  remercie  de  votre  complaisance,  (//j-  se  reti- 
rent à  l'écart  ;  Colljbiscus  s'approche  du  prostitueur.) 

LE  LOUP,  à  part. 

Le  trésor  s'avance  vers  moi. 

COLLYBISCUS  ,   à  part. 

A  la  manière  d'un  âne  ([ui  donne  des  ruades. 

LE  LOUP,  à  part. 

Abordons-le  poliment.  {^Haut)  Reçois,  cher  hôte,  îe 
salut  d'hospitalité.  Je  suis  charmé  de  te  voir  arriver  en 
bonne  santé. 

COLLYBISCUS. 

Que  les  dieux  te  comblent  de  biens,  pour  l'intérêt 
que  tu  prends  à  moi. 

LELOUP. 

On  dit  que  tu  demandes  un  gîte. 

COLLYBISCUS. 

On  dit  vrai. 

LELOUP. 

Les  gens  qui  étaient  là  tout-à-l'heure  m'ont  dit  que 
tu  veux  y  être  à  l'abri  des  fines  mouches. 

COLLYBISCUS. 

Pas  du  tout. 

LELOUP. 

Comment  ? 

vu.  19 
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COLLYBISCUS. 

Quia  a  muscis  si  mihi  hospitium  quaererem, 
Adveniens  hue  irem  in  carcerem  recta  via. 
Ego  id  quaero  hospitium  ,  ubi  ego  eurer  mollius  , 
Quam  régi  Antiocho  oculi  curari  soient. 

LYCUS. 

Edepol,  nœ  tibi  possum  ilkim  festivom  dare, 
Siquidem  potes  esse  pati  te  in  lepido  loco, 
In  lecto  lepide  strato ,  lepidam  muherem  «^ 

Conplexum  contrectare  te.  j 

COT.LTBISCUS. 

Is ,  leno,  viam. 

/ 

LYCUS. 

Ubi  tu  Leucadio  ,  Lesbio ,  Thasio,  Coo  , 

Vetustate  vino  edentulo  aetatem  inriges. 

Ibi  te  replebo  usque  unguentum  eccheuraatis. 

Quid  multa  verba  ?  faciam  ,  ubi  tu  laverls  , 

Ibi  ut  balnealor  faciat  unguentariam. 

Sed  haec  latrocinantur  quae  ego  dixi  omnia. 

COLLYBISCUS. 

Quid  ita? 

LYCUS. 

Quia  aurum  poscunt  praesentarium. 

COLLYBISCUS. 

Quin,  hercle,  abcipere  tu  non  mavis,  quam  ego  dare. 

LYCUS. 

Quin  sequere  me  intro. 
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COLLYBISCUS. 

Si  je  voulais  un  gîte  à  l'abri  des  mouches,  je  serais 
allé  tout  droit,  en  arrivant,  à  la  prison.  Je  veux  une  de- 
meure où  l'on  me  choyé  plus  qu'on  ne  choyé  les  yeux 
du  roi  Antiochus. 

LELOUP. 

Certes,  par  Pollux ,  je  puis  te  procurer  cette  joyeuse 
demeure,  pourvu  qu'il  te  plaise  d'être  en  un  lieu  de 
<Jélices,  sur  un  lit  délicieusement  garni,  dans  les  bras 
d'une  femme  délicieuse  qui  te  prodigue  ses  caresses.... 

COLLYBISCUS. 

Tu  y  es,  prostitueur. 

I  LELOUP. 

Et  tu  arroseras  ta  jeunesse  de  vins  de  Leucade,  de 
Lesbos,  de  Cos ,  si  vieux  que  les  dents  leur  sont  tombées. 
Et  puis,  je  t'inonderai  de  torrens  de  parfums.  Enfin, 
ie  t'anangerai  si  bien  ,  que  le  baigneur  pourra,  de  l'eau 
le  ton  bain  ,  faire  de  la  parfumerie.  Mais  tous  ces 
îlaisirs-là  sont  autant  de  soldats  qu'on  enrôle. 

COLLYBISCUS. 

Comment  ? 

LELOUP. 

Ils  veulent  de  l'or  comptant. 

COLLYBISCUS. 

Eh!  par  Hercule,  tu  n'as  pas  plus  envie  de  recevoir, 
[ue  moi  de  donner. 

LELOUP. 

Eh  bien ,  entre  donc  avec  moi. 

19- 
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COLLYBISCUS. 

Duc  ergo  me  intro  ,  addictum  tenes. 


\  DVOCATUS. 

Quid  si  evoceimis  hue  foras  Agorastoclem  , 
Ut  ipse  testis  sit  sibi  certissumus  ? 
Heus  tul  qui  furem  captas,  egredere  orius, 
Ut  tute  inspectes  auruni  lenoni  dare. 


AGORASTOCLES,  ADVOCATI ,  COULYBTSCUS  , 
LYCUS*. 

AGORASTOCLES. 

Quid  est?  tjuid  vollis,  trsteis? 

ADVOCATUS. 

Specta  ad  dexteram. 
Tuos  servos  auruni  ipsi  lenoni  datât. 

COLLYBISCUS. 

Age,  abcipe  hoc,  sis  :  heic  sunt  numerati  aurci 
Trecenti  nummi,  qui  vocantur  phihppei. 
Hinc  me  procura  :  propere  hosce  absumi  voie. 

LTCUS. 

Edepol  ,  fecisti  prodigum  promum  tibi. 
Age ,  eannis  intro. 

COLLYBISCUS. 

Te  sequor. 

*  Aclus  III,  Scena  iv. 


~*l 
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COLLYBISCUS. 

Emmène-moi  Jonc,  je  suis  ton  prisonniet".  [Jls  s'ap- 
prochent tous  deux  de  la  maison  du  prostitaeur  ;  les 
Témoins  se  tiennent  près  de  celle  d' AgorastocVes ,  de 
f  autre  coté  de  la  scène.) 

II JV    TÉMOIN. 

Si  nous  appeilions  Agorastoclès,  pour  qu'il  soit  lui- 
même  témoin  oculaire?  {Ils  frappent  a  la  porte  d' Ago- 
rastoclès) Holà!  toi  qui  veux  surprendre  le  voleur,  sors 
jiromptement,  pour  voir  donner  Tor. 


\GORASTOCLES,  LES  TÉMOINS,  COLLYBISCUS, 
LELOUP*. 

AGOBA-STOCLÈS. 

Qu  est-ce?  que  voulez-vous,  témoins? 

UN    TÉMOIN. 

Regarde  à  droite  ;  voici  ton  esclave  (|ui  donne  de 
1  or  au  prostitueur  en  mains  propres. 

COLLYBISCUS,  Jui  présentant  la  bourse. 

Allons,  prends  cela,  si  tu  veux.  11  y  a  là-dedans  trois 
cents  pièces  bien  comptées,  qu'on  appelle  des  philippes. 
Soigne-moi  pour  mon  or;  je  veux  l'expédier  lestement. 

LELOUP. 

Par  Pollux ,  tu  t'es  donné  un  dépensier  prodigue. 
Allons,  entrons. 

COLLYBISCUS. 

,Ic  te  suis. 

Acte  III ,  Scène  iv. 
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LYCUS. 

Age ,  âge ,  ambiila. 
Ibique  reliqua  alia  fabulabiinur.  | 

COLLYBISCDS. 

Eadem  narrabo  tibi  res  Spartiaticas. 

LYCUS. 

Quin  sequere  me  ergo. 

COLLYBISCUS. 

Abduc  intro ,  addictum  tenes. 

AGORASTOCLES. 

Quid  nunc  mi  aiictores  estis  ? 

ADVOCATUS. 

Ut  friigi  sies. 

AGORASTOCLES. 

Quid  si  animus  esse  non  sinit? 

ADVOCATUS. 

Esto,  ut  sinit. 

AGORASTOCLES. 

Vidistis ,  leno  quom  aurum  abcepit  ? 

ADVOCATUS. 

Vidimus. 

AGORASTOCLES. 

Eum  vos  esse  meum  servom  scitis? 

ADVOCATUS. 

Scivimus. 

AGORASTOCLES. 

Rem  advorsus  populi  saepe  leges  ? 

ADVOCATUS. 

Scivimus. 
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L  E  L  O  U  P  ,  l'entraînant  avec  précipitation. 

x\llons ,  allons ,    marche.    Nous   causerons    du  reste 
chez  moi. 

COLLTBISCUS. 

Je  te  raconterai  en  même  temps  ce  qui  s'est  passé  à 
Sparte. 

LELOUP,  le  pressant  davantage. 

Suis-moi  donc. 

COLLYBISCUS. 

Emmène-moi ,  je  suis  ton  prisonnier.  (Ils  entrent.) 

AGORASTOCLÈS  ,    aux  témoins. 

Que  me  conseillez- vous  maintenant? 

UN    TÉMOTN. 

D'être  sage. 

AGORASTOCLÈS. 

Et  si  la  passion  ne  me  le  permet  pas? 

VN    TÉMOIN. 

Sois  comme  le  veut  ta  passion. 

AGORASTOCLÈS,  prenant  le  ton  d'un   homme  qui  remplit 
une  formalité  judiciaire. 

Vous  avez  bien  vu  le  prostitueur  prendre  l'argent? 

UN    TÉMOIN. 

Nous  l'avons  vu. 

AGORASTOCLÈS. 

Vous  savez  que  l'autre  est  mon  esclave? 

UN    TÉMOIN. 

Nous  le  savons. 

AGORASTOCLÈS. 

Qu'il  y  a  là  une  infraction  aux  lois  si  souvent  sanc- 
tionnées par  le  peuple  ? 

UN    TÉMOIN. 

Nous  le  savons. 


1 
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AGORASTOCLES. 

Hem  !  istaec  volo  ergo  vos  conmeminisse  omnia , 
Mox  quom  ad  praetoreni  iisus  veniet. 


ADVOCATUS. 

Meminerimus. 

AGORASTOCLES. 

Qiiid  si  recenli  re  aedeis  pultem? 

ADVOCATUS. 

Genseo. 

AGORASTOCLES. 

Si  pultem  ,  non  recludet? 

ADVOCATUS. 

Paneni  frangllo. 

AGORASTOCLES. 

Si  exierit  leno  ,  censctis  hominem  interrogem  , 
Meus  serves  si  ad  eum  venerit ,  nec  ne  ? 

ADVOCATUS. 

Quippini  ? 

AGORASTOCLES. 

Cum  auri  ducentis  numis  philippis? 

ADVOCATUS. 

Quippini  ? 

AGORASTOCLES. 

Ibi  extemplo  leno  errabit. 

ADVOCATUS. 

Qua  de  re? 

AGORASTOCLES. 


Rogas? 


Quia  centum  numis  minus  dicetur 
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AGORA  ST  OC  LÈS. 

Or,  je  veux  que  vous  vous  souveniez  de  toutes  ces 
circonstances,  bienlol  devant  le  préteur,  quand  besoin 
ser'a.  (//  tire  le  bout  de  l'oreille  au  premier  témoin.) 

UN    TÉMOIN. 

Nous  nous  en  souviendrons. 

AGORASTOCLÈS,  montrant  la  maison  du  prostitueiii . 

Si  je  frappais  pendant  que  le  délit  est  récent  ? 

UN    TÉMOIN. 

C'est  mon  avis. 

AGORASTOCLÈS,   iioni(|iieinent. 

Et  si  l'ami  n'ouvre  pas? 

UN     TÉMOIN. 

Alors  casse  la  croûte. 

AGORASTOCLÈS. 

Si  le  prostitueur  se  présente,  êtes-vous  d'avis  que  je 
lui  demande  si  mon  esclave  est  venu  chez  lui? 

UN    TÉMOIN,  froidement. 

Sans  doute. 

AGORASTOCLÈS. 

Avec  deux  cents  philippes  ? 

UN    TÉMOIN,  toujours  froidement. 

Sans  doute. 

AGORASTOCLÈS. 

Le  prostitueur  sera  mis  en  défaut  tout  d'abord, 

UN    TÉMOIN. 

En  quoi  ? 

A  GOR  ASTOCLÈS. 

En  quoi?  parce  que  je  dirai  cent  philippes  de  moins 
que  le  compte. 
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ADVOCATUS. 

Bene  putas. 

AGORASTOCLES. 

Alium  censebit  quaeritari. 

ADVOCATUS. 

Scilicet. 

AGORASTOCLES. 

Extemplo  denegabit. 

ADVOCATUS. 

Juratus  quidem. 

AGORASTOCLES. 

Homo  furti  sese  adstringet. 

ADVOCATUS. 

Haud  dubiiim  id  quidem  'st. 

AGORASTOCLES. 

Quantum  quantum  ad  eum  erit  delatum. 

ADVOCATUS. 

Quippini  ? 

AGORASTOCLES. 

Diespiter  vos  perduit. 

ADVOCATUS. 

Te  quippini  ? 

AGORASTOCLES. 

Ibo  et  pultabo  januam  banc. 

ADVOCATUS. 

Ita  quippini? 

AGORASTOCLES. 

Tacendi  tempus  est  :  nam  crepuerunt  foreis. 
Foras  egiedier  video  lenonem  Lycum. 
Adestc,  quœso. 
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UN    TEMOIN. 

Tu  calcules  bien. 

AGORASTOCLÈS. 

Il  croira  que  c'est  un  autre  que  je  clierche. 

UN    TEMOIN. 

c'est  cela. 

AGORASTOCLÈS. 

Il  niera  aussitôt. 

UN  t:É]vioin. 
Et  même  avec  serment. 

AGORASTOCLÈS. 

Il  se  rendra  coupable  de  vol 

UN    TÉMOIN. 

C'est  une  chose  certaine. 

AGORASTOCLÈS. 

Pour  tout  l'or  qu'il  aura  reçu. 

UN    TÉMOIN,  toujours  sur  le  même  Ion. 

Sans  doute. 

AGORASTOCLÈS,  impatienlé  de  sa  froideur. 

Que  Jupiter  vous  foudroie. 

UN    TÉMOIN. 

Toi-même ,  sans  doute. 

AGORASTOCLÈS. 

Je  vais  frapper. 

UN    TÉMOIN. 

Oui ,  sans  doute. 

AGORASTOCLÈS. 

Il  est  temps  de  se  taire  :  le  bruit  de  la  porte  s'est  fait 
entendre.  Je  vois  sortir  le  proslitueur.  Secondez-moi. 


^oo  POENULUS.  (v.  74^) 

ADVOCÂTUS. 

Quippini  ?  quin  si  voles  , 
Opcrire  capila,  ne  nos  leno  gnoverit. 
Qui  illi  malae  rei  tantae  ftiimus  inlices. 


LYCUS,  AGORASTOCLES,  ADVCGAIP. 

LYCUS. 

Suspendant  omneis  nunc  jani  se  haruspices. 

Quid  ego  illis  posthac,  quod  loquantur,  creduam  ? 

Qui  in  le  divina  duduni  dicebant,  mihi 

Malum  damnumque  maxumum  portendier , 

Is  explicavi  meani  rem  postilla  lucro. 

AGORASTOCLES. 

Salves  sis,  leno, 

LYCUS. 

•         Di  te  ament,  Agorastocles. 

AGORASTOCLES. 

Magis  me  l>enigne  nunc  salutas,  quam  antidliac. 

LYCUS. 

Tranquillitas  evenit,  quasi  navi  in  mari  : 
Utcunque  est  ventus,  exin  veluin  vortitur. 

AGORASTOCLES. 

Valeant  apud  te ,  qiias  volo  ,  atque  liaud  te  volo. 

LYCUS. 

Valent,  ul  postulalum  'st,  veruin  non  tibi. 

"  Ac'tiis  III ,  Scona  v. 
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L  W     TÉMOIN. 

Sans  douLe.  Et  même  ,  si  tu  veux  ,  couvre-nous  la  tête, 
afin  que  le  prostitueur  ne  nous  reconnaisse  pas  pour 
ceux  qui  l'ont  attiré  dans  ce  fatal  guêpier. 


LELOUP,  AGORASTOCLES,  LES  TÉMOINS*. 

LE  LOUP,    se  croyant  seul 

Que  tous  les  aruspices  aillent  se  pendre.  Croirai- je 
désormais  h  leur  bavardage  ?  Tls  me  disaient ,  pendant 
le  sacrifice,  que  j'étais  menacé  de  malheur  et  de  dé- 
sastre, et  le  dénouement  de  tout  cela  pour  moi  est  uih 
bonne  affaire. 

AGORASTOCLES. 

Salut,  prostitueur. 

LELOUP. 

Que  les  dieux  te  soient  propices ,  Agorastoclès. 

AGORASTOCLES. 

Tu  as  un  accueil  plus  gracieux  qu'à  l'ordinaire. 

LELOUP,    riant  avec  un  air  mystérieux. 

Le  temps  est  devenu  serein  ;  nous  sommes  comme  le 
vaisseau  en  mer  :  il  faut  tourner  la  voile  selon  le  vent. 

AGORASTOCLES. 

Salut  chez  toi  à  celles  pour  qui  sont  mes  vœux,  ils 
ne  sont  pas  pour  toi. 

LELOUP. 

Elles  se  portent  bien,  comme  tu  le  souhaites,  mais 
non  pas  pour  toi. 

*  Acte  III,  Scène  v. 
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AGORASTOCLKS. 

Mitte  ad  me,  socles,  hodie  Adelphasium  tiiam  , 
Die  festo  celebri  gnobilique  Apbrodisiis. 

LYCUS. 

Calidum  prandisti  prandium  hodie?  die  mihi. 

AGORASTOCLES. 

Quid  jam  ? 

LYCUS. 

Quia  os  nunc  frigefactas,  quom  rogas. 

AGORASTOCLES. 

Hoc  âge  ,  sis ,  leno  ;  servom  esse  audivi  meuin 
Apud  te. 

LYCUS. 

Apud  me  ?  nunquam  factum  reperies. 

AGORASTOCLES. 

Mentire  ;  nam  ad  te  venit,  aurumque  adtulit. 
Ita  milii  renuntiatura  'st,  quibus  credo  satis. 

LYCUS. 

Malus  es  ;  captatum  me  advenis  cuin  testibus. 
Tuorum  apud  me  nemo  est,  nec  quidquam  tui. 

AGORASTOCLES. 

Mementote  illuc ,  Advocati. 

ADVOCATUS. 

Meminimus, 

LYCUS. 

Ha  ha  lie!  jam  teneo  quid  sit  ;  perspexi  modo. 
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AGORA  STOCLÈS. 

Aie  la  bonté  de  m'envoyer  aujourd'hui  ton  Adelphasie 
en  l'honneur  de  cette  fête  si  brillante  et  si  solennelle 
des  Aphrodises. 

LE  L  O  U  P ,  d'un  ton  railleur. 

N'as-tu  pas  mangé  ton  dîner  trop  chaud  aujourd'hui? 
tlis-moi. 

AGORASTOCLÈS. 

Comment  ? 

LELOUP. 

Tu  veux  te  refroidir  la  bouche  par  une  si  froide  plai- 
santerie. 

AGORASTOCLÈS ,  changeant  de  ton  soudain ,  et  prenant  l'air  menaçant. 

Il  s'agit  d'une  autre  affaire,  prostitueur;  on  m'a  dit 
que  tu  avais  mon  esclave  chez  toi. 

LELOUP. 

Chez  moi?  c'est  ce  que  tu  ne  pourras  jamais  vérifier. 

AGORASTOCLÈS. 

Tu  mens.  Il  est  venu  chez  toi ,  il  t'a  donné  de  l'or  : 
je  le  tiens  de  gens  dignes  de  foi. 

LELOUP,  apercevant  les  témoins. 

Tu  es  malin ,  tu  viens  avec  des  témoins  pour  me  sur- 
prendre. Il  n'y  a  chez  moi  personne  ni  rien  qui  t'appar- 
tienne. 

AGORASTOCLÈS. 

Témoins  ,  souvenez-vous  de  cela. 

UN    TÉMOIIV. 

Nous  nous  en  souviendrons. 

LELOUP,  riant. 

Ha,  ha,  ha,  hi ,  hi  !  je  vois  ce  que  c'est,  je  devine. 
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Hi,  qui  illuni  diidum  conciliaverunt  luihi 
Peregrinuin  Spartanuin  ,  ici  nuiic  liis  cei'ebrum  urltur, 
Me  esse  lios  trecentos  philippos  factiirum  lucri. 
Nuuc  hune  inimicum  quia  esse  sciveiunt  mihi  , 
Euni  adiegaverunt ,  suom  qui  servom  dieeret 
Cum  auro  esse  apud  me  :  conpositu  st  fallacia  , 
Ut  eo  me  privent ,  atque  inter  se  dividant. 
Lupo  agnum  eripere  postulant,  nugas  agunt. 

AGORaSTOCLES. 

Negasne  apud  te  esse  aurum  ,  nec  servom  meom? 

LYCUS. 

Nego ,  et  negando,  si  quid  refert,  ravio. 

ADVOCATUS. 

Peristi,  ieno  :  nam  iste  est  hujus  villicus , 
Quem  tibi  nos  esse  Spartiatem  diximus , 
Qui  ad  te  trecentos  modo  philippos  detulit. 
Idque  adeo  in  istoc  aurum  inest  marsupio. 

LYCUS. 

Vae  vostrae  aetati  ! 

ADVOCATUS. 

Id  quidem  in  muudo  'st  tuae. 

AGORASTOCLES. 

Age,  omitte  actulum  ,  furcifer,  marsupiuin  ; 
Manifesto  fur  es  mihi  :  quaeso ,  hercle ,  operam  date , 
Dum  me  videatis  servom  ab  hoc  abducere. 

LYCUS. 

Nunc  ,  pol ,  ego  perii  certo,  haud  arbitrario. 
Consulto  hoc  factum  'st ,  mihi  ut  Insidiae  fièrent. 
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(Je  sont  les  gens  qui  ont  tiiis  tout-n-l'heure  le  voyageur 
(le  Sparte  eu  rapport  avec  moi.  Ils  enragent  à  présent 
de  m'a  voir  vu  gagner  trois  cents  philippes  ;  et  comme  ils 
auront  appris  qu'il  est  mon  ennemi,  lui  {montrant  ^go- 
rastoclès ) ,  ils  l'ont  apostë  jjour  ilire  que  c'est  son  esclave 
qui  se  trouve  chez  moi  avec  son  or;  ils  ont  inventé  ce 
coînplot  pour  me  ravir  la  sotnme  et  la  partager  entre 
eux.  Leloup  ne  lâchera  pas  l'agneau  ;  inutiles  efforts. 

AGORASTOCLÈS. 

Tu  dis  que  tu  n'as  pas  chez  toi  mon  or  et  mon  esclave? 

LK  LO  LIP. 

Non,  et  je  dirai  non,  s'il  le  faut,  jusqu'à  extinction 
de  voix. 

TJN   TÉMOIN. 

Tu  es  perdu  ,  prostitueur.  Car  le  Spartiate  que  nous 
t'avons  présenté,  est  son  fermier,  qui  t'a  donné  trois  cents 
philippes.  [Montrant  îa  bourse  que  tient  le  prostitueui^ 
Tellement,  que  tu  as  loi'  dans  cette  bourse. 

LELOUP. 

Malheur  à  vous  ! 

UN    TÉMOIN. 

C'est  ce  qui  t'arrive  dès  à  présent. 

A  G  O  Tv  A  s  T  O  C  L  K  s  ,  lui  arracliant  la  bourse. 

Allons,  pendard,  lâche  tout  de  suite  cette  bourse.  Je 
te  prends  en  flagiant  délit  de  vol.  [Aux  témoins)  Pai- 
Hercule,  soyez  présens,  je  vous  prie,  quand  je  l'cprends 

chez  lui  mon  esclave.  (il  enlre  chez  le  prostitueur.) 

LELOUP,  à  part. 

Je  suis  perdu,  par  Pollux,  très-certainement;  ce  n'est 
plus  une  question.  Ils  se  sont  concertés  poui'  me  tendre 
vu.  :^-0 


: 
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Sed  quid  ego  dubito  fugcre  hinc  in  malani  crucem, 
Priusquam  obtorto  collo  ad  prœtorem  Irahor  ? 
Eheu  !  quani  ego  habui  hariolos  aruspices , 
Qlû  si  quid  boni  promilluiit  pro  spisso  evenit  : 
Id  quod  mali  promit tunt  praesentarium  'st. 
Nunc  ibo,  amicos  coiisuiam  quo  me  modo 
Suspendere  œquom  censeanL  potissuinum. 


AGORASTOCLES,  COLLYBISCUS,  ADVOCATI*. 

AGORASTOCLES. 

Age  ,   tu    progredere ,    ut  testeis  videant    le   ire  istinc 

foras, 
listne  bic  servos  meus  ? 

COLLYBISCUS. 

Sum  ,  me  beixle  ,  vero  ,  Agorastocles. 

AGOR  ASTOCLES. 

Quid  nunc,  sceleste  leno  ? 

ADVOCATUS. 

Quicum  litigas  , 
Abscessit. 

AGORASTOCLES. 

Utinam  bine  alMeril  malam  crucem! 

ADVOCATUS. 

lia  nos  velle  œquom  'st. 

AGORASTOCLES. 

Gras  subscribam  bomini  dicam. 

*  Actus  III ,  Scella  vi. 
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cette  embûche.  Mais  que  tardé-je  à  m'enfiiir  à  tous  les 
gibets  patibulaires,  avant  qu'où  me  traîne  chez  le  pré- 
teur en  me  tordant  le  cou?  Hélas!  les  aruspices  ont 
deviné  trop  bien.  Le  bonheur  qu'ils  prédisent  est  lent  à 
venir.  Mais  qu'ils  prédisent  malheur,  c'est  une  créance 
acquise.  Je  n'ai  plus  maintenant  qu'à  demander  conseil 
à  mes  amis  sur  la  manière  dont  je  dois  me  pendre. 

(Il  sort  précipitamment  sans  être  vu.) 


AGORASTOCLES,  COLLYBISCUS,  LES  TÉMOINS*. 

AGORASTOCLÈS,  sortant  de  chez  Leloiip  avec  Collybiscus. 

Allons,  sors  toi ,  pour  que  les  témoins  te  voyent  sortir 
de  cette  maison.  {^Aiix  témoins^  Est-ce  bien  là  mon  es- 
clave ? 

COLLYBISCUS. 

Oui,  par  Hercule,  je  le  suis,  Agorastoclès. 

AGORASTOCLÈS,  se  retournant  du  côté  où  était  Leloup. 

Eh  bien,  scélérat  de  prostitueur? 

UN    TÉMOIN. 

Ta  partie  a  pris  la  fuite. 

AGORASTOCLÈS. 

Puisse-t-il  s'arrêter  sur  une  croix! 

UN    TÉMOIN. 

Nous  ne  devons  pas  former  d'autre  vœu. 

AGORASTOCLÈS. 

Demain  je  déposerai  ma  plainte. 

*  Acte  III,  Scène  vi. 
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COLLYBISCUS. 

Niiniqnid  me  ? 

A.GOR\STOCLES. 

Abscedas,  su  mas  ornai  uni  tuum. 

COLLYBISCUS. 

Non  sum  nequidquam  miles  factus  :  paululum 
Praedae  intus  fecl,  dum  ienonis  familia 
Dormitat  :  extis  sum  satur  factus  probe. 
Abscedam  hinr  iritro. 

AGORASTOCLES. 

Factum  a  vobis  comiter. 
Bonam  dedistis,  Advocati ,  operam  mihi. 
Gras  mane ,  quœso  ,  in  comitio  estote  obviam. 
Tu  sequere  me  intro  :  vos  valcte. 

AD  VOCATUS. 

Et  tu  vale. 
Injuriam  illic  insignite  postulai  ; 
Nostro  servire  nos  sibi  censet  cibo. 
Verum  ita  sunt  isti  nostri  divites  : 
SI  quid  benefacias  ,  levior  pluma  'st  gratia  , 
Si  quid  peccatum   st ,  plumbeas  iras  gérant. 
Domos  abeamus  noslras  ,  soltis  ,  nunc  jam  , 
Quando  id,  quoi  rei  operam  dedimus ,  inpetravimus , 
Ut  perderemus  cotuuptorem  oivium. 
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COLLYBISCUS. 

Tu  n'as  plus  besoin  de  moi? 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Rt'lire-toi  ;  va  reprendre  tes  liablts. 

COLLTCISCU  s,   à  part. 
Ce  n'est  pas  pour  rien   qu'on   Ui'a  fait  inilitaiie;  j'ai 
raflé  là-dedans   un    tantinet  de  butin,  pendant  que  les 
gens    du   prostitueur  s'endormaient.  Je  me    suis   bien 
repu  des  restes  du  sacrifice.  Je  retourne  cbez  nous. 

AGORASTOCLis,  aux  témoins. 

Bien  obligé,  mes  amis;  vous  m'avez  prêté  bonne  as- 
sistance. Demain  matin  trouvez-vous  au  comice.  (A  Col- 
Ifbiscus)  Toi ,  suis-moi.  {Aux  témoins)  Adieu.  [Ils  ren- 
trent tous  deux.) 

UN    TÉMOIN,   bnis(iuemeiit. 

Adieu.  [A  ses  compagnons)  Cesi  une  injustice  criante; 
il  prétend  se  faire  servir  sans  nourrir  ceux  qui  le  ser- 
vent- Voilà  de  nos  ricbes  !  leur  rend-on  service ,  leur 
reconnaissance  ne  pèse  pas  une  plume;  si  vous  les  of- 
fensez, leur  ressentiment  tombe  sur  vous  comme  plomb. 
Allons-nous-en  chacun  chez  nous,  s'il  vous  plaît,  puis- 
que l'entreprise  à  laquelle  nous  nous  étions  associés  a 
réussi ,  et  que  nous  avons  contribué  à  perdre  le  cor- 
rupteur des  citoyens.  (jls  soiuni.) 


3io  POENULUS.  (v.  8i6.) 

MILPHIO*. 

Exspecto  quo  pacto  meee  teclinae  processiirae  sient. 
Studeo  hune  lenonem  perdere,  velut  meum  herum  mi- 

serum  macérât  : 
Is  me  autem  porro  verberat ,  incursat  pugnis ,  calcibus  : 
Servire  amanti,  miseria  'st,  praesertim  ([ui,  quod  amat, 

caret. 
Attat  !  e  fano  recipere  video  se  Syncerastum 
Lenonis  servom  :  quid  habeat  sermonis  ,  auscultabo. 


SYNCERASÏUS,  Mir.PHIO**. 

SYIVCERASTUS. 

Satis   spectatum   st  deos  atque  homines  ejus  negbgere 

gratiam , 
Quoi  homini  herus  est  consimilis,  velut  ego  habeo  nunc 

hujusmodi. 
Neque  perjurior,  neque  pejor  aller  usquam'st  gentium, 
Quam    herus  meus  est ,  neque  tam  luteus',  neque  tam 

cœno  conlitus.  » 

Ita  me  di  ament ,  vel  in  lautumiis ,  vel  in  pistrino  nfti- 

velim 
Agere  œtateni  ,  praepeditus  latera  forti  ferro  mea, 
Quam  apud  lenonem  hune  servitutem  colère:  quid  illuc 

est  genus  ! 

'  Acins  lA' ,  Scfiia  i.  '*  Acliis  IV,  Scena  ii. 
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MILPHION,  seul*. 

J'attends  le  succès  de  mes  machines.  J'ai  grande  envie 
"j  de  perdre  ce  prostitueur,  qui  tourmente  et  désole  mon 
maître;  et  celui-ci  à  son  tour  me  bat  et  se  rue  sur  moi 
à  coups  de  poing  et  à  coups  de  pied.  Le  triste  métier, 
que  de  servir  un  amant,  surtout  quand  il  ne  possède 
pas  l'objet  qu'il  aime!....  Oh!  oh!  je  vois  l'esclave  du 
prostitueur,  Syncerastus,  qui  revient  du  temple.  J'écou- 
terai ce  qu'il  dit. 


SYNCERASTUS,    MILPHION**. 

SYNCERASTUS,    portant  les  vases  et  autres  ustensiles  du  sacrifice , 
et  se  croyant  seul. 

Il  est  bien  avéré  que  les  dieux  et  les  hommes  n'ont 
nul  égard  pour  qui  sert  un  maître  comme  celui  que 
je  sers.  Il  n'y  a  pas  de  plus  grand  imposteur,  de  plus 
grand  scélérat  au  monde  que  ce  cher  maître  ;  pas  de 
bourbier  plus  sale  et  plus  fangeux.  Par  les  dieux  qui 
me  soient  en  aide,  j'aimerais  mieux  rester  toute  ma 
vie  au  moulin  ,  ou  dans  les  carrières  avec  une  forte 
ceinture  de  fer  autour  des  reins,  que  d'être  au  service 
de  ce  prostitueur.  Quelle  race!  combien  d'inventions  se 
voient  là  pour  la  perdition  des  hommes  !  ô  justes  dieux! 
On  y  renconire  toute  espèce  de  gens,  comme  si  l'on 
était  sur  les  bords  de  l'Acliéron.  Le  chevalier,  l'humble 

*  Acte  IV,  Scène  i.  **  Acte  IV,  Scène  ii. 
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Quee    illeic    hominuni    cojiruplela^    fiunt  !    di    vostram 

fidem  ! 
Quodvis  genus  ibi  homiauia  videas,  quasi  Acheruntem 

veneris  : 
Equitem ,   peditem ,   libertiniim ,   fiirem  ,   ac  fiigitivoin 

velis , 
Verberatum  ,  vinctum  ,  addictum  :  qui  habet  quod  det, 

ut  homo  'st, 
Oninia  gênera  recipiuntuf  :  itaquc  in  totis  aediiîus 
Tenebrse  ,    latebrae  :    bibitur ,  ostur ,    quasi  in  popina  , 

baud  secus. 
Ibi  lu  videas  literatas  fictileis  epistulas , 
Pice  signalas;  noinina  insunt  cubituni  longis  htcris. 
Ita  vinariorum  lialiemus  nostrae  delectuni  doini. 

MILPHIO. 

Omnia,  edepol,  mira   sunt,  nisi  bcrus  hune  haeredem 

facit , 
Nam  is  quldem  illi ,   ut  nieditatur ,  verba  faeit  emor- 

tuo. 
Et  adiré  lubet  hominem ,  et  aulein  nimis  eum  ausculto 

lubens. 

SYNCERASTDS. 

Hœc  quom  heic  video  fieri ,  crucior  pretiis  emtos  maxu- 

mis  , 
Apud  nos  expeculiatos  servos  fieri  suis  heris. 
Sed  ad  postrcmum   nihil  adparet.   Maie   partum  maie 

disperit. 

MITPHIO.  ' 

Proindc  liabct  hic  oralioncm,  quasi  ipso  sit  frugi  bona:;,  ' 

-  r 
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piéton,  l'affranchi ,  le  voleur,  l'esclave  fugitif,  le  fripon 
battu  de  verges  ,  l'échappé  de  prison ,  l'insolvable  con- 
damné, tout  être  à  figure  humaine,  pourvu  qu'il  ait  de 
quoi  payer,  est  reçu  dans  cet  antre.  Aussi  ce  n'est  partout 
que  ténèbres,  que  repaires  mystérieux;  on  boit,  on 
mange,  comme  dans  un  cabaret,  il  n'y  a  pas  de  diffé- 
rence. C'est  là  qu'on  voit  les  billets  doux  sous  forme  de 
cruches,  cachetés  de  poix  et  avec  des  adresses  en  lettres 
longues  d'une  coudée.  Car  nous  recrutons  chez  nous  des 
armées  de  marchands  de  vin. 


M  I  L  P  H  I  O  jy  .    à  part. 

c'est  grande  nuu'veille ,  par  l'ollux,  si  son  maître  ne 
l'a  institué  sou  héritier;  cai-  il  lui  prépare,  à  ce  que  j'en- 
tends, une  belle  oraison  funèbre.  Je  voudrais  lui  parler, 
et  c'est  plaisij"  pour  moi  de  l'entendre. 


SYNCERASTUS. 

Je  souffre  la  torture  quand  je  vois  tout  ce  qui  se  passe 
dans  cette  maison  ;  des  esclaves  qui  coûtent  des  prix 
énormes  à  leurs  maîtres,  perdent  chez  nous  ce  qu'ils 
avaient  devant  eux.  Mais  il  ne  nous  en  reste  rien  en 
définitive;  le  bien  mal  acquis  tourne  mal. 

IMILPHION. 

A  l'entendre  on  le  prendrait  pour  un  honnête  garçon, 


T 
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Qui  ipsus ,  hercle ,  ingnaviorem  potis  est  facere'ingna- 
viam.  ! 

STNCERASTUS. 

Nunc  domum  hsec  ab  aede  Veneris  refero  vasa  ,   ubi 

hostiis 
Herus  nequivit  propitiare  Venerem  suo  festo  die. 

MILPHIO. 

Lepidam  Venerem  ! 

STNCERASTUS. 

Nam  meretrices  nostrae  primis  hostiis 
Venerem  placavere  extemplo. 

MILPHIO. 

O  lepidam  Venerem  denuo  ! 

SYNCERASTUS. 

Nunc  domum  ibo. 

MILPHIO. 

Heus,  Syceraste. 

STNCERASTUS. 

Syncerastum  qui  vocat  ? 

MILPHIO. 

Tuos  amicus. 

STNCERASTUS. 

Haud  amice  facis  ,  qui  cum  onere  obferas  moram. 

MILPHIO.  i 

At  ob  hanc  rem  tibi   reddam  operam ,  ubi  voles  ,  ubi 

jusseris  ; 
Habe  rem  pactani. 
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lui ,  et  c'est  un  drôle ,  par  Hercule ,  capable  de  rendre 
le  vice  plus  vicieux. 

STNCERASTUS. 

Voilà  que  je  reviens  du  temple  de  Vénus,  et  je  rap- 
porte ces  vases  à  la  maison;  mon  maître  eu  est  pour 
ses  victimes ,  dans  ce  jour  de  fête  :  Vénus  est  restée 
inexorable. 

MrLPHION,  à  paru 

Aimable  Vénus  ! 

SYNCERA  STUS. 

Tandis  qu'elle  s'est  montrée  propice  à  nos  courtisanes, 
dès  le  premier  sacrifice. 

MILPHION. 

Encore  une  fois  aimable  Vénus  ! 

STNCERASTUS. 

Entrons. 

MILPHION,    haut. 

Hé  !  Syncerastus. 

STNCERASTUS,  allant  toujours  du  côté  de  la  maison  de  son  maître ,  sans 
se  retourner. 

Qu'est-ce  qui  appelle  Syncerastus  ? 

MILPHION. 

Un  ami. 

STNCERASTUS,  toujours  de  même. 

Ce  n'est  pas  une  action  amicale,  que  d'arrêter  un 
homme  chargé. 

MILPHION. 

En  revanche,  je  te  rendrai  complaisance  pour  com- 
plaisance, quand  tu  voudras,  à  la  première  occasion; 
c'est  bien  convenu. 
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SYNCERASTUS. 

Si  fiiturum  'st ,  do  tibi  operam  hanc, 

MILPHIO. 

Quomodo  ? 

SYIVCER  ASTUS.  i 

Ut  enim  ubi  inihi  vapulandum 'st ,  tu  corium  siibferas. 

MILPHIO. 

A  page. 

SYNCERASTUS. 

Ncsclo  quid  viri  sis. 

MILPHIO.  • 

Malus  sum. 

SYNCERASTUS. 

Tibi  sis. 

MILPHIO. 

Te  volo. 

SYNCERASTUS. 

4t  omis  urget. 

MILPHIO. 

At  tu  adpone ,  et  respice  ad  me. 

SYNCERASTUS. 

Fecero : 
Quamquam  haud  olium    st. 

MILPHIO. 

Salves  sis,  Synceraste. 

SYNCERASTUS. 

O  Milphio , 
1)1  oniiicis  detuque  ament! 


\ 
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SYNCERASTUS,    toujours  de  iiit' me. 

S'il  en  est  ainsi ,  je  suis  à  tes  ordres. 

MILPHION. 

Comment  ? 

SYNCERASTUS,    toujours  de  même. 

Pour  que  la  première  fois  que  je  devrai  être  fustigé, 
lu  portes  les  coups. 

MILPHION. 

Pas  du  tout. 

SYNCERASTUS,    toujours  de  même. 

Je  ne  sais  pas  qui  tu  es. 

MILPHION. 

Un  malin. 

SYNCERASTUS,    toujours   de   même. 

Garde  ta  malice  poiu'  toi. 

MILPHION. 

Un  mot. 

SYNCERASTUS,    toujours  de  même. 

Mais  j'ai  un  fardeau  qui  me  pèse. 

MILPHION. 

Mais  pose-le  à  terre ,  et  regarde-moi. 

SYNCERASTUS,    se    retournant. 

Je  le  veux  bien  ;  je  n'ai  pourtant  pas  trop  le  temps. 

MILPHION. 

Salut,  Syncerastus. 

SYNCER  ASTUS. 

Ah  !  Milphion  ,  que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses 
protègent 
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MILPHIO. 

Quemnara  hominem  ? 

STNCERASTUS. 

Nec  te ,  nec  me ,  Milphio  : 
Neque  herum  nieum  adeo. 

MILPHIO. 

Quem  ament  igitur  ? 

SYNCERASTUS. 

Alium  quemlibet. 
Nam  nostrorum  nemo  dignus  est, 

MILPHIO. 

Lepide  loquere. 

STNCERASTUS. 

Me  decet. 

MILPHTO. 

Quid  agis? 

STNCERASTUS. 

Facio  quod  manifeste  mœchi  haud  ferme  soient. 

MILPHIO. 

Quid  id  est? 

SYNCERASTUS. 

Refero  vasa  salva. 

MILPHIO. 

Di  te  et  tuum  herum  perduint. 

SYNCERASTUS. 

Me  non  perdant ,  illuni  ut  perdant  :  facere  possim ,  si 

velini ,  lai 

Meum  herum  ut  perdant,  ni   milii  metuam ,  Milphio.       !  % 
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MILPHION. 

Qui? 

SYNCER  ASTUS. 

Ni  toi,  ni  moi,  Milphion,  ni  mon  maître  non  plus. 

MILPHION. 

Qui  protègeront-ils  donc? 

SYNCERASTUS. 

Le  premier  venu  plutôt  que  nous.  Car  pas  un  de  nous 
ne  le  mérite. 

MILPHION. 

Tu  parles  en  homme  d'esprit. 

SYNCER  ASTUS. 

C'est  à  faire  à  moi. 

MILPHION. 

Qu'est-ce  que  tu  fais  à  présent  ? 

SYNCERASTUS. 

Ce  que  ne  font  pas  toujours  les  adultères  pris  en 
flagrant  délit. 

MILPHION. 

Qu'esl-ce  ? 

SYNCERASTUS,  montrant  son  paqnet ,  mais  prenant  un  air  de  plaisanterie. 

Je  rapporte  mon  affaire  saine  et  sauve. 

MILPHION. 

Que  les  dieux  te  confondent  avec  ton  maître  ! 

SYNCERASTUS. 

Pas  moi;  mais  qu'ils  le  confondent,  lui,  ce  cher 
maître!  et  j'ai  de  quoi  le  confondre  eu  effet ,  si  je  voulais. 
Mais  je  crains,  Milphion, 
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v 
MILPHIO.  I 

Quid  id  est  ?  codo. 

SYNC¥R  \STUS. 

Malus  es. 

MILPHIO. 

Malis  sum,  i 

ï 

s  Y  N  C  E  U  A  s  T  U  s. 

Maie  mihi  est. 

MILPriIO. 

Memoividum;  «sse  aliter  decet. 
Quid  est  quod  maie  sit?  quoi  domi  est  quod  edis,  quod 

âmes  adfatim  , 
Neque  triobulum  ullum  amicae  das,  et  ductas  gratiis. 

SYNCER  ASTUS. 

Diespiter  me  sic  amabil 

MILPJUO. 

Ut  quidem  ,  edepol,  dignus  es. 

SYNCERASTUS. 

Ut  ego  hanc  familiam  iulerire  cupio  ! 

MILPHIO. 

Adde  operam,  si  cupis. 

SYNCERASTUS. 

Sine   pennis  volare    haud  facile  'st  :   meœ   alae   pennas 
non  habent. 

MILPHIO. 

Nolito,  edepol,  devellisse;  jam  his  duobus  inensibus 
Volucreis  tibi  erunt  tuae  hirquinae. 

SYNCERASTUS. 

I  in  malam  rem. 
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MILPHION. 

Qu'est-ce?  dis-le-moi. 

SYNCER  ASTUS,  d'un  air  de  défiance. 
Tu  es  malin. 

MILPHIOJV. 

Pour  les  gens  à  malice. 

SYNCERASTUS,    d'un  air  de  confidence. 

J'ai  une  vie  malheureuse. 

MILPHION. 

Explique-loi;  tu  mérites  un  autre  sort.  Comment  es-tu 
malheureux?  tu  as  au  logis  de  quoi  manger,  de  quoi 
faire  l'amour  à  discrétion  ,  sans  payer  une  obole  à  ta 
honiie  amie,  et  le  plaisir  ne  le  coûte  rien. 

SYNCERASTUS. 

Que  Jupiter  me  protège.... 

MILPHION,    ironiquement. 

Comme  tu  en  es  digne,  par  PoUux. 

SYNCERASTUS. 

Comme  il  est  vrai  que  je  souhaite  la  ruine  de  cette 
maison. 

MILPHION. 

Ce  n'est  pas  le  tout  que  de  souhaiter,  il  faut  agir. 

SYNCERASTUS. 

Sans  plumes  il  n'est  pas  facile  de  voler;  {^levant  les 
bras)  et  je  n'ai  pas  de  plumes  à  l'aile. 

MILPHION,   indiquant  du  doigt  les   aisselles  de   Syncerastus. 

Laisse-les  pousser,  par  Pollux;  dans  deux  mois  tu 
auras  sous  les  bras  deux  boucs  volans. 

SYNCE  R  ASTUS. 

Que  la  peste  t'étouffe  î 

vil.  21 
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MILPHIO.  - 

I  (Il  atqiie  henis^ 

SYNCER  A.STUS. 

Veriim  enim  qui  homo  eum  gnorit ,  cito  honio  pervorti 
potest. 

MILPHIO. 

i 

Quid  jam  ? 

SYNCER  ASTUS. 

Quasi  tu  tacere  quidquam  potis  sis. 

MILPHIO. 

Rectius 
Tacitas  tibi  res  sistam,  quam  quod  dictum  'st  malœ  mu- 
lieri. 

SYJVCERASTUS. 

Animum  inducam   facile,  ut  tibi   istuc   credani ,  ni   te 
gnovei'im. 

MILPHIO. 

Crede  audacter  meo  periculo. 

SYNCERASTUS. 

Maie  credam  ,  et  credam  tainen. 

MILPHIO. 

Sein'  tu  herum  tuummeo  hero  esse  inimicum  capitalem? 

SYNCERASTUS. 

Scio. 

MILPHIO. 

Propler  amorem  ? 

SYNCERASTUS. 

Omneni  operam  perdis.  • 

MILPHIO. 

Quid  jam  ? 
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MILPHION. 

Toi  plutôt  avec  ton  maître. 

SYNCERASTUS. 

Ah!  parbleu,  celui  qui  connaîtrait  sa  conduite,  pour- 
rait le  perdre  bientôt. 

MILPHION. 

Qu'est-ce  donc  ? 

SYNCERASTUS. 

Comme  si  tu  étais  homme  à  garder  un  secret. 

MILPHION. 

Je  t'en  tiendrai  compte  plus  exactement  que  de  la  me- 
nace qu'on  fait  à  une  mauvaise  femme. 

SYNCERASTUS. 

Tu  m'engagerais  à  te  croire  ,  si  je  ne  te  connaissais  pas. 

MILPHION. 

Crois-moi,  tu  ne  risques  rien,  je  t'en  réponds. 

SYNCERASTUS. 

J'aurai  tort  de  te  croire,  et  je  te  croirai  pourtant. 

MILPHION. 

Tu  sais  que  mon  maître  est  ennemi  mortel  du  tien  ? 

SYNCERASTUS. 

Sans  doute. 

MILPHION. 

x\  cause  de  son  amour? 

SYNCERASTUS. 

Tu  perds  ton  temps. 

MILPHfON. 

l^ourquoi  ? 

1 1 . 
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SYNCERASTUS.  ' 

Quia  doctum   doces. 

MILPHIO. 

Quid  ergo  dubitas ,  qiiin  lubenter  tuo  hero  meus  (juod 

possiet 
Facere,  faciat  maie,  ejus  merito  :    tum   autem  si  quid 

tu  adjuvas, 
Eo  facilius  poterit  facere. 

STNCERASTUS, 

At  ego  hoc  metuo ,  Milphio. 

MILPHIO. 

Oiiid  est  quod  metuas  ? 

STNCERASTUS. 

Dum  hero  insidias  parem,  ne  a  te  perduar  : 
Si  herus  meus  me  esse  locutum  quoiquam  mortah  sciât, 
Continuo  is  me  ex  Syncerasto  crurifragium  fecerit. 

MILPHIO. 

Nunquam,  edepol,  mortalis  quisquam  fiet  e  me  certior, 
Nisi  hero  meo  uni  indicasso ,  atque  ei  quoque ,  ut  ne 

enunciet 
Id  esse  facinus'ex  te  ortum. 

STNCERASTUS. 

Maie  credam ,  et  credam  tamen. 
Sed  hoc  tu  tecum  tacitum  habeto. 

MILPHIO. 

Fidei  non  nieHus  creditur.    j( 
J.oquere ,  locus  obcasioque  est,  hbere;  heic  soh  sumus. 
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SYWCERASTUS. 

Parce  que  tu  m'apprencls  ce  que  je  sais. 

MILPHION. 

Peux-tu  douter  alors  que  mon  maître  ne  fasse  au  tien 
tout  le  mal  qu'il  pourra?  Aide-nous,  la  chose  devien- 
dra d'autant  plus  facile. 


SYWCERASTUS. 

Mais  je  crains,  Milphion. 

MILPHION. 

Que  crains-tu  ? 

SYNCER  A.STUS. 

Qu'en  cherchant  à  jouer  un  mauvais  tour  à  mon 
maître,  je  ne  me  perde,  loi  aidant.  S'il  apprenait  que 
j'eusse  dit  un  mot  à  âme  qui  vive,  il  ferait  à  l'instant  de 
Syncerastus  un  abatis  de  jambes  et  de  bras. 

MILPHION. 

Jamais,  par  Pollux  ,  personne  ne  le  saura,  excepté 
mon  maître,  à  qui  je  le  dirai  sous  la  condition  qu'il  ne 
jte  trahira  pas. 

SYNCER  AST  us. 

J'ai  tort  de  te  croire;  je  te  croirai  pourtant;  mais  de 
la  discrétion  ,  bouche  close. 

I  MILPHION. 

On  ne  pourrait  pas  se  fier  plus  sûrement  à  la  Bonne 
Foi.  Parle  librement,  la  place  et  l'occasion  sont  bonnes; 
nous  sommes  seuls. 


I 
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SYNCERASTUS. 

Herus  si  tuiis  volet  facere  frugem,meum  herum  perdet. 

MILPHIO. 

Qui  id  potest  ? 

SYNCERASTUS.  f 

Facile.  1 

MILPHIO. 

Fac  ergo  id  facile  gnoscani ,  ut  ille  possit  gnoscere. 

SYNCERASTUS. 

Quia  Adelphasium ,  quam  herus  deamat  tuus,  ingenua  est. 

MILPHIO. 

.  i  Quo  modo  ? 

SYNCERASTUS. 

Eodem ,  quo  soror  illius  altéra  Anterastilis. 

MILPHIO.  t 

Sed  qui  id  credam? 

SYNCERASTUS. 

Quia  illas  émit  iii  Anactorio  parvolas, 
De  praedone  Siculo. 

MILPHIO. 

Quanti  ? 

SYNCERASTUS. 

Duodeviginti  minis. 

MILPHIO. 

Duas  illas? 

SYNCERASTUS.  ' 

Nutricem  eariim  lertiam.  $ 
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SYNCERASTUS. 

Si  ton  maître  veut  se  bien  comporter,  il  perdra  mon 
n)aître. 

M  1  L  P  H  1  o  ]N  . 

Le  moyen  ? 

SYIVCERASTUS. 

Facile. 

M  ILPHION. 

Fais-moi  donc  connaîtie  cette  facilité,  pour  cju'il  la 
connaisse  à  son  tour, 

SYNCERASTUS. 

Adelpliasie,  (ju'il  aime,  est  nëe  libre. 

M  I  L  p  H  1  o  N  ,    su I  pris. 

Comment  ? 

STWCERASÏUS. 

De  même  que  sa  sœur  Antérastile. 

MILPHION. 

Puis-je  le  croire? 

SYN  CERASTU  S. 

A  telles  enseignes ,  que  mon  maître  les  acheta  toutes 
petites  dans  la  ville  d'Anactorium ,  à  un  pirate  sici- 
lien. 

MILPHÎON. 

Combien  ? 

SYNCERASTUS. 

Dix-huit  mines. 

MILPHION. 

Les  deux? 

SYNCERASTUS. 

♦      Et  la  nourrice  par-dessus.  L'homme  qui  les  vendail 


*? 
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Et  ille  qui  eas  vendebat,  dixit  se  furtivas  vendere  ; 
Ingenuas  Carthagine  aibat  esse. 

MILPHIO. 

Di  vostram  fidem  ! 
Nimium  lepidum  meinoras  facinus  :   nam  herus  meus    .. 

Agorastocles  •' 

Ibidem  gnatus,  inde  subreptus  fere  sexenuis,  postibi 
Qui  eum  subripuit,  hue  devexit,  meoque  hero  eum  heic 

vendldit. 
Is  in  divitias  homo   adoptavit  hune ,   quom  diem  obiit 

suum. 

STNCERASTUS. 

Omnia  memoras,  quo  id  faciiius  fiât,  manu  eas  adserat 
Suas  populareis  ,  HberaU  causa. 


aiILPHIO. 

Tacitus  tace  modo. 

SYNCERASTUS.  v 

Profecto  ad  incitas  lenonem  rediget,  si  eas  abduxerit. 

MILPHIO. 

Quin  prius  disperibit ,  faxo  ,  quam  unam  caicem  civerit. 
Ita  paratum  'st. 

STNCEKASTUS. 

Ita  di  faxint,  ne  apud  lenonem  hune  serviam. 

MILPHIO. 

Quin,  hcrcle ,  eonhbertus  meus,  faxo,  ei'is  ,  si  di  voient. 
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lavcrtit,   en  les   vendant,  qu'elles  étaient  volées  à  une 
famille  libre;  il  ajouta  qu'il  les  avait  prises  à  Carthage. 

MILPHION. 

O  justes  dieux!  l'heureuse  révélation  que  tu  me  fais! 
car  mon  maître  est  natif  du  même  pays.  Il  en  fut  enlevé 
à  l'âge  de  six  ans.  Le  ravisseur  l'emmena  dans  cette  ville, 
et  le  vendit  à  mon  maître  défunt  :  celui-ci  le  fit  héritier 
de  son  bien  en  mourant. 


SY]>fCER  ASTUS. 

Tout  cela  s'arrange  à  merveille;  il  n'en  est  que  plus 
fondé  à  former  pour-  ses  concitoyennes  une  demande  en 
revendication  de  liberté. 

M  IL  PHI  ON. 

Tais-toi  seulement,  ne  dis  mot. 

STNCERASTUS. 

Certes,  si  ton  maître  les  enlève  au  prostitueur,  c'est 
un  coup  qui  le  fait  mat. 

MILPHION. 

Va,  va,  sa  partie  sera  perdue,  je  t'en  réponds,  avant 
qu'il  ait  pu  nous  jouei'  une  seule  pièce;  nous  le  tenons. 

STNCERASTUS. 

Les  dieux  le  veuillent  ainsi ,  et  que  je  ne  serve  plus  ce 
prostitueur! 

MILPHION. 

Bien  mieux,  par  Hercule,  tu  seras  affranchi  de  com- 
pagnie avec  moi  ,  si  les  dieux  le  permettent. 
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SYNCERASTUS. 

lia  di  faxint  :  Muniquid  aliud?  ne  morarc ,  Milphio. 

MILPHIO. 

Valeas,  heneque  ut  tibi  sit. 

SYNCERASTUS. 

Pol ,  isliic  tibi  et  hero  luo  est  in  manu. 
Vale,  et  bœc  cuia  ,  clanculum  ut  sint  dicta. 

MILPHIO. 

Non  dictuni  'st ,  vale. 

SYNCERASTUS. 

At  enim  nihil  est,  nisi,  duni  calet ,  hoc  agitur. 

MILPHIO. 

Lepidus  ,  quom  mones  : 
Et  hoc  ila  fiet. 

SYNCERASTUS. 

Proba  materies  data  'st ,  si  probum  adhibes  fabrum. 

MILPHIO. 

Potin   ut  laceas? 

SYNCER  ASTUS. 

Taceo  atquc  abeo. 

MILPHIO. 

Mihi  conmoditatem  créas, 
lliic  hinc  abiit.  Di  iiimortaleis  meum  herum  servatuni 

volunt, 
Et  hune  disperditum  lenonem  ;  tantum  eum  instat  exiti. 
Satine,  priusquam  unum  est  injectum  tehim,  tum  instat 

alterusn  ! 
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SYIVCER  ASTUS. 

Que  le  ciel  t'entende!  {^Prenant  congé)  Il  n'y  a  plus 
rien?  ISe  me  retiens  pas,  Milphion. 

MILPHIOjy. 

Je  te  souhaite  bonne  santé  et  bonheur. 

s  YNCER  ASTUS. 

Par  Pollux,  cela  dépend  do  toi  et  de  ton  maîti  e.  Adieu, 
songe  à  tenir  caché  ce  que  je  t'ai  dit. 

MILP  H  ION. 

Tu  ne  m'as  rien  dit;  adieu. 

SYNCERASTUS. 

Rien,  en  effet,  si  vous  ne  battez  le  fer  [)on(lant  (juil 
est  chaud. 

M  J  LP  H  I  O  N  ,  iroiiiqiiemciil. 

Tu  donnes  d'e.xcellens  conseils  ;  on  en  j)rofitera. 

SYNCERASTUS. 

Bonne  est  la  matière;  il  ne  faut  qu'un  bon  ouvrier. 

Ml  LPHION. 

Veux-tu  en  finir? 

SYNCERASTUS. 

Je  finis ,  et  je  m'en  vais. 

MILPHION. 

Tu  me  fais  plaisir.  [Sj/werastiis  sort.)  Les  dieux  im- 
mortels veulent  sauver  mon  maître  et  perdre  le  prosti- 
tueur,  sur  qui  fondent  tant  d'orages  funestes.  Voyez 
donc!  avant  que  le  piemier  coup  soit  porté,  un  autre 
le  menace  déjà.  [Aux  spectateurs)  Je  vais  à  la  maison 
annoncer  cette  nouvelle  à  mon  maîSre;  car  si  je  l'appc- 
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Ibo  intro  ,   liaec   ut  meo  hero    meniorein  :    nani  hue    si 

ante  sedeis  sevocem , 
Quœque  audivistis  modo ,   nunc  si  eadem  heic  iterem , 

inscitia  'st. 
Hero   uni  potius  intus  ero  odio ,  quam  heic  sim  vobis 

omnibus. 
Di  inmortaleis ,  quanta  advenit  calamitas 
Hodie  ad  hune  lenonem  !  Sed  ego  nunc  est ,  quom  me 

moror. 
Id  negotium  institutum  'st ,  non  datur  cessatio. 
Nam  et  hoc  docte  consulendum  quod  modo  concredi- 

tu  m  'st  ; 
Et  iUud  autem  inserviundum  st  consihum  vernaculum. 
Rémora  si  sit  ,  qui  malam  rem  niihi  det,  merito  fecerit. 
Nimc  intro  ibo:  duni  berus  adveniat  a  foro ,  obperiar 

domi. 


HANNO*. 

Ytbalonim ,  vualonuth  si  chorathisima  comsyth, 
Cbym  lachcbunyth  munys  thaimyctibari  imisci 
Lipho  canet  hyth  bymithii  ad  aedin  bynuthii. 
Byrnarob  syllo  homalonin  uby  misyrthoho 
Bythlym  niothym  noctothii  nelechanti  daschmachon 
Yssidele  brim  tyfel  yth  cliylys  chou ,  tem ,  hphul 
Uth  bynim  ysdibut  thinno  cutb  nu  Agorastocles 
Ythe  manet  ihy  chyrsae  lycoch  sith  naso 

*  Actiis  V,  Sreiia  i. 
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lais  ici  à  la  porte,  je  lui  redirais  devant  vous  ce  que 
vous  veiîcz  d'entendre:  ce  serait  une  maladresse.  J'aime 
mieux  ennuyer  mon  maître  seul  chez  lui ,  que  toute  l'as- 
semblée ici.  Dieux  immoitels !  quels  désastres  sont  près 
d'accabler  aujourd'hui  le  prostilueur  !....  Mais  qu'est-ce 
qui  m'arrête  maintenant,  si  ce  n'est  moi-même?  L'affaire 
est  en  train,  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre;  il  faut 
faire  valoir  habilement  le  dépôt  qu'on  vient  de  me  con- 
fier,  et  soigner  aussi  le  complot  qui  nous  appartient. 
S'il  y  a  quelque  retard  de  mon  fait,  j'approuve  d'avance 
la  correction  qu'on  me  donnera.  Entrons;  j'attendrai 
que  mon   maître  reviennne  du  forum. 

(  ri  sort.) 


H  ANNON  ,  suivi  d'esclaves  africains. 

Ythalonim  ,  vualonuth  si  chorathisima  comsyth  , 
Chyin  ludichunjth  munys  thalinjctihari  iniisci 
Liplio  canet  hyth  hyinithii  ad  œdiii  bymithii. 
Bjrnarob  syllo  homalonin  uhj  misjrthoho 
Bjthlym  molli jm  noctotlni  nelechanti  daschmachon 
Yssidele  brim  tjfel jtJi  chjljs  chou,  tem,  liphul 
Uth  byniin  ysdibut  tliinfio  cutli  nu  Agorastocles 
Ythe  manet  ihy  chyrsœ  lycocli  sitli  nasu 

'   Arte  V,  Srèin'  i. 
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Byuni  id  cliil  luliili  giibylim  lasiblth  thiin 
Bodyal^'t  herayn  nyn  niiys  lym  moncoth  lusim 
Exanoiim  volanus  succiiratim  misti  atticiini  esse 
Concubitum  a  bello  ciitius  béant  lalacant  chona  enus  es 
Huiec  silec  paaesse  arthidamascon  alem  induberte  felono    ■ 

buthume 
Celtum  comucro  lueni ,  at  enim  avoso  iiber  bent  hyach 

Aristoclem 
Et  se  te   anache  nasoctelia   elicos  alemus   duberter  mi 


ît 


comps  vespiti 
Aodeanec  lictor  bodes  jussum  limiiimcolus.  I 

Deos  deasqiie  veneror,  qui  haiic  urbem  colunt, 
Ut,  quod  de  mea  re  hue  veni ,  rite  venerini  ; 
Measque  ut  gnatas,  et  mei  fratris  filium , 
Reperire  me  siritis  ,  di ,  vostram  fidem , 
Quœ  mihi  subreptae  sant,  et  fratris  filium. 
Sed  heic  mihi  antehac  hospes  Antidamas  fuit. 
Eum  fecisse  aiunt,  sibi  quod  faciundum  fuit. 
Ejus  filium  heic  praedicant  esse  Agorastoclem. 
Deum  hospitaiem  ac  tesseram  mecum  fevo  : 
In  hisce  habitare  nionstratu'st  regionibus. 
Hos  percontabor ,  qui  hue  egiediuntur  foras. 
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Bjum  id  chil  luJuli  guhj'hni  Insibilh  tliini 
Bodjalyt  herayn  nyn  nuys  Ijm  moncoth  liisim 
Exanolini  volnnus  succuratim  misti  atticiim  esse 
Concuhitiun  a  bello  cutius  heant  lalacant  chona  enus  es 
Huiec  silec  panesse  arthidamdscon  alem  induhertefelono 

buthume 
Celliim  comucro  liieni,  at  enim  cwoso  iiber  bent  hyacli 

Aristoclem 
El  se  te  anache  nasoctelia  elicos  alemiis  duberter  mi 

comps  vespiti 
Aodeanec  lictor  bodes  j'ussum  liinninicolus. 

Je  supplie  les  dieux  et  les  déesses  qui  habitent  cette  ville 
de  faire  que  mon  voyage  ici  soit  un  voyage  heureux,  et 
qu'il  me  conduise  à  mon  but.  Accordez-moi ,  dieux  ira- 
mortels,  je  vous  en  conjure,  la  grâce  de  retrouver  mes 
tilles,  et  mon  neveu  avec  elles,  ces  chères  enfans  qui 
m'ont  été  ravies.  J'avais  autrefois  dans  celte  ville  un 
hôte  appelé  Antidamas  :  on  dit  qu'il  a  satisfait  à  la  loi  de 
nature;  mais  on  m'assure  que  son  fils  Agorastodès  est 
ici.  J'apporte  avec  moi  le  dieu  et  le  gage  d'hospitalité. 
On  m'a  indiqué  sa  demeure  dans  les  environs,  {^l^oyant 
sortir  Agorastodès  avec  MUpluon  )  Je  vais  ni'en  infor- 
mer auprès  de  ces  gens  qui  sortent. 
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AGORASTOCLES,  MILPHIO,  HANNO*. 

AGOR  ASTOCLE  S. 

Ain'  tu  tibi  dixe  Syncerastum ,  Milphio, 
Has  esse  ingennas  ambas  subreptitias 
Cartbaginienseis  ? 

MI  LPHIO. 

Aio ,  et .  si  frugi  esse  vis  , 
Eas  liberali  jam  adseres  causa  manu. 
Nam  tuom  flagitium  'st  tuas  populareis  te  pati 
Servira  ante  oculos,  domi  quae  fuerint  liberae. 

HANTVO.  ù 

Pro  ,  di  inmortaleis  ,  obsecro  vostram  fidem  !  r^ 

Creta  est  profecto  horum  hominum  oratio. 
Quam  orationem  liane  aureis  dulcem  dévorant  ! 
Ut  mi  absterserunt  omnem  sorditudinem  ! 

AGORASTOCLES. 

Si  ad  eam  rem  testais  habeam ,  faciam  quod  jubés. 

MILPHIO. 

Quid  tu  mihi  testeis?  quin  tu  insistis  fortiter. 
Aliqna  fortuna  fuerit  adjutrix  tibi. 

AGORASTOCLES. 

Incipere  multo  est,  quam  inpetrare,  facilius. 

MILPHIO. 

Sed  (juaenam  illaec  avis  est,   quee  hue  cum  tunicis  ad- 
venit  ? 

*  Acliis  V  ,  Sceua  if. 
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AGORASTOCLÈS,  MILPHION,  HANNON, 

suite  d'esclaves  al'ricahis*. 
AGORASTOCLÈS,    à  Milphion  ,  saus  apercevoir  Hannon. 

Vraiment,  Milphion?  Syncerastus  t'a  dit  qu'elles 
étaient  toutes  deux  libres  de  naissance,  victimes  d'un 
rapt ,  Carthaginoises  ? 

MILPHION. 

Oui;  et  si  tu  te  comportes  bien,  tu  formeras  pour  el- 
les, sans  délai,  une  demande  en  revendication  de  liberté. 
Ce  serait  pour  toi  une  honte,  de  laisser  dans  i'esclavage, 
sous  les  yeux  ,  deux  de  tes  compatriotes  qui  furent  libres 
dans  leur  pays  natal. 

HA.NNON  ,    à  part. 

O  dieux  immoitels,  j'iniplore  votre  bonté!  C'est  de  la 
craie  toute  pure  que  la  conversation  de  ces  hommes;  mes 
oreilles  s'en  repaissent  avec  délices!  Comme  elle  efface 
mes  noires  inquiétutles  ! 

AGORASTOCLÈS,    à  Milphion. 

1      Si  j'avais  des  témoins  pour  cela,  je  suivrais  tes  con- 
seils. 

I  MILPHION. 

Il  s'agit  bien  de  témoins!  Tu  n'as  besoin  que  de  réso- 
lution, de  fermeté;  il  viendra  quelque  bonne  fortune  à 
notre  secours. 

AGORA  STOCLÈS. 

Il  est  plus  facile  d'entreprendre  que  de  réussir. 

MILPHION,    apercevant  Hannon  et  sa  suite. 
Mais  quel  est  cet  oiseau  qui  nous  arrive  en  longues 
luniques?  Est-ce  qu'il  revient  du  bain  après  avoir  laissé 

*   Acte  V,   Scène  ir. 

VII.  li 
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Numnam  it  a  balneis  circumductus  pallio  } 
Faciès  quidem  edepol  *  *  * 
Serves  qaiflem  ,  edepol ,  veteres  antlquosque  habet. 

AGORASTOCLES. 

Qui  scis  ? 

MILPHIO. 

Viden'  homines  sarcinatos  consequi? 
Atque,  ut  opinor,  digitos  in  manibus  non  habent. 

AGORASTOCLES. 

Quid  jam  ? 

MILPHIO. 

Quia  incedunt  cutn  anulatis  auribus. 
Adibo  bosce ,  atque  adpellabo  punice. 
Si  respondebunt ,  punice  pergam  loqui  : 
Si  non,  iLim  ad  borum  mores  linguam  vortei-o. 
Qiiid  ais  lu?  ecquid  adhuc  conmeministi  punice? 

AGORASTOCLES. 

Nibil ,  edepol  :  nam  qui  scire  potui,  die  mibi , 
Qui  ilUnc  sexennis  perierim  Carthagine? 


H  AN  NO. 

Pro  di  inmortaieis  !  piurimi  ad  bunc  inodum 
Periere  pueri  liberi  Cartbagine. 

MILPHIO. 

Quid  ais  tu  ? 

AGORASTOCLES. 

Quid  vis  ? 

MILPHIO. 

Vin'  adpellem  bunc  punice? 


1^' 


LE  CARTHAGINOIS.  "^^ig 

son  manteau  à  un  filou  ?  Par  Pollux,  quelle  figure!!! 

Il  a  ,  ma  foi,  des  esclaves  bien  vieux  et  bien  anciens, 

AGORASTOCLÈS. 

Qui  te  l'a  dit? 

MILPHION. 

Les  vois-lu  qui  le  suivent  courbés  sous  le  faix?  Us 
n'ont  pas,  ce  me  semble,  de  doigts  aux  mains? 

AGOR  ASTOCLts. 

Pourquoi  donc? 

MILPHION. 

Parce  qu'ils  portent  leurs  anneaux  à  leurs  oreilles.  Je 
vais  leur  parler  en  langue  carthaginoise  ;  s'ils  me  ré- 
pondent, je  continuerai   en  carthaginois;   sinon je 

conformerai  mon  langage  à  leur  caractère.  Dis-moi  ;  te 
souviens-tu  encore  de  la  langue  carthaginoise? 

AGORASTOCLÈS. 

Je  n'en  sais  pas  un  mot,  par  Pollux,  Comment  pour- 
rais-je  la  savoir,  je  te  le  demande,  puisque  je  fus  enlevé 
de  Carthage  dans  ma  sixième  année  ? 

H  A  NN  O  N  ,    à  part ,  sur  un  ton  lanienlahlf. 

O  dieux  immortels!  bien  des  enfans  de  condition  libre 
ont  été  enlevés  ainsi  à  Carthage. 

MILPHION. 

Ah  çà? 

AGORASTOCLÈS. 

Que  veux-tu? 

MILPHION. 

Te  plaît-il  (jue  je  lui  parle  en  carthaginois? 

'1  •). , 
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AGORASTOCLES, 


An  scis 


1  c    J 


MILPHIO. 

Nullus  me  est  hodie  Pœnus  Punior. 


AGORASTOCLES. 

Adi  atque  atlpella ,  quid  velit,  quid  veiierit , 
Qui  sit,  quojateis,  unde  sit  :  ne  parseris. 

MILPHIO. 

Avo,  quojateis  estis  ?  aut  quo  ex  oppido? 

HANNO. 

Hanno  muthumballe  bechadieanech. 

AGORASTOCLES. 

Quid  ait? 

MILPHIO. 

Hannonem  sese  ait  Carthagine , 
Carthaginiensem  Muthumballis  filium. 

HANNO. 

Avo- 

MILPHIO. 

Salutat. 

HANNO. 

Donni. 

MILPHIO. 

Doni  volt  tibi 
Dare  hinc  nescio  quid  :  audin'  pollicerier  ? 

AGORASTOCLES. 

Saluta  bunc  rursus  punice  verbis  meis. 


I 
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AGORASTOCLÈS. 

Tu  le  sais  donc? 

MILPHIOJV. 

11  n'y  a  pas  de  Carthaginois  plus  consommé  que  moi  l 
en  carthaginoiserie. 

AGORASTOCLÈS. 

Va  ,  demande-lui  le  motif,  le  but  de  son  voyage,  qui 
il  est,  de  quel  pays,  de  quelle  ville;  n'épargne  pas  les 
questions. 

M I L  P  H  I O  N  ,    s'approchant  d'Hannon. 

^uo!  de  quel  pays  êtes-vous?  de  quelle  ville? 

H  ANNON. 

Hanno  muthuriiballe  bechadreanech. 

AGORASTOCLÈS. 

Qu'est-ce  qu'il  dit? 

MILPHION. 

Qu'il  s'appelle  Hannou,  venant  de  Carthage,  qu'il  est 
arthaginois,  fils  de  Muthumbal. 

H  ANNON. 

Jvo. 

MILPHIOJV.. 

Il  salue. 

HANNON. 

Donni. 

M  IL  PHI  ON. 

Il  veut  te  donner  quelque  chose;  il  te  le  promet,  en- 
ends-tu  ? 

AGORASTOCLÈS. 

Rends-lui  son  salut  de  ma  part  en  carthaginois. 
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MILPHIO. 

Avo  doniii,  hic  mihi  tibi  Inquit  verbis  suis. 

HANNO. 

Me  bar  bocca. 

MILPHIO. 

Istuc  tibi  sit  potius  quam  mihi. 

AGORASTOCLES. 

Quid  ait? 

MILPHIO. 

Miserai!!  esse  praedicat  buccam  sibi. 
Fortasse  medicos  nos  esse  arbitrarier. 

AGOR  A.STOCLES. 

Si  ita  est ,  nega  esse  ,  noio  ego  errare  hospitem. 

MILPHIO. 

Audi  tu  :  rufen  nuco  istani. 

AGORASTOCLES. 

Sic  volo , 
Protecto  vera  cuiicta  huic  expedirier. 
Roga,  numquid  opus  sil  ? 

MILPHIO. 

Tu  qui  zonani  non  habes , 
Quid  in  hanc  venistis  urbem ,  aut  quid  quaeritis  ? 

HANNO. 

Muphursa. 

AGORASTOCLES. 

Quid  ait? 

HANNO. 

Mivtdechianna. 
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MILPHION,    à  Hannon  ,  faisant  le  siiniilacre  de  saluer. 

ydi'o  donni.  C'est  ce  qu'il  me  cliarge  de  te  dire  de  sa 
pari  [montrant  ^gorastoclès). 

HANNON. 

Me  bar  bocca. 

M  I  LP  H  ION. 

J'aime  mieux  que  tu  l'aies  que  moi. 

AGORA.STOCLÈS. 

Que  dit-il  ? 

MILPHION. 

Il  dit  qu'il  a  la  bouche  malade.  11  nous  prend  peut- 
(Hi-e  pour  des  médecins. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

S'il  en  est  ainsi,  dis-lui  que  nous  ne  le  sommes  point  ; 
|e  ne  veux,  pas  induire  un  étranger  eu  erreur. 

MILPHION,    à  Hanuon. 

Ecoute  :  Ru  feu  nuco  istam. 

AGORASTOCLÈS. 

C'est  que  je  veux  très-positivement  qu'on  ne  lui  dise 
rien  que  la  vérité.  Demande-lui  s'il  a  besoin  de  quelque 
ihose. 

MILPHION,    à  Haiiiion. 

Toi  qui  n'as  pas  de  ceinture,  dis-moi  pourquoi  vous 
Clés  venus  dans  celte  ville,  et  ce  que  vous  cbeichez? 

H  AKNON. 

Muphursa. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Que  dit- il? 

HANNON. 

Mwulechiauna. 
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Quid  venit  ? 

MILPHIO. 

Non  audis  ?  mureis  africanos  praedicat 
In  pompam  ludis  dare  se  velle  aedilibus. 


HANNO. 

Laech  lachananim  limi  nichot. 

AGORASTOCLES. 

Quid  nunc  ait? 

MILPHIO.  ;0d 

Ligulas  canaleis  ait  se  advexisse  et  nuces  : 
Nunc  orat ,  operam  ut  des  sibi ,  ut  ea  veneant. 

AGORASTOCLES. 

Mercator,  credo,  est. 

HANNO. 

Isam  aruinam. 


AGORASTOCLES. 


Quid  est? 


HANNO. 

Palum  erga  dectha. 

AGORASTOCLES. 

Milphio,  quid  nunc  ait? 

MILPHIO. 

Palas  vendundas  sibi  ait,  et  niergas  datas, 
Ut  hortum  fodiat,  atque  ut  frumentum  mefat. 
Ad  mcssini  credo  missus  hic  quidem  tuam. 

AGORASTOCLES. 

Quid  isluc  ad  me? 
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AGORASTOCLÈS. 

Pourquoi  est-il  venu? 

MILPH  ION. 

Tu  n'entends  pas?  il  annonce  qu'il  se  propose  de  donj- 
ner  aux  édiles  des  rats  africains,  pour  paraître  dans  la 
pompe  des  jeux.  -^ 

HANIVON. 

Lœch  lachananim  limi  nichot. 

AGORASTOCLÈS. 

Qu'est-ce  qu'il  dit  à  présent? 

MILPHION. 

Qu'il  apporte  des  langues,  de  la  cannelle  et  des  noix; 
il  te  prie  de  lui  en  procurer  le  débit. 

AGORASTOCLÈS. 

Il  est  marchand,  à  ce  qu'il  paraît. 

HANNON. 

Isam  aruinam. 

AGORASTOCLÈS. 

Qu'est-ce  ? 

HANNOW. 

Paliim  erga  dectha. 

AGORASTOCLÈS. 

Milphion,  que  dit-il? 

Mr  LPHION. 

Qu'on  l'a  chargé  de  vendre  de  la  paille  et  des  fourches 
pour  cultiver  les  jardins  et  pour  faire  la  moisson.  On  te 
l'aura,  je  crois,  envoyé  pour  moissonner  tes  champs. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Je  n'en  ai  que  faire. 
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MILPHIO. 

Certiorem  te  esse  volt , 
Ne  qiiid  clam  fiirlive  abcepisse  censeas. 

hAnno. 
Muphonnium  sucorahim. 

MILPHIO. 

Hetii ,  cave  si  feceiis, 
Quod  hic  le  orat. 

AGORASTOCLES. 

Quid  ait,  aut  quid  orat?  expedi. 

MILPHIO. 

Sub  cratim  uli  jubeas  sese  subponi,  alque  eo 
Lapides  inponi  multos ,  nt  sese  neces. 

HANNO. 

Gunebel  balsaraenierasan. 

AGORASTOCLES. 

Narra ,  quid  est? 
Quid  ait? 

MILPHIO. 

Non  ,  hercle  ,  nunc  quidern  quidquain  scio. 

HANNO. 

At  ut  scias  nunc ,  deliinc  latine  jani  loquai". 

Servom ,  hercle ,  te  esse  oportet  et  nequam  et  maluni , 

Hominem  peregrinum  atque  advenam  qui  inrideas. 

MILPHIO. 

At ,  hercle,  te  hominem  et  sycophantam,  et  subdolum  , 
Qui  hue  advenisti  nos  captatum  migdilybs , 
T^isulcilingua ,  quasi  proserpcns  bcstia. 


I 
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MILPHION. 

Il  veut  te  le  faiie  savoir,  pour  que  tu  ne  croies  pas 
qu'il  ait  l'intention  de  te  dérober  quelque  chose. 

H  ANNON  ,    en  colère. 

Muplwnmum  sucornhim . 

M  I L  P  H  I  ON  ,    à  Agorastoclés. 

Et  ne  va  pas  faire  ce  qu'il  demande. 

AGORAS  TOC  LÈS. 

Qu'est-ce  qu'il  dit?  que  demande-t-il  ?  expliquc-le- 
inoi. 

MILPniON. 

Que  tu  retendes  sous  une  claie,  qu'on  chargera  en- 
suite de  pierres,  pour  le  mettre  à  mort. 

H  A  N  N  O  N  ,    à\m  air  d'indignation. 

Gunebel  balsamenierasan. 

AGORASTOCLÈS. 

Interprète-moi  ces  parolos.  Que  dit-il? 

MIL  PHI  OIS'. 

Ma  foi,  je  n'y  comprends  plus  rien. 

H  ANNON. 

Mais  pour  que  tu  me  comprennes ,  je  vais  m'expliquer 
en  langage  romain.  Il  faut,  par  Hercule,  que  tu  sois  un 
mauvais  coquin  d'esclave,  pour  l'amuser  aux  dépens 
d'un  étranger,  d'un  voyageur. 

MILPHION. 

./     Et  toi,   im  fripon  bien  rusé,  pour  vetur  ici  nous  at 
[Iraper,  métis  libyen  h  douiilo  langue,  l'ace  de  sei-penl. 
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AGORASTOCLES. 

Maledicta  hinc  aufer,  linguam  conpescas  face. 
Maledicere  huic  tu  temperabis,  si  sapis. 
Meis  consanguineis  nolo  te  injuste  loqui. 
Carthagini  ego  sum  guatus,  ut  tu  sis  sciens. 

HA  IV  NO. 

O  mi  popularis,  salve. 

AGORASTOCLES. 

Et  tu ,  edepol ,  quisquis  es. 
Et  si  quid  opus  est,  quaeso  ,  die  atque  inpera, 
Popularitatis  causa. 

HAKNO. 

Habeo  gratiam. 
Verum  ego  heic  hospitium  habeo  :  Antidamae  filium 
Quaero,  conmonstra,  si  gnovisti  Agorastoclem. 
Ecquem  adulescentem  tu  heic  guovisli  Agorastoclem? 

AGORASTOCLES. 

Siquidem  tu  Antidainae  heic  quaeris  adoptatitiuin, 
Ego  sum  ipsus,  quem  tu  quœris. 

HANNO. 

Hem  !  quid  ego  audio  ? 

AGORASTOCLES. 

Antidamae  gnatum  me  esse. 

HANNO. 

Si  ita  est,  tesseram 
Conferre  si  vis  hospitalem,  eccam  adtuli. 

AGORASTOCLES. 

Agedum  ,  hue  ostende  :  est  par  probe  ;  nam  habeo  domi. 
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A  G  OR  A.  ST  OC  LÈS,    à  Milphion. 

Supprime  les  injures,  contiens  ta  langue,  je  le  le  con- 
seille; tu  feras  bien  de  lui  épargner  tes  mauvais  propos.  Je 
ne  veux  pas  qu'on  insulte  mes  compatriotes,  (y^  Hannoti) 
Je  suis  né  à  Carthage,  afin  que  tu  le  saches. 

H  A  N  N  o  N. 

O  mon  cher  concitoyen  !  salut. 

AGORASTOCLÈS. 

Et  toi  aussi,  salut,  qui  que  tu  sois;  et  si  tu  as  besoin 
(le  quelque  chose ,  tu  n'as  qu'à  parler;  commande,  je 
t'en  prie ,  en  considération  de  notre  commune  origine. 

H  ANNON. 

Je  te  remercie;  niais  j'ai  ici  un  hôte  :  indique-moi ,  si 
tu  le  connais,  le  fils  d'Antidamas,  Agorastoclès.  Con- 
nais-tu un  jeune  homme  de  ce  nom  ? 

AGORASTOCLÈS. 

Si  tu  cherches  le  fils  adoptif  d'Antidamas ,  tu  l'as 
trouvé  :  c'est  moi-même. 

H  ANNON. 

Ah!  qu'entends-je? 

AGORASTOCLÈS. 

Que  je  suis  le  fils  d'Antidamas. 

H  ANNON. 

s'il  en  est  ainsi ,  tu  peux  confronter  le  gage  d'hospi- 
talité; {^montrant  une  moitié  de  médaille  brisée)  le  voici, 
je  l'ai  apporté. 

AGORASTOCLÈS. 

Voyons,  montre.  i^Apres  a^oir  examiné)  Il  se  rap- 
porte exactement  avec  celui  que  j'ai  à  la  maison. 
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HANNO. 

O  rni  hospes,  salve  multum  :  nam  mihi  tuos  pater, 
Pater  tuos  ergo ,  hospes  Antidamas  fuit; 
Hœc  mihi  hospitahs  tessera  cum  illo  fuit. 

AGORASTOCLES. 

Ergo  heic  apud  me  hospitium  tibi  praebebitur. 
Nam  haud  repudio  hospitium,  neque  Carlhaginem  ; 
Inde  suin  oriuiidus. 

HANNO. 

Di  dent  tibi  omneis  quae  velig. 
Quid  ais?  qui  potuit  fieri ,  ut  Carthagini 
Gnatus  sis  ;  heic  autem  habuisti  iEtolum  patrem  ? 

AGORASTOCLES. 

Subreptus  sum  illinc  :  me  Antidamas  hospes  tuus 
Heic  émit,  et  is  me  sibi  adoptavit  fîlium. 

HANNO. 

Demarcho  item  ipse  fuit  adoptatitius. 

Sed  mitto  de  illo,  et  ad  te  redeo  :  die  mihi, 

Ecquid  meministi  tuum  parentum  nomina  ? 

AGORASTOCLES. 

Palris  atque  matris  memini. 

HANNO. 

Memoradum  mihi  : 
Si  gnovi  forte,  aut  si  sunt  congnati  mihi. 

AGORASTOCLES. 

Auîpsigura  mater  mihi  fuit,  lachon  pater. 

HANNO. 

Patrem  atque  malrem  viverent  veliein  tibi  ! 

AGORASTOCLES. 

An  niortui  sunl? 
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H  A  N  N  O  N . 

Salut,  saint,  mon  liôle.  Ton  père,  pu\ ,  Antidaiiias 
ton  père  était  mon  hôte  :  ce  gage  atteste  nos  liens  d'hos- 
pitalité. 

AGOR  ASTOCI  Es. 

Aussi  te  I ecevrai-je  chez  moi;  je  ne  veux  renier  ni 
l'ohhgation  d'hospitaUté,  ni  Carthage  mon  pays. 

H  A  N  N  o  N . 
Que  les  dieux  comblent  tous  les  souhaits!  Dis-moi, 
comment  se  fait-il  que  tu  sois  natif  de  Carthage,  et  que 
tu  aies  eu  un  pèreEtolien? 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Je  fus  volé  à  Carthage;  Antidamas,  ton  hôte,  m'a- 
cheta, et  je  devins  son  fils  adoptif. 

H  ANNON. 

Lui-même  avait  été  ainsi  adopté  par  Démar-que.  Mais 
ne  parlons  pas  de  lui ,  et  revenons  à  toi.  Dis  :  tescuviens- 
tu  des  noms  de  tes  parens  ? 

A  GORASTOCLÈS. 

Oui,  du  nom  de  mon  père  et  de  celui  de  ma  mère. 

HANNON. 

Dis-les-moi ,  si  par  hasard  ils  sont  de  ma  connaissance 
ou  de  ma  famille. 

AGORASTOCLÈS. 

Ma  mère  s'appelait  Ampsigura,  mon  père  fachon. 

HANNON,   avec  nu  soupir. 

Que  ne  vivent-ils  encore  l'un  et  l'autre! 

A  GORASTOCLÈS. 

Est-ce  (ju'ils  sont  morts? 
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HANNO. 

,  Factum,  quod  œgre  tuli. 
Nam  mihi  sobrina  Ampsigura  tua  mater  fuit. 
Pater  luos  is  erat  frater  patruelis  meus , 
Et  is  me  haeredem  fecit,  quom  suom  obiit  diem. 
Quo  me  prlvatum  aegre  patior  mortuo. 
Sed  si  ita  est,  ut  tu  sis  lachonis  filius, 
Signum  esse  oporlel  in  manu  laeva  tibi, 
Ludenti  puero  quod  momordit  simia. 
Ostende  ,  ut  inspiciam  ,  aperi. 

AGORASTOCLES. 

Vide,  eccum ,  adest? 
Mi  patrue,  salve. 

HANNO. 

Et  tu  salveto,  Agorastocles. 
Iteruni  mihi  gnatus  videor,  quia  te  reperi, 

MILPHIO. 

Pol,  istam  rem  vobis  bene  evenisse  gaudeo. 
Et  te  moneri  uumne  vis? 

HANNO, 

Sa  ne  volo. 

MILPHIO. 

Patenia  oportet  reddi  fiHo  bona. 

/Equoin  'st  habere  hune  bona  quœ  possedit  pater. 

HANNO. 

Ilaud  postulo  aliter;  restituentur  oninia , 
Suam  rem  sibi  salvam  sistam  ,  si  illo  adveneril. 

MILPHIO. 

Facile,  sis,  recUlas ,  etsi  heic  ha'hitabit  tamen. 
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HANNON. 

Oui,  et  ce  fut  pour  moi  un  grand  chagrin;  car  ta  mère 
était  ma  cousine,  et  ton  père  et  moi  nous  étions  fils 
(les  deux  frères;  il  me  fit  son  légataire  à  sa  mort,  et  c'est 
ce  qui  augmente  le  regret  que  m'a  causé  sa  perte.  Mais 
s'il  est  vrai  que  tu  sois  le  fils  d'Iachon ,  tu  dois  avoir  un 
signe  au  bras  gauche,  la  cicatrice  d'une  morsure  que 
te  fit  un  singe  dans  ton  enfance,  pendant  que  tu  jouais 
avec  lui.  Montre,  que  j'examine,  découvre  ton  bras. 

AGORASTOCLÈS. 

Regarde,  la  voici.  Salut,  mon  cher  oncle. 

H  ANNON. 

Et  toi,  salut,  Agorastoclès.  Je  ciois  renaître  à  la  vie, 
puisque  je  t'ai  retrouvé. 

MILPHION. 

ParPollux,  je  me  réjouis  du  bonheur  qui  vous  arrive. 
[A  Hannon)  Me  pennetti  as-tu  de  te  donner  un  conseil  ? 

HANNON. 

Oui,  certainement. 

MILPHION. 

A  présent,  le  bien  de  son  père  doit  lui  revenir. 

HA  N NON. 

Je  ne  demande  pas  mieux.  Tout  lui  sera  rendu;  je  lui 
lestituerai  son  bien  en  entier,  lorsqu  il  sera  revenu  là-bas. 

MILPHION. 

Tu  feras  bien  de  le  lui  rendre,  quand  même  il  resle- 
1  ait  ici. 
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H  ANNO. 

Quin  mea  quoqiie  iste  habebit,  si  quid  me  fuat. 

MILPHIO. 

Feslivom  facinus  vetilt  mihi  in  inentem  modo. 

HA.JV1VO. 

Quid  id  est? 

MILPHIO. 

Tua  est  opus  opéra. 

HANNO. 

Die  mihi ,  quid  lubet  ? 
Profecto  uteris,  nt  voles,  operam  meam. 
Quid  est  negoti? 

MILPHIO. 

Potin'  tu  fieri  subdolus? 

H  AJVNO. 

Inimico  possum  ,  amico  insipientia   st. 

MILPHIO. 

Inimicus,  hercle,  est  hujus. 

HANNO. 

Maie  faxim  lubens. 

MILPHIO. 

Amat  a  lenone  hic. 

HAWNO. 

Facere  sapienter  puto. 

MILPHIO. 

Leno  heic  habitat  vicinus. 
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HANNON. 

Et  je  veux,  de  plus,  qu'il  possède  le  mien,  si  le  ciel 
dispose  de  moi. 

MILPHION. 

H  me  vient  à  l'esprit  une  idée  plaisante. 

HA  N  NON. 

Laquelle? 

MILPHFON. 

.î';ii  besoin  de  ton  secours. 

H  A  NNON. 

Dis-moi;  que  te  plaît-il  que  je  fasse?  Tu  peux,  je 
t'assure  ,  user  de  mon  secours  à  ta  fantaisie.  De  quoi 
s'agit-il? 

MILPHION. 

Veux-tu  être  malin  et  rusé? 

H  ANNON. 

Contre  un  ennemi  ,  je  le  veux;  à  l'égard  d'un  ami,  ce  / 
serait  un  tort. 

MILPHION. 

Par  Hercule,  c'est  contre  un  ennemi  d'Agorastoclès. 

H  ANNON. 

J'aurai  plaisir  à  lui  faire  du  mal. 

MILPHION,    niontraiil  Agoiastocles. 

11  a  une  amoureuse  chez  un  prostitueur. 

HA  N  NON. 

Je  l'approuve. 

MILPHION. 

Le  prosîitueur  habite  ici  ;  c'est  notre  voisin  (^montnml 
la  maison  de  Leloup). 
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H  ANNO. 

Maie  faxim  lubeiis. 

MILPHIO. 

Ei  duae  puellae  sunt  mereirices  servolae 
Sorores  :  earum  hic  alteram  ecflictim  périt; 
jNeque  eani  incestavit  unquain. 

II  A  IV  NO. 
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Acerba  amatio'st. 


MILPHIO. 


Nu  lie  leno  ludificatiir 


HANNO. 

Suom  quaestum  colit. 

MILPHIO. 

Hinc  illi  malan»  rem  chire  volt. 

HANNO. 

Frugi,  si  id  facit. 

MILPHIO. 

Nunc  hoc  consiUum  capio,  et  hanc  fabricam  adparo, 
Ut  te  adlegemiis;  fîlias  dicas  tuas, 
Siibreptasque  esse  parvolas  Carthagine, 
Manuque  hberah  ambas  causa  adseras, 
Quasi  fihœ  tuœ  sitit  ambae  :  intellegis? 

HANNO. 

Intellego,  hercle,  nam  inihi  item  gnatae  duae 
Cum  nutrice  una  subreptae  sunt  parvolae. 

MILPHIO. 

Lepide ,  hercle ,   adsimulas    :   jam   in  principio  id  mihi 
placet. 

HANNO. 

Pol ,  magis,  quam  vellem. 
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HA  NNON. 

Je  serais  charmé  de  lui  faire  du  mal. 

MILPHION. 

Il  a  deux  jeunes  et  jolies  courtisanes,  ses  esclaves; 
elles  sont  sœurs.  Agorastoclès  en  aime  une  éperdu  ment; 
et  cependant  il  n'a  jamais  fait  brèche  à  sa  pudeur. 

H  AN  NON. 

C'est  une  passion  malheureuse. 

MILPHION. 

Le  prostilueur  le  tourmente  à  plaisir. 

H  ANNON. 

Il  fait  son  métier. 

MILPHION,    montrant  Agorastoclès. 

Lui  veut  se  venger. 

H  AN  NON. 

Je  l'en  estimerai  davantage,  s'il  le  fait. 

MILPHION. 

Voici  le  projet  que  je  conçois,  la  ruse  que  je  médite, 
et  dans  laquelle  lu  peux  nous  servir.  Tu  diras  que  ce 
sont  tes  deux  filles  enlevées  de  Carthage  dans  un  âge 
très-tendre,  et  que  tu  les  revendiques  pour  les  rendre  à 
la  liberté,  comme  étant  leur  père.  Tu  comprends? 

H  A  N  N  O  N  ,    avec  une  émotion  très- vive. 

Oui,  par  Hercule,  je  comprends;  car  on  m'enleva 
ainsi  mes  enfans  toutes  petites  avec  leur  nourrice. 

MILPHION. 

Par  Hercule  !  tu  joues  très-bien  ton  rôle  :  ce  début 
me  plaît. 

i  H  A  N  N  o  N  ,    pleurant. 

Il  n'est  que  trop  vrai .  par  Pollux  ! 
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MILPHIO. 

Heu!  hercle,  mortalem  catum , 
Malum,  criidumque  et  callidum  atque  subdolum  ! 
Ut  adflet ,  quo  illud  gestu  faciat  facilius  ! 
Me  quoqLie  dolis  jam  superat  architectonem. 

H  A  N  N  O. 

Sed  earum  nutrix,  qiia  sit  facie,  mihi  expedi. 

MILPHIO. 

Statura  haud  magna  ,  corpore  aquilo. 

HANNO. 

Ipsa  ea  st. 

MILPHIO. 

Specie  venusta,  ore  parvo  atque  oculis  pernigris. 

HANNO. 

Formani  quidem ,  hercle ,  verbis  depinxti  mihi. 

MILPHIO. 

Vin'  eam  videre? 

HANNO. 

FiHas  malo  meas. 
Sed  i,  atque  evoca  illam,  si  eee  mese  sunt  filise. 
Si  illarum  est  nutrix,  me  continuo  gnoverit. 

MILPHIO. 

Heus'  ecquis  heic  est?  nunciate  ut  prodeat 

Foias  Giddeneme  :  est  qui  illam  conventam  esse  volt. 
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MILPniON. 

Oli  !  l'habile  homme!  que  d'énergie,  que  de  finesse! 
quelle  habileté  h  se  contrefaire!  comme  il  pleure  à  pro- 
pos pour  assurer  le  succès  de  la  ruse  !  Il  me  surpasse  en  \ 
fourberie,  moi  l'ingénieiu'  en  chef. 

H  ANNON. 

Mais,  dis-nîoi,  quelle  figure  a  leur  nourii(îe? 

MILPHION. 

Taille  moyenne ,  teint  basané. 

H  AN  NON. 

C'est  elle. 

MILPHION. 

Joli  brin  de  femme;  la  bouche  petite,  les  yeux  très- 
iioirs. 

HANNON. 

Je  la  vois  dans  les  paroles,  par  Hercule,  comme  dans 
un  portrait. 

MILPHION. 

Veux-tu  la  voir  elle-même? 

H  ANNON. 

J'aimerais  mieux  voir  mes  filles.  Mais  va  l'appeler; 
peut-être  sont-ce  mes  enfans.  Si  c'est  leur  nourrice, 
elle  me  reconnaîtra  au  premier  abord. 

M  !  L  P  II  lO  N  ,    s'approchant  de  la  maison  du  prostiliieur. 

Holà!  y  a-t-il  quelqu'un  ici?  Dites  à  Giddénémé  de 
venir  à  la  porte;  il  y  a  quelqu'un  qui  désire  lui  parler. 
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GIDDENEME,   MILPHIO,  HANNO, 
AGORASTOCLES,  PUER*. 

t 

'  yf. 

GIDDENEME.  ^ 

Quis  pullat?  J 

MILPHIO.  I 

Qui  te  proxumus  est. 

GIDDENEME. 

Quid  vis? 

MILPHIO. 

Eho,        i 

>  • 
Gnuvistin'  tu  illunc  tunicatuin  iioiniuem ,  qui  siet? 

GIDDENEME. 

Nam  quem  ego  adspicio  !  Pro  suprême  Jupiter  ! 
Herus  meus  liic  quidem  est,  mearum  alumnarum  patcFj 
Hanno  Carthaginiensis. 

MILPHIO. 

Ecce  autem  mala  ! 
Praestigiator  hic  quidem  Pœnus  probu'st, 
Perduxit  omneis  ad  suam  sententiam. 

GIDDENEME. 

O  mi  hère,  salve,  Hanno,  insperatissume 
Mihi  tuisque  fîHis,  salve  :  atque  eho 
Mirari  noH,  neque  me  contemplarier. 
Congnostin'  Giddenemen  anciilam  tuam? 

HANNO.  ^ 

Gnovi  :  sed  ubi  sunt  niea;  gnatœ?  id  scire  expeto. 


*  Al' lus  V  ,  Srf  na  m. 
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GIDDÉNÉMÉ,  MILPHION,  H4NN0N, 
AGORASTOCLÈS,  UN  ESCLAVE*. 

GIDDÉNÉMÉ. 

Qui  est-ce  qui  frappe  ? 

MILPHION. 

L'homme  tout  près  de  toi. 

GIDDÉNÉMÉ. 

Que  veux-tu? 

MILPHION,   lui  montrant  Hannon. 
Ah   çà  !   connais  -  tu   ce  voyageur  à  la  tunique   fiol- 
taute  ? 

GIDDÉNÉMÉ. 

O  Jupiter  souverain!  que  vois-je?  C'est  mon  maître 
lui-même,  ie  père  de  celles  que  j'ai  nourries,  Hannon  de 
Carthage. 

MILPHION. 

Yoyez  la  friponne!  Et  le  Carthaginois,  c'est  un  bon 
sorcier;  il  tourne  les  esprits  comme  il  veut. 

GIDDÉNÉMÉ. 

Hannon  ,  6  mon  cher  maître,  salut,  toi  que  ni  tes 
filles  ni  moi  nous  n'espérions  plus  revoir,  salut....  Eh 
bien,  pourquoi  me  regarder  avec  un  air  d'étonnement? 
est-ce  que  tu  ne  reconnais  pas  Giddénëmé  ton  esclave? 

HANNON. 

Si....  Mais  où  sont  mes  filles?  je  suis  impatient  de  h; 
savoir. 

*  Acte  V ,  Scène  m. 
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GIDDEIVEME. 

Apud  aedem  Vcneris. 

HANNO. 

Quid  ibi  faciunt?  die  mihi. 

GIDDENEME. 

Aphrodisia ,  liodie  Veneris  est  festus  dies  : 
Oratiim  ieiuiit  deani ,  ut  sibi  esset  propitia. 

MILPHIO. 

Pol ,  satis  scio  inpetrarunt ,  quando  bic  heic  adest. 

AGOR  ASTOCLES. 

Ebo,  aiî  hujus  sunt  illœ  filiae  ? 

GIDDENEME. 

Ita  ut  pi'aedicas. 

AGORASTOCLES. 

Tua  pietas  nobis  plane  auxiUo  fuit, 
Quom  hue  advenisti  hodie  in  ipso  tempore  : 
Namque  hodie  earum  mutarentur  nomina, 
Faeerentque  indignum  génère  quacstum  corpore. 

PUER. 

Handones  illi  havon  bene  si  ilii  in  musline. 

GIDDENEME. 

Me  ipsi  et  eneste  dum  et  alamna  cestinum. 

AGORASTOCLES. 

Quid  lUi  locuti  sunt  inter  se?  die  niibi. 

MILPHIO. 

Matrcm  sahitat  hic  suam ,  heec  autem  bunc  filium. 

H  ANNO. 

Tare  al<|UG  parce  inuHebri  suppellectib. 


LE  CARTHAGINOIS.  363 

GIDDÉNÉMÉ. 

Au  temple  de  Vénus. 

H  A  r;  NON. 

Qu'y  font-elles  ?  dis-le-moi. 

GIDDÉNÉMÉ. 

C'est  aujourd'hui  les  Aphrodisies,  la  fête  de  Vénus; 
elles  sont  allées  offrir  leurs  prières  à  la  déesse ,  et  lui  de- 
mander sa  faveur. 

MILPHION. 

Par  PoUux,  à  ce  que  je  vois,  elles  l'ont  obtenue,  puis- 
qu'il est  arrivé  ici  {^montrant  Hannon). 

AGORASTOCLKS,    à  Giddcncmr. 

Oui-dà!  est-ce  que  ce  sont  tes  filles? 

GIDDÉNÉMÉ. 

Comme  tu  dis. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Ta  tendresse  paternelle  est  venue  tout-à-fail  à  point 
pour  nous  secourir  aujourd'hui  ;  car  elles  allaient  chan- 
ger leurs  noms  et  faire  un  honteux  trafic  do  leur  per- 
sonne. 

UN    ESCLAVE    DE    LA    SUITE,    à  Guldénémé. 

Handones  illi  liaison  bene  si  illi  in  mustiric. 

GIDDÉNÉMÉ. 

Me  ipsi  et  eneste  dum  et  alamna  cestintiui. 

AGORASTOCLÈS. 

Que  se  disent-ils?  explique-moi. 

MILPHION. 

Il  salue  sa  mère,  et  elle  son  fils. 

H  A  N  N  O  N  ,   à  Giddénénié,  (|iii  s'intielient  awc  son  (ils. 

Tais-toi,  et  ménage  la  denrée  féminine. 
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AGORASTOCLES. 

Quœ  ea  est  suppellex? 

HANNO. 

Clarus  clamor  sine  modo. 
Tu  abduc  hos  intro,  et  una  nutricem  simul 
Jubé  abire  hanc  ad  te. 

AGORASTOCLES. 

Fac  quod  inperat. 

MILPHIO. 

Sed  quis  illas  tibi  monstrabit? 

AGORASTOCLES. 

Ego  doctissume. 

MILPHIO. 

Abi'o  igitur. 

AGORASTOCLES. 

Facias  modo,  quam  memoies,  inavelim. 
Patruo  advenientl  cœna  curetur  volo. 

MILPHIO. 

Lachanam  vos  î  quos  ego  jam  detrudam  ad  molas. 
Inde  porro  ad  puteum  ,  atque  ad  robustum  codicem. 
Ego,  faxo  ,  hospitiuuj  hoc  leviter  laudabilis. 

AGORASTOCLES. 

Audin'  tu,  patrue?  dico,  ne  dictuni  neges  : 
Tuam  mihi  majorem  filiam  despondeas. 

HANNO. 

Pactam  lein  liabeto. 

AGORASTOCLES. 

Spondesne  igitur  ? 
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A.GOR  AST  OCLÈS. 

Quelle  est  cette  denrée  ? 

H  ANJVON. 

Le  babil  bruyant  et  sans  fin.  {^A  Milphion  ,  en  lui 
montrant  ses  gens)  Conduis-les  cbez  vous,  et  emmènn 
la  nourrice  avec  eux. 

AGORASTOCLÈS  ,    voyant  Milphion  hésiter. 

Fais  ce  qu'il  t'ordonne. 

M  r  L  P  n  1  O  N  ,  à  Hannon. 

Mais  qui  est-ce  qui  te  fera  connaître  tes  filles? 

AGORA  STOOLÈS. 

Moi,  très-bien. 

MILPHION. 

En  ce  cas  ,  je  me  retire. 

AGORASTOCLÈS. 

Tu  devrais  le  faire  plutôt  que  (\v  le  dire.  Qu'on  ap- 
prête à  souper  pour  recevoir  mon  oncle  qui  arrive. 

MILPHION,    aux  esclaves. 

Lachanaml  Allons,  vous  autres,  je  vais  vous  foui-rcr 
au  moulin,  et  de  là  au  cacliot,  où  vous  seiez  attacbés  à 
i  un  bon  poteau  de  chêne.  Vous  n'aurez  pas ,  je  vous  ré- 
ponds ,  à  vous  louer  beaucoup  de  notre  hospitalité. 

AGORASTOCLÈS. 

Ecoute,  mon  oncle;  je  vais  te  dire,  et  que  ce  soit 
une  chose  dite  entre  nous  :  Accoide-moi  en  mariage  ta 
fille  aînée. 

HANNON. 

C'est  convenu. 

AGORASTOCLÈS. 

Alors,  engages-tu  ta  foi? 
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IIANNO. 

Spondeo. 

AGOR  ASTOCLES. 

Mi  patrue,  salve  :  nam  nunc  es  plane  meus. 
IN  une  flemum  ego  cum  illa  fabulabor  libère. 
Nunc,  patrue,  si  vis  tuas  videre  filias , 
Me  secjuere. 

HANNO. 

Jamdudum  equidem  cupio,  et  te  sequor. 

AGORASTOCLES. 

Quid  si  eanius  illis  obviam  ? 

HA  NNO. 

At  ne  inter  vias 
Praeterbitanuis ,  metuo  :  magne  Jupiter, 
Restitue  certas  rnihi  ex  incertis  nunc  opes. 

AGORASTOCLES. 

Ego  quidem  meos  amores  mecum  confido  fore. 
Sed  eccas  video  ipsas. 

HANNO. 

Haeccino  sunt  meae  filiae? 
Quanlœ  e  quantillis  jam  sunt  factae  ? 

AGORASTOCLES. 

Sein'  quid  est? 
Graecœ  sunt  hœ  columnae;  sustolli  soient. 

MILPHIO. 

Opinor,  hercle ,  hodie  quod  ego  dixi  per  jocum, 
Id  eventurum  esse  et  severum  et  serium , 
Ut  bae  invetiianlur  hodie  esse  hujus  filiae. 
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HAJVMON. 

Je  l'eng;tge. 

A  G  O  R  A  s  T  O  C  L  È  s  ,    remhiassaiil. 

Salut,  mon  cher  oncle;  car  c  est  à  présent  que  nous 
sommes  bien  parens....  Enfin,  je  lui  parlerai  en  toute 
liberté!  Maintenant,  mon  oncle,  si  tu  veux  voir  tes  filles, 
suis-moi. 

HANNON. 

Il  y  a  long-teinps  cjue  je  le  désire,  je  te  suis. 

AGORASTOCLÈS. 

Si  nous  allions  au  devant  d'elles? 

H  A  W  N  o  N. 

Mais  j'ai  peur  que  nous  ne  passions  à  côté  dans  la  rue 
sans  les  voir.  Grand  Jupiter,  fais  que  mon  incertitude 
se  change  en  un  bonheur  certain. 

AGORASTOCLÈS,    Iiaiisporté  de  joie. 

Je  suis  assuré  à  présent  de  posséder  mes  amours,  (A 
Hannon^  Mais  les  voici  toutes  deux. 

H  AN  NON. 

Ce  sont  là  mes  filles?  Comme  elles  sont  devenues  gran- 
des, de  si  petites  qu'elles  étaient! 

AGORASTOCLÈS. 

Sais-tu  ce  qui  en  est?  Ce  sont  des  colonnes  grecques; 
elles  aiment  à  être  élancées. 

MILPHION. 

Ce  que  je  disais  en  plaisantant,  par  Hercide,  va,  j(^ 
crois,  se  réaliser  tout  de  bon,  sérieusement;  il  retrou- 
vera en  elles  ses  deux  filles. 
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A.GORASTOCLES. 
Pol ,  istud  quidem  jam  certum  'st  :  tu  istos,  Milphio, 
Abduce  intro;  nos  hasce  heic  praestolabimur. 


ANTERASTILIS,   ADELPHASIUM, 
AGORASTOCLES,  HANNO*. 


ANTERASTILIS. 

Fuit  hodie  oporae  pretium  ejus  qui  amabilitati  animum 

adjiceret , 
Oculis  epiilas   dare,  delubruni  qui   hodie   ornatum  eo 

visere  venit. 
Deamavi,  ecastor,  illeic  ego  hodie  lepidissuma  munera 

meretricum , 
Digna  diva  venustissuma  Venerc  :  neque  contemsi  ejus 

opus  hodie; 
Tanta  ibi  copia  venustatum  aderat ,  in  suo  quaeque  loco 

sita  munde. 
Arabius  murrhiuusque  omiie  odor  conplebat  :  baud  sor- 

doie  vlsus  est 
Festus  dies,  Venus,  nec  tuom  fanum  :  tantus  ibi  cHen- 

tarum  erat  numerus, 
Quae  ad  Calydouiam  vénérant  Venerem.   Certo  enim, 

quod  quidem  ad   nos  duas 
Adlinuit,  praepotenleis  ,  polchrœ  ,  pacisque  potenteis, 

soror ,  fuinius  : 

*  Actus  V  ,  S(-cna  iv. 
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AGORASTOCLÈS. 

Par  Pollux,  il  n'y  a  pins  de  doute.  Toi,  Mllphion  , 
emmène  ces  esclaves.  Elles  (^montrant  Adelphasie  et 
ydntérastile) ,  nous  les  recevrons  ici. 

(Milphion  sort  avec  la  suite  d'Hannon.) 


ANTÉRASTILE,  ADELPHASIE,  AGORASTOCXES, 

HANNON*. 

ANTÉRASTILE. 

Pour  les  amateui's  de  la  galanterie,  c'était  la  peine 
aujourd'hui  de  venir  au  temple  repaître  leurs  regards 
d'un  si  brillant  appareil.  J'ai  eu  le  plus  grand  plaisir, 
par  Castor,  à  considérer  les  charmantes  offrandes  des 
courtisanes,  offrandes  dignes  de  Vénus,  la  reine  des 
grâces,  et  j'ai  admiré  sa  puissance.  Quel  ordre,  quelle 
élégance  dans  cette  profusion  de  délices  !  La  myrrhe  et 
les  parfums  d'Arabie  emplissaient  toute  la  demeure. 
Ni  ta  fête  ni  ton  temple,  Vénus,  ne  languissent  dans 
l'abandon  ;  on  l'a  pu  voir  au  nombre  des  clientes  qui 
venaient  honorer  Vénus  Calydonienne.  Pour  ce  qui  est 
de  nous  deux  ,  nous  avons  triomphé  par  notre  beauté, 
ma  sœur,  et  Vénus  nous  a  souri.  Les  jeunes  gens  ne  se 
sont  pas  moqués  de  nous  comme  ils  ont  fait  de  toutes 
les  autres. 


*  Acte  V ,  Scène  iv. 

VI  r.  'if\ 
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Neque  ab  juventute  ihi  inridiculo  habitse  :  <juod,pol, 
soror,  caeteris  omnibus  factum  'st. 

ADELPHA.SIUM. 

Malim  istuc  aliis  ita  videatur,  quam   iiti  tu  te,   soror, 
conlaudes. 

ANTER  ASTILIS. 

Spero  equldem. 

ADELPHASIUM. 

Et,  pol ,  ego;  quom,  ingeniis  quibus  sumus  atque  aliae, 

congnosco. 
Eo  sunuis  gnatae  génère,    ut   deceat  nos   esse  a  culpa 

castas. 

HANNO. 

Jupiter,  qui  genus  colis  alisque  hominum ,  per  quem 

vivimus  vitaleni  œvuni, 
Quem  pênes  spes  vitse  sunt  hominum  omnium  ,  da  diem 

hune  sospitem  ,  quaeso , 
Rébus  meis  agundis.  Quibus  annos  multos  carui ,  quasque 

e  patria 
Perdidi  parvas,  redde  his  Hbertatem;  invictae  praernium 

ut  esse  sciam  pietati. 

AGORASTOCLES. 

Omnia  faciet  Jupiter,  faxo  :  nam  mihi  est  obnoxius, 
et  me  metuil. 

HANNO. 

Tace,  quaeso. 

AGORASTOCLES 

Ne  lacruma ,  patrue. 
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ADELPHASIE. 

J'aimerais  mieux  que  d'autres  nous  rendissent  un 
pareil  témoignage,  que  de  te  voir  faire  toi-même  ton 
éloge. 

A  NTÉ  R  ASTILE. 

Je  l'espère  ainsi. 

ADELPHASIE. 

Je  l'espère  de  même ,  par  Pollux ,  quand  je  compare 
notre  caractère  à  celui  des  autres.  Nous  sommes  nées 
d'un  sang  qui  veut  que  nous  nous  conservions  pures  de 
tout  reproche. 

HANJVON,    à  part. 

O  Jupiter,  qui  protèges  et  nourris  le  genre  humain, 
toi  par  qui  s'entretient  notre  existence,  de  qui  dépen- 
dent les  espérances  et  le  sort  des  mortels,  fais  que  ce 
jour  soit  un  joui-  de  salut  pour  moi  ;  que  mes  filles  dont 
j'ai  été  privé  tant  d'années,  et  qui  furent  arrachées  à  leur 
patrie  dès  le  bas-âge,  recouvrent  aujourd'hui  la  liberté! 
montre  qu'une  vertu  invincible  trouve  sa  récompense! 

AGORASTOCLÈS,    bas  à  Hannoii. 

Jupiter  t'exaucera,  j'en  réponds;  car  il  est  mon  très- 
humble  serviteur,  et  il  me  craint. 

H  A  N  N  o  N  ,   d'un  ton  sévère. 

Tais-toi,  je  te  prie. 

AGORASTOCLÈS. 

Ne  pleure  pas ,  mon  oncle. 

2/4. 
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ANTER  A.STILIS. 

Ut  volupe'st  homini,   mea   soror,  si,  quod  agit,  cluet 

Victoria  ! 
Sieut  hodie  nos  inter  alias  praestitimus  polchritudine. 

ADELPHASIUM. 

Stulta ,  soror,  es  magis,  quain  volo  :  an  vero  polchra 

videre ,  obsecro , 
Si  tibi  illei  non  os  oblitum'st  fuliglne  ? 

AGORASTOCLES. 

O  patrue ,  o  patrue  mi  patruissume  ! 


HANNO. 

Quidest,  fratris  mei  gnate?  mi  gnate ,  quid  vis?  expedi. 

AGORASTOCLES. 

At  euini  volo  hoc  agas. 

HANNO. 

At  enim  ago  istuc. 

AGORASTOCLES. 

Patrue  mi  patruissume. 

PIANNO. 

Quid  est? 

AGORASTOCLES. 

Est  lepida  et  lauta  :  ut  sapit  ! 

HANNO. 

Ingenium  patris  habet ,  quod  sapit. 

AGORASTOCLES. 

Quae  res?  jam  diu,  edepol,  sapientiam  tuam  abusa 'st 

haec  quidem. 
Nunc  bine  sapit,  bine  sentit  :  quidquid    sapit,  amore 

meo  sapit. 
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ANTÉRASTILE. 

Quel  plaisir,  ma  sœur,  de  remporter  par  son  mérite 
l'honneur  de  la  victoire,  comme  nous  aujourd'hui,  qui 
avons  obtenu  la  palme  de  la  beauté! 

ADELPH  ASIE. 

Tu  n'es  pas  aussi  sage  que  je  voudrais,  ma  sœur:  tu 
te  crois  donc  bien  belle,  parce  qu'on  ne  t'a  pas  barbouillé 
de  noir  la  figure? 

A  GORASTOCLÈS. 

O  mon  oncle!  mon  cher  oncle!  le  meilleur  des  on- 
cles ! 

HANNON. 

Qu'y  a-t-il,  mon  neveu  ,  mon  fils?  Que  veux-tu  ?  dis. 

A  GORASTO  CLES. 

Je  veux  que  tu  me  prêtes  attention. 

H  AKNON. 

Je  t'écoute  attentivement. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Mon  oncle!  mon  excellent  oncle! 

HANNON. 

Qu'est-ce? 

AGORASTOCLÈS,    montrant  Adelphasie, 

Elle  est  délicieuse  ,  charmante.  Que  d'esprit  ! 

H  A  N  jv  o  ]N . 
Pour  l'esprit,  elle  tient  de  son  père. | 

AGORASTOCLÈS. 

Comment  donc?  il  y  a  long-temps,  par  Pollux  ,  qu'elle 
a  consommé  tout  ce  que  tu  lui  en  avais  transmis.  Ce 
qu'elle  a  maintenant  d'esprit  et  de  sens,  c'est  de  moi,  de 
moi  seul  qu'elle  le  tient;  elle  n'est  spirituelle  que  par 
mon  amour,  qui  lui  donne  de  l'esprit. 
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ADELPHASIUM. 

Non  eo  sumus  génère  prognatœ,  tametsi  sumus  servae, 

soror , 
Ut  deceat  facere  nos  quidquam,  quod  homo  quisquam 

inrideat. 
Multasuntmulierum  vitia;  sed  hoce  multis  maxumum'st, 
Quom  sibi    nimis  placent,    nimisque  operam   dant  ut     ( 

placeant  viris. 

ANTER  ASTILIS. 

Nimiae  voluptati'st,  quod  iu  extis  nostris  portentum'st, 

soror , 
Quodque  haruspex  de  ainbabiis  dixit. 

AGORASTOCLES. 

Velim  de  me  aliquid  dixerit. 

ANTERASTILiS. 

Nos  fore  iuvito  domino  nostro  diebiis  paucis  libéras. 
Id  ego,  nisi  quid  di  aiit  parenteis  faxint,quid  sperem 
haud  scio. 


f  ] 


AGORASTOCLES. 

Mea  fiducia,  bercle,  haruspex,  patrue,  his  promisit, 

scio, 
Libertatem,  quia  me  amare  hanc  scit. 

ADELPHASIUM. 

Soror,  sequere  hac. 

ANTERASTILIS. 

Sequor. 

II  AN  NO. 

Priusquam  abitis,  vos  voie  ambas  :  nisi  piget,  consistite. 
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ADELPH  A  SI  E. 

Nous  sommes  sorties  de  trop  bon  lieu,  ma  sœur,  quoi- 
que réduites  en  servitude,  pour  nous  permettre  de  rien 
faire  qui  nous  expose  au  riciioule.  Les  femmes  ont  beau- 
coup de  défauts;  mais  le  plus  grand  de  tous,  c'est  d'être 
trop  vaines,  et  de  trop  cherchera  plaire  aux  hommes. 


A  JV  T  E  R  A  s  T I L  E. 

J'ai  été  ravie,  ma  sœur,  des  prédictions  que  nous  a 
faites  l'aruspice,  en   examinant  les  entrailles  des  vie- ~ 
limes. 

AGOR  ASTOCLÈS,   à  part. 

Je  voudrais  qu'il  eût  parlé  de  moi. 

ANTÉRASTILE. 

Il  nous  a  dit  qu'en  dépit  de  notre  maître  nous  serious 
libres  sous  peu  de  jours.  Mais  à  moins  que  les  dieux  ou 
nos  parens  ne  nous  délivrent,  je  ne  sais  comment  se  réa- 
lisera celte  prophétie. 

AGORASTOCLÈS,    bas  à  Hannon. 

C'est  sous  ma  caution  ,  par  Hercule  ,  que  laruspice 
leur  a  donné  cette  assurance,  mon  oncle;  il  sait  que 
j'aime  Adelphasie. 

ADELPH  ASIE. 

Ma  sœur,  viens  avec  moi. 

ANTÉR  A  STILE. 

J'y  vais.  [Elles  vont  pour  sortir.) 

HANNON,    s'approchanl  d'elles. 

Avant  que  vous  partiez,  je  veux  vous  parler.  Un  mo 
ment  d'entretien,  s'il  vous  plaît. 


I 
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ADELPHASIU3I. 

Quis  revocat?  ^ 

AGORASTOCLES.  ' 

Qui  bene  volt  vobis  facere. 

ADELPHASIUM.  A 

Facere  obcasio'st. 
Sed  quis  homo'st? 

AGORASTOCLES. 

Amicus  vobis. 

ADELPHASIUM. 

Qui  quidem  non  inimicus  est. 

AGORASTOCLES. 

Bonus  est  hic  homo,  mea  voluptas. 

ADELPHASIUM.  ' 

Pol ,  istum  malim,  quam  malum. 

AGORASTOCLES. 

Siquidem  amicitia  'st  liabenda ,  cum  hoc  habenda  'st. 

ADELPHASIUM. 

Haud  precor.  . 

AGORASTOCLES. 

Multa  bona  vobis  facere  volt. 

ADELPHASIUM. 

Bonus  bonis  benefeceris. 

HANNO. 

Gaudio  ero  vobis. 

ADELPIIASI  UM. 

At,  edepol,  nos  voluptati  tibi. 

H  ANNO. 

Liberlalique. 
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ADELPHASIE. 

Qui  nous  appelle? 

AGORASTOCLÈS. 

Un  homme  qui  vous  veut  du  bien. 

ADELPHASIE. 

Voici  l'occasion  de  le  prouver.  Mais  qui  est-ce? 

AGORASTOCLÈS. 

Pour  vous,  un  ami. 

ADELPHASIE. 

Il  suffit  qu'il  ne  nous  soit  pas  ennemi. 

AGORASTOCLÈS,    à  Adelphasie. 

Je  te  le  donne  pour  un  liomme  de  bien,  ma  volupté. 

ADELPHASIE. 

Par  Poliux,  j'aimerais  mieux  en  effet  qu'il  me  fît  i\\i 
bien  que  du  mal. 

AGORASTOCLÈS. 

Si  tu  dois  avoir  un  ami,  c'est  lui  certainement. 

ADELPHASIE,  regardant  le  vieillard. 

Je  ne  le  souhaite  pas. 

AGORASTOCLÈS. 

11  veut  vous  faire  beaucoup  de  bien. 

ADELPHASIE. 

Ce  sera  un  homme  de  bien  qui  fera  du  bien  à  qui  lui 
ressemble. 

H  ANN  ON. 

Te  puis  vous  procurer  une  grande  satisfaction 

ADELPHASIE. 

Et  nous  beaucoup  de  plaisir  à  toi,  par  Poliux. 

H  A  WNON. 

Avec  la  liberté. 
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ADELPH  ASIUM. 

Isto  pretio  tuas  nos  facile  feceris. 

AGORASTOCLES. 

Patine  mi,  ita  me  di  amabunt ,  ut  ego,  si  sim  Jupitet', 
Jam ,   hercle ,   ego   illam   uxorem    ducam  ,  et  Juuonem 

extrudam  foras. 
Ut  pudice  verba  fecit ,  cogitate,  et  conmode  ! 
Ut  modeste  orationem  praebuit  !  Certo  hœc  uiea  'st. 

HAJVNO. 

Sed  ut  astu  sum  adgressus  ad  cas  ! 

AGORASTOCLES. 

Lepide,  bercle ,  atque  conmode. 

HAWNO. 

Pcrgô  etiam  tentare  ? 

AGORASTOCLES. 

In  pauca  confer;  sitiunt  qui  sedent. 

HANNO. 

Quid  ?  istuc  quod  faciundum  \st  ,   ciu"  non  agimus?;in 
jus  vos  voco. 

AGORASTOCLES. 

Nunc  tene,  patrue. 

HANNO. 

Tu ,  frugi  si  bonae  es... 

AGORASTOCLES, 

Vin'  ego  hanc  adprehendam  ? 

HANNO. 

ïene. 
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ADELPHASIE. 

A  ce  piix ,  lu  n  auras  pas  de  peine  à  nous  conquérir. 

AGORASTOCLÈS,    bas  à  Hannon. 

Cher  oncle,  par  la  faveur  des  dieux,  si  j'étais  Jupiter, 
je  le  déclare,  je  l'épouserais  à  l'instant  même,  et  je  ré- 
pudierais Junon.  Comme  elle  parle  avec  réserve,  avec 
réflexion,  avec  justesse!  quelle  mesure  dans  tous  ses 
discours  !  Certes ,  elle  sera  ma  femme. 

HANNON,    de  même  à  Agorasioclès. 

Moi,  comme  je  m'y  suis  pris  finement  avec  elles! 

AGORASTOCLÈS. 

Très-joliment,  et  d'une  manière  très-adroite,  par  Her- 
cule ! 

HANNON. 

Continuerai-je  à  l'éprouver? 

AGORASTOCLÈS. 

Abrège  :  on  a  soif  là  sur  les  gradins  {montrant  les 
spectateurs). 

HANNON,    haut  à  Agorastoclès. 

Ah  çà!  que  tardons-nous  à  faire  ce  qu'il  faut?  (S'cw- 
prochant  d'elles)  Je  vous  appelle  en  justice. 

AGORASTOCLÈS. 

Saisis-les ,  mon  oncle. 

HANNON. 

Et  toi,  si  tu  es  un  brave  garçon 

AGORASTOCLÈS,    prenant  Adelpliasie. 

Veux-tu  que  je  m'empare  de  celle-ci? 

HANNON. 

Saisis-la. 


I 
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ADELPHASIUM. 

An  patruLis  est ,  Agorastocles ,  tuus  hic  ? 

AGORASTOCLES. 

Jam,  faxo,  scibis. 
Nunc,  pol ,  ego  te  ulciscar  probe,  nam,  faxo,  mea  eris 
sponsa. 

HAWNO. 

Ite  in  jus,  ne  moramini. 

ANTERASTILIS. 

Antestare  me  atque  duce. 

AGORASTOCLES. 

Ego  te  antestabor  :  postea  banc  amabo,  atque  amplexabo  : 
Sed  illud  quidem  volui  dicere...  imo  dixl,  bercle,  quod 
volebam. 

HANNO. 

Moramini;  in  jus  vos  vo(;o,  nisi  bonestiu'st  prebendi. 

ADELPHASIUM. 

Quid  in  jus  vocas  nos?  quid  tibi  debemus? 

AGORASTOCLES. 

Dice  tu  ilb. 

ADELPHASIUM. 

Etiam  me  meae  latrant  canes  ? 

AGORASTOCLES. 

At  tu,  bercle,  adludiato; 
Dato  mibi  pro  offa  savium ,  pro  osse  bnguam  objicito  : 
Ita  banc  canem  faciam  tibi  oleo  tranquiUiorem. 

HANNO. 

Itc  ,  si  itéS. 
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ADELPHASIE  ,  montrant  Hannou. 

Est-ce  que  c'est  ton  oncle,  Agorastoclès? 

AGORASTOCLÈS,  avec  un  air  menaçant  et  amoureux  à  la  fois ,  comme 
un  homme  qui  ne  se  possède  pas. 

Tu  le  sauras  tout-à-l'heure.  Maintenant,  par  PoUux  , 
je  te  punirai  bien,  car  tu  deviendras,...  ma  femme. 

H  AN  NON. 

Suivez-moi  au  tribunal,  point  de  retard. 

ANTÉRASTILE,   à  Agorastoclès. 

Prends-moi  à  témoin  avant  de  l'emmener. 

AGORA.STOCLÈS  ,    toujours  de  même. 

Oui,  je  te  prendrai  à  témoin,  et  ensuite  elle...  Je  l'ai- 
merai ,  je  l'embrasserai.  Ce  n'est  pas  ce  (jue  je  voulais 
dire.  Si  fait,  par  Hercule,  j'ai  dit  ce  que  je  voulais. 
H  A  N  N  o  N. 

C'est  trop  tarder.  Je  vous  somme  de  venir  au  tribunal, 
si  vous  ne  voulez  que  je  vous  y  traîne. 

ADELPHASIE. 

Pourquoi  nous  appeler  en  justice?  que  réclames-tu 
de  nous  ? 

AGORASTOCLÈS,    à  Hannon. 

Dis-le  lui. 

ADELPHASIE,    regardant  Agorastoclès  avec  surprise. 

Mes  chiens  aussi  aboient  contre  moi. 

AGORASTOCLÈS. 

Que  ne  les  caresses-tu?  Donne-moi  au  lieu  de  boulette 
un  baiser,  au  lieu  d'un  os  ta  langue,  et  ton  chien  devien- 
dra plus  doux  que  l'huile  qui  coule. 

H  A  NNON. 

Marchez  donc,  si  vous  voulez  marcher. 
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ADELPHA.SIUM. 

Quid  nos  fecimus  tibi  ? 

HANNO. 

Fures  eslls  ambae. 

ADELPHASIUM. 

Nosne  tibi  ? 

HANNO. 

Vos,  inquam. 

AGORASTOCLES. 

Atque  ego  scio. 

ADELPHASIUM. 

Quid  fiirti  est  id? 

AGORASTOCLES. 

Hune  rogato. 

HANNO. 

Quia  annos  multos  filias  meas  celavistis  clam  me; 
Atque  equidem    ingenuas ,    libéras,   summoque   génère 
gnatas. 

ADELPHASIUM. 

Niniquam,  mecastor,   reperies  tu  istuc   probrum  pênes 
nos. 

AGORASTOCLES. 

Da  pignus,  ni  nunc  perjures,  in  savium  ,  uter  utri  det. 

ADELPHASIUM. 

Nihii  tecum  ago,  abscede  ,  obsecro. 

AGORASTOCLES. 

Atque,  liercle,  mecuin  agundum  'st. 
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ADELPHASIE. 

Qu'est-ce  que  nous  l'avons  fait? 

HAJVWON. 

Vous  êtes  deux  voleuses. 

ADELPIIASIE. 

Nous  t'avons  volé? 

HANWON. 

Oui,  vous. 

AGORASTOCLÈS. 

Et  j'en  suis  témoin. 

ADELPH  ASI  E. 

Quel  vol  nous  lepioche-t-on? 

A  GO  p.  A  s  TOC  LÈS. 

C'est  à  lui  qu'il  faut  le  demander. 

H  AN  NON. 

Vous  avez  recelé  mes  filles  depuis  bien  des  années; 
vous  me  les  avez  cachées,  elles  qui  sont  nées  libres,  qui 
doivent  l'être,  et  qui  appartiennent  à  une  très-bonne  fa- 
mille. 

ADELPHA  SI  E. 

Jamais ,   par  Castor,  tu  rie  nous  trouveras  coupables 
il    d'un  tel  crime. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Gageons,  que  tu  mens,  un  baiser  que  donnera  le  per- 
dant. 

ADELPHASIE,    le  repoussant. 

Je  ne  veux  pas  avoir  affaire  à  toi  ;  va-l'en ,  je  t'en 
prie. 

AGORASTOCLÈS. 

Et  cependant  il  faut,  par  Hercule,  que  tu  aies  affaire 


II. 
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Nam  hic  patruus  meu  'st  ;  pro  hoc  mihi  patronus   sim 

necesse  'st. 
Ei  praedicabo,  quomodo  vos  furta  faciatis  multa; 
Quoque  modo  hujusce  filias  apud  vos  habeatis  servas , 
Quas  vos  ex  patria  Hberas  subreptas  esse  scitis. 

ADELPHASIUM. 

Ubi  sunt  eae?  aut  quae  sunt,  obsecro  ? 

AGORASTOCLES. 

Satis  sunt  maceratae. 

H  ANNO. 

Quin  eloquar. 

AGORASTOCLES. 

Censeo,  hercle,  patrue. 

ADELPHASIUM. 

Misera  timeo,  quid 
Hocsit  Tiegoti,  mea  soror  :  ita  stupida  sine  animo  adsto. 

HANNO. 

Advortite  animum  ,  mulieres  :  primum  ,  si  id  fîeri  possit, 
Ne  indigna  indignis  di  darent,  id  ego  evenire  vellem  : 
Nunc  quod  boni  mihi  di  dant ,  vobis  vostraeque  matri , 
Eas  dis  est  œquom  gratias  nos  agere  sempiternas , 
Qijom  nostram  pietatem  adprobant  decorantque  di  in- 

mortaleis  : 
Vos  meœ  estis  ambae  fihœ ,  et  hic  est  congnatus  voster  : 
Hujusce  fratris  fihus,  Agorastocles. 

ADELPHASIUM. 

Aniabo , 
Num  hi  falso  oblectant  qaudio  nos? 
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à  moi;  car  il  est  mon  oncle,  et  je  ilois  prendie  ses  in- 
térêts. Je  lui  déiioiicei-ai  tous  les  vols  dont  vous  êtes 
coupables;  comment  vous  tenez  chez  vous  ses  filles  en 
esclavage,  lesquelles  vous  savez  avoir  été  lihies  avant 
qu'on  les  eiJt  enlevées  <le  leur  patrie. 

ADELPHASIE. 

OÙ  sont-elles?  qui  sont-elles,  je  te  prie? 

AGORA  STOC  LÈS,    bas  à  Hauuoii. 

Nous  les  avons  assez  tourmentées. 

H  A  N  N  O IV  5    bas  à  Agorastoclès. 

Oui,  je  vais  parler. 

AGORASTOCLÈS. 

C'est  bien  mon  avis,  cher  oncle. 

ADELPHASIE. 

Je  suis  toute  tremblante  d'effroi.  Quel  est  ce  mystère, 
ma  sœur?  Je  demeure  stupéfaite,  interdite. 

H  AN  N  O  N  ,    jireuant  un  Ion  plus  doux ,  mais  imposant. 

Jeunes  filles,  écoutez- moi.  Il  vaudrait  mieux,  d'a- 
bord ,  s'il  était  possible,  que  les  dieux  ne  fissent  point 
éprouver  d'indignes  tribulations  à  qui  n'eu  est  pas  digne; 
mais  pour  le  bien  qu'ils  font  aujouid'hui  à  moi,  à  vous, 
à  votre  mère,  nous  devons  leur  rendre  des  actions  de 
grâces  sans  fin  ;  car  ces  dieux  iminoitels  reconnaissent 
et  couronnent  notre  vertu.  Vous  êtes  toutes  deux  mes 
filles,  et  voici  votre  cousin  ,  le  propre  fils  de  mon  frère, 
Agorastoclès. 

ADELPHASIE,    à  sa  sœur,  en  revenant  à  peine  de  sa  surprise. 

Ne  s'amusent-ils  pas,  je  te  prie,  à  nous  donner  une 
fausse  joie  ? 

VII.  aS 
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AGOR  ASTOCLFS. 

At  me  ita  di  servent, 
Ut  hic  pater  est  voster;  date  manus, 

ADELPHASIUM. 

Salve,  insperate  iiobis 
Pater;  te  conplecti  nos  sine. 

H  ANNO. 

Cupitœ  atque  exspectatae. 

ANTER  ASTILIS. 

Pater  ,  salve  :  aniliae  filiae  sumus ,  amplectamiir  ambae. 

AGOR  ASTOCLES. 

Quis  me  amplectetur  postea? 

HANJVO. 

Nunc  ego  suni  forlunatus. 
Multorum  annorum  miserias  nimc  hac  voluptate  sedo. 

ADELPHASIUM. 

Vix  hoc  videamur  credere. 

HANNO. 

Magis  qui  credatis  dicam  : 
Nam  vostra  nutrix  primum  me  congnovit. 

ADELPHASIUM. 

Ubi  ea ,  amabo,  est? 

HANNO. 

Apud  hune  est. 

AGORASTOCLES. 

Quaeso,  qui  kibet  tamdiu  tenere  collum, 
Priusquam  te  mihi  desponderit? 

ADELPHASIUM. 

Omitle. 
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AGORASTOCLÈS. 

Que  les  dieux  me  soient  propices,  comiue  il  est  vrai 
que  c'est  votre  père.  Donnez-iious  la  main. 

ADELPIIASIE. 

Salut,  mon  père.  O  bonheur  inespéré  !  permets  que 
nous  l'embrassions. 

HA  NNON  ,   leur  tendant  les  brns. 

Mes  filles,  que  j'ai  tant  regrettées,  tant  souhaitées! 

AIVTÉR  ASTILE. 

Salut,  mon  père.  Nous  sommes  toutes  deux  tes  filles, 
nous  devons  t'embrasser  toutes  deux. 

AGORASTOCLÈS, 

Et,  après  cela,  qui  est-ce  qui  m'embrassera,  moi? 

H  A  NNON. 

c'est  à  présent  que  je  suis  fortuné.  Après  de  longues 
années  de  peines,  quel  plaisir!  quelle  consolation! 

ADELPHASIE. 

Ce  que  nous  voyons  est-il  croyable  ? 

H  ANNON. 

Pour  qu'il  vous  soit  plus  facile  de  le  croire ,  sachez 
que  votre  nourrice  m'a  reconnu  d'abord. 

ADELPHASIE,    embrassant  son  père. 

De  grâce,  où  est-elle? 

H  A  N  N  o  N  ,    montrant  Agorastoclès. 

Chez  lui. 

AGORASTOCLÈS,    à  Adelphasie. 

Pourquoi  rester  si  long-temps   suspendue  à  son  cou 
avant  qu'il  m'ait  promis  ta  main  formellement  ? 

ADELPHASIE,    lerej)oussan!. 

Laisse. 

25. 
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AGORASTOCLES. 

Sperata ,  salve. 

ADELPHASIUM. 

Omltte 
Salutem. 

AGORASTOCLES. 

Et  tu  altéra. 

ANTEKASTILIS. 

Nolo  ego  istuc  :  enicas  me  ! 

HANNO. 

Condamus  alter  alteruin  ergo  in  nervoin  brachialem, 

,^   .,  •  1-  -^  ^^ 

Quibus  nunc  in  terra  melius  est  r 

AGORASTOCLES. 

Eveniunt  digna  dignis. 
Tandem  huic  cupituni   contigit   :   o   Apella,  o   Zeuxis 
pictor , 

Cur   numéro  estis  morlui?  hinc  exemplum  ut   pinge- 

.•  cei 

retis. 

Nain    alios    pictores    nihil    moror    hujusmodi    tractare 

exempla, 

HANNO. 

Di  deaeque  omneis ,  vobis  habeo  merito  magnas  gratias , 
Quom  hac  me  laetitia  tanta  et  tantis  adfecistis  gaudiis, 
Ut  meae  gnatœ  ad  me  redirent  in  potestatem  meam. 


ADELPHASIUM. 

Mi  pater,  tua  pietas  plane  nobis  auxilio  fuit. 


«an 

il 

wuri 
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AGORASTOCLÈS. 

Salut,  ma  charmante  future. 

ADELPHASIE. 

I^aisse  tes  complimens. 

AGORASTOCLÈS,  à  Antérastile. 

Salut  à  toi  aussi. 

ANTÉRASTILF. 

Je  ne  veux  pas  de  ton  salut,  tu  m'assommes. 

HANNON. 

lùîchaînons-nous  réciproquement  dans  les  bras  les  uns 
des  autres  (ils  s'embrassent  tous).  Quels  mortels  sur  la 
terre  sont  plus  heureux? 

AGORASTOCLÈS. 

Juste  récompense  des  justes!  Enfin  je  suis  au  comble 
de  mes  vœux  !  (  Tenant  Adelphasie  clans  ses  bras  )  O 
Zeuxis  !  ô  Apelle!  grands  peintres,  pourquoi  êtes-vous 
morts  trop  tôt?  Quel  tableau  vous  auriez  à  peindre  en 
ce  moment!  car  je  ne  veux  point  de  vulgaires  pinceaux 
pour  de  tels  sujets. 

HANNON. 

Dieux  et  déesses ,  je  vous  dois  et  je  vous  rends  de  so- 
lennelles actions  de  grâces,  vous  qui  me  comblez  de  tant 
de  joie,  de  tant  de  bonheur,  et  qui  remettez  mes  filles 
en  mon  pouvoir. 

ADELPHASIE. 

Mon  père  chéri,  la  tendresse  nous  est  d'un  grand  se- 
cours. 
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AGORASTOCLES. 

Pat  rue  ,    facito   lu    raemoriam    habeas,'  tiiam    majorem 

filiam 
Mihi  to  despondisse. 

HANNO. 

Memini. 

AGORASTOCLES. 

Et  dolis  quid  promiseris. 


ANTHEMONIDES,  ADELPHÂSIUM,  ANTERASTILIS, 
HANNO,  AGORASTOCLES*. 

ANTHEMONIDES. 

Si  ego  niiaam  non  ultus  fuero  probe,  quam  lenoni  dedi, 
Tum  profecto  me  sibi  habento  scurrœ  bidificatui. 
Is  etiain  me  ad  prandium  ad  se  adduxit  ingnavissumus, 
Ipse  abit  foras,  me  reliqiiit  pro  atriensi  in  aedibus. 
Ubi  nec  leno,  neque  illae  redeunt,  nec  quod  edim  quid- 

quam  datur, 
Pro  minore  parte  prandi  pignus  cepi ,  abii  foras. 
Sic  dedero;  eere  militari  tetigero  lenunculum. 
Nanctn'st  honiinem  ,  mina  quein  argenti  circumduceret. 
Sed  mea  arnica  nunc  mi  irato  obviam  veniat  velim. 
Jam,  pol ,  ego  illam  piignis  totam  faciam  ut  sit  morula; 
Ita  replebo  atrilate  ,  atrior  miilto  ut  siet , 

'  Actiis  V  ,  Scfiia  V. 
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A.GORÀSTOCLÈS. 

MoM  oncle,  songe  à  te  souvenir  que  tu  m'as  piomi; 
ta  fille  aînée  en  mariage. 

H  AN  NON. 

Je  m'en  souviens. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Et  qu'il  y  a  une  dot  de  promise. 


ANTHÉMONIDES,  ADELPHASIE,  ANTÉRASTILE, 
HANNON,  AGOR  ASTOCLÈS*. 

ANTHÉMONIDES,    'orlant  de  chez  Leloiip,  et  ne  voyant  pas 
ies  antres  personnages. 

Si  je  ne  tire  pas  bonne  vengeance  du  prostiîueur  qui 
nie  vole  mes  cent  drachmes,  je  peimets  à  tous  les  ci- 
tadins de  se  moquer  de  moi  désormais.  Il  m'invite  aussi 
à  dîner,  le  traître,  et  il  s'en  va  courir  par  la  ville,  en 
nie  laissant  pour  gardien  de  sa  maison.  A  la  fin ,  ne  voyant 
revenir  ni  lui  ni  ses  femmes,  lassé  d'attendi'e  vainement 
qu'on  me  servît  à  manger,  je  suis  parti,  et  j'emporte  ce 
gage  qui  vaut  mieux  que  ma  part  du  dîner  {il  montre  un 
effet  précieux  qu'il  emporte).  Je  lui  apprendrai  à  ce  faquin 
de  prostitueur!  il  paiera  ainsi  sa  contribution  de  guerre. 
Il  croyait  avoir  trouvé  sa  dupe  et  me  voler  cent  drachmes. 
Mais   je  voudrais  clans   mon    courroux   rencontrer  ma 

■  Al  ic  V  ,  Scène  v. 
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Quani    ^gyplii,   aut    qui   cortiiiam    ludis   per  Circiim 
féru  n  t. 


ADELPHASIUM. 

Tcne,   sis,  me  arcte,  mea  voluptas  :   maie  ego  rneliio 

milvos. 
Mala  illa  bestia  'st  :  ne  forte  ine  abferat  pullum  tuum. 

ANTERASTILIS. 

Ut  nequeo  te  satis  conplecti,  mi  pater! 

ANTHEMONIDES. 

Ego  me  moror- 
Propemodum  hoc  opsouare  prandium  potero  mihi. 
Sed  quid  hoc  est?  quid  hoc?  quid  lioc   est?  quid  ego 

video?  quomodo? 
Quid  hoc  est  condupUcatioiiis  ?  quse  hgec  est  congemi- 

natio? 
Quis  hic  homo'st  cum  tuiiicis  longis,  quasi  puer  cau- 

ponius  ? 
Satin'  ego  oculis  cerno?  estne  illaec  mea  arnica  Ante- 

rastihs? 
Et  ea  certo'st  :  jampridem  ego  me  sensi  niliili  pendier. 
INon  pudet  pueilam  amplexari  haliohim  in  média  via? 
Jam,  hercie ,  ego  illum  exciuciandum  totum  cariiufici 

dabo. 
Sane  genus  hoc  muiiebrosum  'st  tunicis  demissitiis. 
Sed  adiré  certum  'st  hanc  ad  ainatricem  Ahicam. 
Heus  lu,  tibi  chco,  muher ,  ecquid  te  pudet? 


I 
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bonne  amie;  par  Polliix,  je  lui  ferais  à  coups  de  poing 
un  visage  de  négrillon.  Je  la  couvrirais  tellement  de 
noircissures,  quelle  serait  plus  noire  qu'un  Égyptien , 
ou  que  les  esclaves  qui  portent  l'eau  dans  le  Cirque  pour 
les  chevaux. 

ADELPHASIE,    se  pressaut  contre  Agorastoclèsenapercevant  le  militaire. 

Serre-moi,  je  t'en  prie,  dans  tes  bras,  mon  amour; 
les  milans  me  font  une  peur  affreuse  :  c'est  un  méchant 
animal  ;  prends  garde  qu'il  n'enlève  ta  colombe. 

ANTÉRASTILE,    dans  les  bras  de  son  père. 

Je  ne  puis  t'embrasser  assez  étroitement,  nion  père. 

ANTHÉMONIDÈS. 

Mais  je  perds  le  temps.  Avec  cela  (^montrant  ce  quil 
a  pris)  je  pourrai  acheter  à  dîner,  ou  peu  s'en  faut.  (7/ 
se  tourne  pour  sortir,  et  aperçoit  Hannon  avec  Anté- 
rastile)  Mais,  quoi?  qu'est-ce  là?  que  vois-je?  quel  ob- 
jet?  comment?  quelle   est   cette   combinaison  de  deux 
corps  en  un?  quelle  est  cette  conjonction  de  personnes? 
Quel  homme  aperçois-je  avec  ses  longues  tuniques  comme| 
un  mignon   de  taverne?  Mes  yeux  ne  me  trompent-ils) 
pas?  est-ce  ma  bonne  airiie  Antérastile?  Oui,  c'est  bien 
elle.  Il  y  avait  long-temps  que  je  me  doutais  de  son  infi- 
délité. Elle  n'a  pas  honte,  une  jeune  jeune  fille,  d'em-i 
brasser  ce  mauricaud  au  miheu  de  la  rue!  Par  Hercule, ( 
je  vais  le  livrer  au  bourreau  pour  le  torturer  des  pieds 
à  la  tête.  Sans  doute  c'est  ({uelque  espèce  efféminée  avec\ 
sa  tunique  tombante.  Mais   \v   veux   d'abortl   dire  deux 
mots  à  mon  amoureuse  Africaine.  {Il  s'approche  d' An- 
térastile) lié!  dis-donc,  la  belle,  n'as-tu  pas  de  honte? 
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Quid  tibi  negoli  uulein  est  ciun  istac ,  die  mihi  ? 

4 

HANWO. 

Adulescens,  salve. 

ANTIIEMONIDES. 

Nolo;  iiihil  ad  te  adtinet. 
Quid  tibi  hanc  digito  tac  tio  'si  ? 

HANNO. 

Quia  mihi  lubet. 

ANTHEMONIDES. 

I.ubet  ? 

H  ANNO. 

Ita  dico. 

ANTHEMONIDES. 

Ligula,  i  in  malam  crucem. 
Tune  heic  amator  audes  esse,  hallex  viri? 
Aut  contrectare,  quod  niareis  homines  amant? 
Deglubta  msena  ,  Sarrapis  seraentium, 
jVIastruga,  ahç  ccyopaç  kjxcc  :  tum  autem  plenior 
Alli  ulpicique,  quam  Romani  rémiges. 

AGORASTOCLES. 

Num  tibi,  adulescens,  malœ,  aut  denteis  pruriunl , 
Qui  huic  es  molestus,  an  malam  rem  quaeritas  ? 

ANTHEMONIDES. 

Cur  non  adhibuisti ,  dum  islaec  ioquereris,  tympanum  ? 
Nam  le  cinaedum  esse  arbitior  n)agis ,  quam  virum. 
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yl HcmnoTi)  Et  toi ,  quel  commerce  as-tu  avec  elle,  ré- 
j)oik1s  ? 

H  AN  NON  ,    d'mi  air  inoqueiir. 

Que  le  ciel  te  conserve,  jeune  homme. 

ANTHÉMONIDÈS,   brusquenieiif . 

Je  ne  veux  pas;  qu'est-ce  que  cela  te  fait?  {^Montrant 
Antérastile)  Pourquoi  te  permets-tu  de  la  toucher  du 
bout  du  doigt  ? 

H  ANNON. 

Il  me  plaît  ainsi. 

A  INTHÉMONIDKS. 

1 1  te  plaît  ? 

HANNON. 

Oui ,  je  te  le  dis. 

ANTHÉMONIDÈS. 

Ver  de  terre,  va  le  pendre!  Tu  te  mêles  ici  d'être  aniou-) 
leux ,  avorton,  et  démettre  la  main  sur  les  amouis  dea, 
i^uerriers!  Sardine  j)elée ,  figure  de  Sérapis  à  promenerr 
pendant  les  semailles,  peau  de  bouquin,  misérable  plus 
bourré  d'ail  et  d'ognon  que  les  rameurs  des  Romains! 

AGORA  s  TOC  LE  s. 

Jeune  homme,  est-ce  que  le  visage  ou  les  dents  te  dé- 
mangent, pour  venir  chagriner  ce  vieillard?  Est-ce  que 
\\\  cherches  des  coups? 

ANTHÉMONIDÈS,    m'  lournaiU  du  côlé  d'AiçorastocIès. 

Tu  aurais  dû,  pendant  ta  harangue,  t'accompagner 
d'un  tambourin;  car  tu  in'ns  l'air  plus  propre  à  faire  le 
mignon  que  le  Inave. 
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AGORASTOCLES. 

Scia',  quam  cinaedus  suin?  ite  istinc,  servi,  foras  : 
Ecferte  fiisteis. 


AIVTHEMONIDES. 

Heus  tu ,  si  quid  per  jocum 
Uixi ,  iiolito  in  seriuin  convortere. 

ANTERASTILIS. 

Quid  tibi  lubido  'st ,  obsecro,  Anthemouides , 
Loqui  iuclementer  nostro  congnato  et  patri  ? 
Nam  hic  noster  pater  est,  hic  nos  congnovit  modo, 
Et  hune  sui  fratris  fîlium. 

ANTHEMOIVIDES. 

Ita  me  Jupiter 
Bene  amet,  bene  faclum  1  gaudeo,  et  vokipe  'st  mihi 
Siquidem  quid  lenoni  obtigit  magui  inah  , 
Quomque  e  virtute  vobis  fortuna  obtigit. 

AjYTERASTILIS. 

Credibile,  ecastor ,  chcit  ;  crede  huic,  mi  pater. 

H  AN  NO. 

(^redo. 

AGORASTOCLES. 

Et  ego  credo  ;  sed  eccum  lenonem  Lycum, 
Boniun  virum,  eccum  video,  se  recipit  domum. 


I 


Ouis  hic  est  ? 


HANWO. 

AGORASTOCLES. 

Llrumvis  est,  et  leno  et  Lycus. 


1 
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A  GOR  ASTOCLÈS. 

Veux-tu  voir  comme  je  fais  le  mignon?  (7/  s'approche 
(le  sa  porte  pour  appeler^  Holà  !  esclaves ,  ici  ;  apportez 
des  bâtons! 

ANTHÉMONIDÈS. 

Tout  doux;  je  disais  cela  pour  rire;  il  ne  faut  pas  le 
prendre  au  sérieux. 

ANTÉRASTILE. 

Quelle  lubie  as-tu,  je  te  prie,  Anthémonidès,  d'insul- 
ter notre  cousin  et  notre  père?  (^Montrant  Hannon^  car 
il  est  notre  père  ;  il  nous  a  reconnues  tout-à-l'heure,  ainsi 
cju'Agorastoclès  son  neveu. 

ANTHÉMONIDÈS. 

Par  Jupiter  qui  me  soit  propice,  je  vous  en  félicite.  Je 
me  réjouis,  je  suis  enchanté,  surtout  s'il  arrive  une  grande 
infortune  au  prostitueur,  et  si  le  sort  vous  est  favorable 
connne  vous  le  méritez. 

ANTÉRASÏILE. 

Tu  peux  l'en  croire,  par  Castor;  crois-le,  mon  père. 

HANNON. 

Je  le  crois. 

AGORASTOCLÈS. 

Et  moi  aussi.  [Se  tournant  du  coté  opposé  a  Hannon) 
Mais  je  vois  le  prostitueur  :  le  voilà,  cet  honnête  homme, 
(jui  revient  chez  lui. 

HANNON  ,   montrant  Leloup. 

Quel  est  cet  homme  ? 

AGORASTOCLÈS. 

c'est  ce   que   tu   voudras;  c'est  le  T>eloup;   c'est  le 
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In  servittite  liic  liabuit  filias  tuas; 
Et  mihi  hic  auri  fur  est. 

HANNO. 

Bellum  hominem,  quem  gnoveris  ! 

AGORASTOCLRS. 

Rapiainus  in  jus. 

HANNO. 

Minume. 
A.GORASTOCLES. 

Quapropter  ? 

HANNO. 

Quia 
Injuriarum  multam  dici  satius  est. 


LYCUS,  A.GORASTOCLES,  HANNO, 
ANTHEMONIDES*. 

LYCUS. 

Decipitur  nemo ,  mea  quidem  sententia , 

Qui  suis  amicis  narrât  recte  res  suas  : 

Nam  omnibus  amicis  meis  idem  unum  convenit, 

Ut  me  suspendam ,  ne  addicar  Agorastocli. 

AGORASTOCLES. 

Leno,  eamus  \n  jus. 

LYCUS. 

Obsecro  te,  Agorastocles, 
Suspendere  ut  me  liceat. 

*   Acitis  V  ,  Scena  vi. 
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prostitiieur,  le  traître  qui  a  tenu  tes  fil!(\s  en  esclavage, 
et  que  je  poursuis  comme  voleur  de  mon  or. 

H  ANWON. 

Tu  as  là  une  jolie  connaissance  ! 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Traînons-le  en  justice. 

HANNON. 

Non ,  non. 

AGORASTOCLÈS. 

Pourquoi  ? 

H  ANNON. 

Parce  qu'il  vaut  mieux  en  tirer  tout  de  suite  des  dom- \ 
mages  et  intérêts.  '  ' 


LELOUP,  AGORASTOCLES,  HANNON, 
ANTHÉMONIDÈS*. 

LELOUP. 

On  ne  fait  jamais,  selon  moi,  une  fausse  démarche, 
quand  on  conte  franchement  ses  affaires  à  ses  amis;  les 
miens  ont  été  d'un  avis  unanime  :  je  n'ai  qu'à  me  pen- 
dre pour  ne  point  tomber  par  sentence  aux  mains  d'Ago- 
rastoclès. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Prostitueur,  au  tribunal. 

LELOUP. 

Je  t'en  conjure,  Agorastoclès ,  permets  que  je  me 
pende. 

*  Acte  V,  Scène  vi. 
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ITANNO. 

T.eno,  in  jus  te  voco. 

LYCUS. 

Qiiid  tibi  mecmu  autem? 

HANNO. 

Quia  liasce  aio  libéras 
Ingenuasque  esse  filias  ambas  meas , 
Quae  sunt  subreptae  cum  nutrice  parvolae.  '. 

LYCUS. 

Jampridem  equidem  istuc  scivi ,  et  miratus  fui , 
Neminein  venire,  qui  istas  adsereret  manu. 
Meae  quidem  profecto  non  sunt. 

ANTHEMONIDES.  J 

Leno,  in  jus  eas.  f 

LYCUS.  '< 

.  '{ 
De  prandio  tu  dicis  ;  debetur ,  dabo. 

AGOR  ASTOCLES.  ; 

Dupluni  pro  furto  mihi  opus  est. 

LYCUS, 

Sume  bine  quidem. 

HANNO. 

Et  mihi  subpliciis  multis. 

LYCUS. 

Sume  hinc  quid  lubet. 

ANTHEMONIDES. 

Et  mihi  quidem  mina  argenti. 

LYCUS. 

Sume  hinc  cjuid  hdiet 
CoUo  rem  solvam  jam  omnibus,  quasi  baiokis. 


f 
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H  AN  NON. 

Prostitueur,  je  t'appelle  en  justice. 

LELOUP. 

Qu'avons-nous  à  démêler  ensemble? 

HANNON. 

Je  te  déclare  que  ces  jeunes  personnes  sont  libres, 
libres  par  la  naissance,  qu'elles  sont  mes  filles,  qu'elles 
me  furent  enlevées  en  bas  âge  avec  leur  nourrice. 

LELOUP. 

En  effet,  il  y  a  long-temps  que  je  le  savais,  et  je  m'é- 
tonnais qu'il  ne  fût  venu  encore  personne  pour  les  ré- 
clamer. Assurément,  elles  ne  sont  pas  à  moi. 

A  N  T  H  É  M  O  N I  D  F.  s. 

Prostitueur,  au  tribunal. 

LELOUP. 

Tu  veux  parler  du  dîner;  je  te  le  dois,  tu  l'auras. 

A  GORASTOCLÈS. 

Il  me  faut  une  amende  du  double  pour  le  vol. 

LELOUP,   tendant  la  gorge. 

Satisfais-toi  avec  cela. 

HANNON. 

Et  à  moi  une  insigne  vengeance. 

LELOUP,    dans  la  même  posture. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  t'offrir  pour  te  satisfaire. 

ANTHÉIMONIDÈS. 

Et  à  moi  une  mine  d'argent. 

LELOUP,    toujours  de  même. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  t'offrir  pour  te  satisfaire.  Mon 
cou  portera  la  peine  de  tout,  c'est  le  bardot. 

vu.  -26 
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AGORASTOCLKS. 

Numquid  récusas  contra  me? 

LYCUS. 

Haud  vcrbum  quidem. 

AGOIIASTOCLES. 

Ile  igitur  intro ,  mulieres  ;  sed,  patrue  mi, 
Tuam ,  ut  dixisti ,  inihi  desponde  filiam. 

H  ANNO. 

Haud  aliter  ausim. 

ANTHEMONIDES. 

Eene  vale. 

AGORASTOCLES. 

Et  tu  bene  vale. 

ANTHEMONIDES. 

Leno!  arrhabonem  hoc  pro  mina  mecum  fero. 


LYCUS. 

Perii ,  hercle! 

AGORASTOCLES. 

Imo  haud  multo  post,  quom  in  jus  veneris. 

LYCITS. 

Quin  egomet  tibi  me  addico  :  quid  prœtore  opus  est  ? 
Vei'uni  obsecro  te,  ut  hceat  simphnn  solvere. 
Trecentos  phihppos ,  credo ,  conradi  potest  : 
Cras  auctionem  faciam. 

AGORASTOCLES. 

Tantisper  quidam , 
Ut  sis  apud  me  lignea  in  custodia. 

LYCUS. 

Fiat. 
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AGORA  STO CLÉS. 

Est-ce  que  tu  réclames  contre  ma  poui'^uite? 

LE  LOUP. 

Je  ne  dis  pas  le  mot. 

AGORA  STO  CLÉS. 

Entrez  chez  moi,  mes  cousines;  {^eîles  s'en  vont)  et 
toi,  mon  oncle,  fiance-moi  ta  fille,  comme  tu  Tas  pro- 
mis. 

H  AN  NON. 

Je  suis  loin  de  me  dédire. 

ANTHÉMONIDF.S. 

Adieu. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Adieu. 

ANTHÉMONIDÈS. 

Prostitueur,  j'emporte  cet  à-compte  sur  mes  cent  drach- 
mes [il  lui  montre  l'effet  qail  a  pris). 

LELOUP. 

Je  suis  mort ,  par  Hercule  ! 

AGOR  ASTOCLÈS. 

Oui,  tout-à -l'heure,  quand  tu  seras  au  tribunal. 

LELOUP. 

Je  me  condamne  et  me  livre  moi-même;  qu'y  a-t-il 
besoin  du  préteur?  Mais,  je  t'en  conjure,  contente-toi 
d'une  amende  simple;  je  crois  pouvoir  ramasser  trois 
ceiits  philippes.  Demain  je  ferai  ma  vente. 

AGORASTOCLÈS. 

Il  faudra  toujours  faire  chez  moi  un  petit  séjour  en 
cage  de  bois. 

LELOUP. 

Je  m'y  soumets. 

2G. 
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AGOR  ASTOCLES. 

Sequere  intro,  patrue  mi,  ut  hune  festum  diem 
Habeamus  hilarem,  hujus  malo,  et  nostro  bono. 
Multum  valete  :  multa  verba  fecimus. 
Malum  postremo  hoc  omne  ad  lenonem  redit. 
Nunc  quod  postremum  est  condimentum  fabulae, 
Si  plaçait,  plausum  postulat  co'.nœdia. 


AGORASïOCL!:S,  LYCUS ,  HANNO, 
ADELPHASITJM,  ANTER  ASTILIS,  ANTFiEMONIDES. 

AGORASTOCLES. 

«  Quam  rem  agit  is  miles?  quî  lubet  patruo  meo 
«  Loqui  inclementer  ?  Ne  mirere,  mulieres 
«  Quod  eum  sequontur    :    modo  cognovit  filias 
«  Suas  esse  hasce  amhas. 

LYCUS. 

Hem ,  quod  verbum  aures  meas 
a  Tetigit  !  nunc  perii  !  Unde  haece  perierunt  domo? 

AGORASTOCLES. 

«  Carthaginienses  sunt. 

LYCUS. 

At  ego  sum  perditus. 
«  Tllud  ego  metui  semper,  ne  cognosceret 
«  Eas  aliquis  :  quod  nunc  factum  est.  Vae  misero  mihi  ! 
«  Periere,  opinor,  duodeviginti  minae, 
«  Quî  hasce  emi. 
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A  GOHASTOCLÈS. 

Viens  avec  moi  à  la  maison,  mon  oncle,  et  fêtons 
joyeusement  ce  jour  si  fatal  au  prostitueur,  sî  heureux 
pour  nous.  {^Aux  spectateurs^  Longue  santé  je  vous 
souhaite.  Nous  avons  longuement  discouru  ;  mais ,  en 
définitive,  tout  le  mal  retomhe  sur  le  prostitueur.  Main- 
tenant,  il  faut  l'assaisonnement  définitif  de  toute  co- 
médie; si  la  pièce  vous  a  plu  ,  elle  demande  vos  applau- 
dissemens. 


AGORASTOCLES,  LELOUP,  HANNON, 
ADELPHASIE,  ANTÉRASTILE,  ANÏHÉMONIDÈS. 

AGORASTOCLES. 

«  Que  fait  là  ce  militaire?  [A  Anthémonides)  Pour- 
quoi insulter  mon  oncle  ?  Ne  t'étonne  pas  de  le  voir 
suivi  par  ces  femmes  ;  il  vient  de  reconnaître  en  elles  ses 
deux  filles. 

LELOUP,   à  part. 

a  Oh!  oh!  quel  discours  a  frappé  mon  oreille?  Je  suis 
perdu  à  présent  !  {^A  Agorastocles)  Où  les  avait-il  perdues? 

AGORASTOCLES. 

«  Elles  sont  nées  à  Carlhage. 

LELOUP,  à  part. 

«  Et  moi ,  je  suis  mort. Voilà  ce  que  j'ai  toujours  appré- 
hendé; qu'on  ne  les  reconnût;  et  c'est  ce  qui  arrive.  Mal- 
heur à  moi!  les  dix-huit  mines  qu'elles  m'ont  coûté  sont 
perdues,  je  pense. 
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AGORASTOCLES. 

Et  tu  ipse  periisti ,  T.yce  : 
«  Carthaginienses  simt. 

LYCUS. 

At  ego  sum  perditus. 

H  AN  NO. 

«  Quis  hic  est  ?  Utruni  is  est  novoîlle  novellicus  , 
«  In  servitute  qui  fîlias  habuit  duas? 

AGORASTOCLES. 

«■  Et  mihi  auri  fur  est. 

H  ANNO. 

Bellum  hominem,  quem  noveris. 

AGORASTOCLES. 

«  Leno ,  rapacem  te  esse  semper  credidi  : 
(c  Verum  etiam    furacem ,   qui  norunt  magis. 

LYCUS.  ém 

«  Âccedam.  Per  ego  te  tua  genua  obsecro,  ^i 

«  Et  hune  cognatum  quem  tuum  esse  inteUigo. 

(c  Quando  boni  estis,  ut  bonos  facere  addecet, 

«  Facitote  et  vostro  subveniatis  supplici. 

M  Jam  pridem  equidem    istas  scivi  esse  hberas , 

K  Et  cxspectabam  eas  si  quis  assereret  manu  ; 

f(  Nam  meae  prorsus  non  sunt  :  tum  autem  aurum  tuum 

«  Reddam  ,  quod  apud  me  est;  et  jusjurandum  dabo, 

«  Me  mahtiose  nihil  fecisse ,  Agorastocles. 

AGORASTOCLES. 

«  Quod  mihi  par  facore  est,  ogomet  consuiam  : 
'(  Omit  te  genua. 
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A  GORASTOCLÈS. 

«El  toi-niêiiie  aussi,  Leloup;  cesfîlles  sont  Carlhagi- 
iioises. 

LELOUP. 

«  Et  moi  assassiné. 

H  A  N  N  O  N  ,   à  Ai;oras(oclcs. 

«  Qui  est  cet  homme?  est-ce  rinnocenl  qui  a  tenu  iu- 
iioccmment  chez  hii  mes  deux  tilles  en  servitude? 

AGORASTOCLÈS. 

«  Et  qui  m'a  vole  mou  or. 

HANNON. 

«  La  belle  connaissance   que  tu  asi 

AGORASTOCLÈS. 

«  Picstitueur,  j'ai  toujours  pensé  que  lu  étais  un  ani- 
mal rapace.  Quand  on  te  connaît  mieux,  on  voit  que 
tu  es  aussi  un  animal  voleur. 

LELOUP. 

«  Approchons.  [Il  se  jette  aux  pieds  cr^gorastoclès) 
lar  tes  genoux  que  j'embrasse,  par  ce  vieillard  qui,  je 
1(!  vois,  est  ton  parent,  puisque  vous  êtes  d'honnêtes 
gens,  agissez  comme  il  convient  à  des  gens  tels  que  vous, 
1 1  prenez  en  pitié  le  suppliant  qui  vous  implore.  II  y  a 
long-temps  que  je  savais  qu'elles  étaient  hbies,  et  j'at- 
tendais qu'on  les  léclamâl;  car  elles  ne  sont  pas  à  moi. 
Pour  ton  or,  il  est  chez  moi,  je  te  le  rendrai ,  et  je  te 
ferai  serment  que  je  n'ai  pas  eu  de  mauvaise  intention , 
Agorastoclès. 

AGORASTOCLÈS. 

«  Je  verrai  ce  que  j'ai  à  faiie.  T>aisse  mes  genoux. 
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LTCUS. 

Mitto.  Si  ita  sententia  est. 

AGORASTOCLES. 

«  Heiis  tu  ,  leno. 

LYCUS. 

Quid  lenonem  vis  inter  negotium? 

AGOR  A.STOCLES. 

«  Ut  nunc  mihi  argentum  reddas,  priusquam    hinc  iii 
nervom  abducare. 

LYCUS. 

«  Di  meliora  faxint! 

AGORASTOCLES. 

Sic  est,  video,  cœnabis  foris  : 
«  Aurum,  argentum,  collum ,  ieno  tria,  tu  nunc  debes 
simul. 

H  AN  NO. 

«  Quid  me  bac  re  facere  deceat,  egomet  mecum  cogito  : 
«  Si  volo  hune  ulcisci,  lites  sequar  in  alieno  oppido. 
«  Quantum  audivi ,  ingeniuin  et  mores  ejus  quo  pacto 
sient 

ADELPHASIUM.  j 

«  Mi   pater,  ne  quid  tibi  cum  istoc  rei  sit  ,  te  maxume 
obsecro. 

ANTERASTILIS. 

((  Ausculta  sorori.  Abi,   disjunge   inimicitias    cum  im- 
probo. 

HANNO. 

«  Hoc  âge,   sis,  leno  :   quamquam   ego  te  meruisse  ut 

pereas ,  scio  ;  '' 

«  Non  cxperiar  tecum. 


A'    I 
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LELOUP. 

«  J'obéis ,  si  tu  l'ordonnes. 

AGOR  ASTOCLÈS. 

«  Ah  çà,  prostitueur 

LELOUP. 

«  Que  veux-tu  du  prostitueur,  quand  il  s'agit  d'affaires 
sérieuses? 

AGORASTOCLÈS. 

«Je  veux  qu'il  me  rende  l'argent  avant  d'être  mis  aux 
fers  chez  moi. 

LELOUP. 

(f  Que  les  dieux  m'en  préservent  ! 

AGORASTOCLÈS. 

«  C'est  dit ,  je  le  vois,  tu  ne  souperas  pas  chez  toi  au- 
jourd'hui ;  l'or,  l'argent,  ton  cou,  sont  trois  choses, 
prostitueur,  qu'il  faut  que  tu  me  livres  à  la  fois. 

H  A  N  N  O  N  ,    à  part. 

«Que  dois-je  faire  en  cette  conjoncture?  Réfléchis- 
sons. Si  je  veux  tirer  vengeance  de  ce  coquin  ,  j'aurai  un 
procès  à  soutenir  dans  une  ville  étrangère.  Avec  l'esprit 
et  les  mœurs  qu'ils  ont,  à  ce  que  j'ai  ouï  dire 

ADELPHASIE. 

«  Mon  père  ,  n'aie  point  de  débats  avec  cet  homme,  je 
t'en  prie  en  grâce! 

ANTÉR  ASTILE. 

«  Ecoute  ma  sœur;  va,  n'entre  point  en  gueire  avec 
un  méchant. 

H  ANNON. 

«Prête-moi  attention,  prostitueur;  quoique  tu  aies 
mérité  de  périr,  je  ne  me  commettrai  point  avec  toi. 
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AGOR  ASTOCLES. 

Neque  ego,  si  auriim  mihi  reddas  meuui , 

u  ï.eiw ,  ciuaiido  ,  ex   ncrvo  emissus compingare  in 

carcerem. 

LYCUS. 

«  Jam  autem  ut  soles.  Ego,  Pœne,  tibl  me  purgatiim 

vole, 
«  Si  quid  dixi  iratus  advorsuin  animi  tui  senteiitiam; 
«  Id  iiti  ignoscas  quaeso  :  et  qiiom  istas  iiivenisti  filias  , 
«  Ita  me  dii  ameiit ,  mihi  voiupla    st. 

H  ANNO. 

Ignosco,  et  credo  tibi. 

ANTHEMONIDES. 

«  Leno,  tu  aut  amicam  d(s  facito,  aul  auri  reddas  mihi 

minam. 

LYCUS. 

«  Vin'  tihicinam  meam  habere? 

ANTHEMONIDES. 

Nihil  moror  tibiciuam  : 
«  -Nescias,  utrum  ei  majores  buccaene,  an  mammae  sient. 

LYCUS. 

a  Dabo  (luod  placeat. 

AGORASTOCLES. 

Cura. 

LYCUS. 

Aurum  cras  ad  te  rcfcram  tuujii 

AGOR  \STOCLES. 

"  Facilo  in  nicmona  habeas. 
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AGORASTOCLÈS. 

«  Et  moi  de  même,  si  tu  me  rends  mon  or,  pioslitiieur, 

(|uand  tu  seras  sorti  de  mes  griffes je  te  souhaite 

d'être  fourré  en  prison. 

LELOUP. 

«  Je  reconnais  ta  bonté  ordinaire.  [A  Hannon)  Et 
moi,  je  veux  m'excuser  auprès  de  toi  maintenant,  Car- 
thaginois. Si  dans  la  colère  il  m'est  échappé  des  paroles 
qui  t'aient  contrarié  ,  je  t'en  demande  pardon  ;  et  je  suis 
charmé,  j'en  jure  par  les  dieux,  que  tu  aies  retrouvé  tes 
filles. 

H  ANKON. 

K  Je  te  pardonne,  et  je  te  crois. 

ANTHÉMONIDÈS. 

<f  Prostitueur,  donne-moi  ma  bonne  amie,  ou  rends- 
moi  mes  cent  drachmes. 

LELOUP. 

a  J'ai  une  joueuse  de  flûte,  la  veux-tu  ? 

ANTHÉMONIDÈS. 

«  Je  ne  veux  pas  d'une  joueuse  de  flûte  :  on  ne  saurait 
dire  si  elle  n'a  pas  les  joues  plus  grosses  que  les  tclons. 

LELOUP. 

«  Je  te  donnerai  quelqu'un  qui  te  plaise. 

A  GO  R  ASTOCLKS. 

«  Ne  m'oublie  pas. 

LELOUP. 

«  Demain  tu  seras  satisfait. 

A  G  OR  ASi  OCI.  lis. 

«  Songe  à  ne  pas  manquer  de  mémoire. 


4l2  POENULUS.  (v.  r366.) 

LYCUS. 

Miles,  sequere  me. 

ANTHEMONIDES. 

Ego  vero  sequor. 

AGOR  A.STOCLES. 

«  Quid  ais,  patrue?  quaiido  hiuc  ire  cogitas  Garthagi- 

nem? 
«  Nam  tecuin  una  ire  certum  est. 

HANNO. 

Ubi  prinium  potero ,  illico. 

AGORASTOCLES. 

«  Dum  auctionein  facio,  hic  opus  est  aliquos    ut    ma- 
neas  dies. 

HANJVO. 

«  Faciam  ita  ut  vis. 

AGORASTOCLES. 

Age,  sis,  eamus,  nos  curemus.  Plaudite,  » 


i 
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LE  LOUP. 

«  IMllitaire,  suis-moi. 

A  NT  ME  M  OKI  DÈS. 

«  Je  te  suis. 

AGORASTOCLÈS. 

«  Dis,  mon  oncle,  quand  veux-tu  partir  pour  Carthage? 
car  j'ai  résolu  d'y  aller  avec  toi. 

HANWON. 

«  Le  plus  tôt  qu'il  me  sera  possible. 

AGORASTOCLÈS. 

«  II  faut  que  tu  attendes  quelques  jours,  pour  que  je 
vende  mes  biens. 

HA  NWON. 

«  Comme  tu  voudras. 

AGORASTOCLÈS. 

«Allons,   entre,   je  te  prie;    allons   nous  restaurer. 
[Aux  spectateurs)  Applaudissez,  » 


NOTES 

nu    PERSAN. 


Superavil....  œmmnas  llerculis  (v.  2).  Un  senlirnent  contrairi' 
à  l'amour  avait  fait  endurer  ati  vieil  Apécide  des  peines  plii> 
i;fandes  aussi  que  les  travaux  d'Hercule  {Epidique ,  v.  i64),  <'t 
le  Marchand  s'écriait  (  v.  34-9)  : 

Arnare  ?  arare  mavelim. 

Quasi  lippo  oculo  (v.  11).  Celle  comparaiïon  de  l'œil  malade, 
si  étrangère  à  nos  habitudes  de  langage,  se  retrouve  plusieurs 
fois  chez  Plautc.  Il  paraît  qu'il  l'avait  prise  en  affection  {^les  Bac- 
chis ,  V.  864-866). 

Eleulheria  (v.  29).  La  liberté  avait  son  temple  à  Rome  ;  il  fui 
élevé  par  Semproniu»  Gracchiis,  pendant  la  deuxième  guerre 
punique,  et  restauré  ou  rétabli  par  Asinius  Pollion  au  temp> 
d'Auguste  (TiTE-LivE,  liv.  xxiv,  ch.  16  ;  Sueton.  ,  Vie  d'Aug. , 
ch.  XXIX:  OviD. ,  Fast. ,  liv.  iv,  v.  624)-  Dans  cette  rcédifica- 
tion ,  Auguste  fut  assez  bon  pour  ne  pas  voir  une  épigranime  ; 
le  peuple  n'y  voyait  pas  un  reproche  pour  lui-même.  Quant  à  la 
fêle  que  célèbre  Toxiie,  elle  n'était,  je  crois,  ni  dans  le  calcu 
drier  romain,  ni  dans  le  rituel  des  Grecs  :  c'est  une  fantaisie  de 
son  imagination. 

Jam  scapulœ  pruriunt  (v.  32).  Voyez  Amphit. ,  note  du  vers 
i3g,  et  rAsinaire,  v.  5-99- 

Velerem.  atque  uniiquom ,  e'c.  (v.  54).  Comparez  à   ce  discours 
l'entrée  de  Gnalhon  dans  l'Eunuque  de  Téreuce  (acte  II,  se.  i)  , 
celle  d'Ergasile  dans  les  Captifs ,  celle  de  Gélasime  dans  Stichus , 
celle  de  Labrosse  dans  les  Ménechmes.  Ces  parasites  commençaienl  i 
toujours   par   uti  long  monologue  plein  de   facéties;  c'était,   cm    '< 
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(niilîMie  sor(<',  ieur  air  (\c  bravoure  ohiicc-  Dans  la  coniéilie  des 
(h'senux  (y.  i^'ij  ■,  p.  i4-^i  iradîiclion  do  M.  Arland),  lui  svco- 
phaiite  (iéciare ,  avec  le  même  senlimejil  de  picié  filiale,  que  son 
métier  est  exercé  de  père  en  Gis  dcins  sa  iamille,  'jo.'I'zuiqs  oQio,- 
a-VKoCfOiVTSlV. 

Duris  capitonibus  (v.  6i).  Voyez  la  note  sur  le  vers  20  des  Captifs. 

Quàdruplari  (v.  63).  On  trouve  dans  les  écrits  d'Asconius  et 
de  Festus  l'élymologie  du  nom  des  (juadruplatores  ,  ces  délateur; 
de  profession,  ainsi  nommés,  soit  parce  qu'ils  recevaient  pour 
avoir  dénoncé  un  crime  public  le  quart  des  biens  confisqués  sur 
le  condamné,  soit  parce  que  la  peine  de  certains  délits  privés, 
tels  que  le  jeu,  l'usure  ,  etc. ,  était  une  amende  du  quadruple  de 
la  valeur  de  l'objet.  Quand  la  poursuite  des  infractions  aux  loi.-^ 
est  commise  aux  citoyens  et  non  à  des  magistrats  spéclajix  ,  ou 
n'excite  pas  le  zèle  des  honnêtes  gens  à  prendre  fait  et  cause  poiîr 
TElat  ou  pour  le  faible  opprimé;  on  offre  un  appât  à  la  cupidiic 
des  intrigan.'^.  Les  sycophantes  d'Athènes  ainsi  que  les  quadm- 
platores  de  Rome  n'ont  que  trop  signalé  les  abus  de  ce  genre 
par  l'horreur  que  leur  nom  inspirait.  Aristophane  n'a  point  cesse 
de  poursuivre  les  premiers;  il  en  avait  fait  la  race  des  Englol- 
iogastres  [les  Oiseaux,  v.  ïG8i  ,  p.  iG4,  traduction  de  M.  Ar- 
taud) ;  les  seconds  furent  notés  d'infamie  par  l'empereur  Marc- 
Aurèle  (J.  Capitol,  in  Marco ,  p.  27  ,  éd.  Salmas.). 

Injexit  manum.  (v.  71).  i^e  poète  met  en  discours  comiaue  la 
loi  des  Douze  Tables  :  «  Si  l'on  appelle  quelqu'un  en  justice,  C; 
qu'il  résiste  ,  on  doit  faire  l'anteslation ,  et  ensuite  le  saisir;  s'il 
iâche  d'éluder  ou  de  fuir,  ou  mettra  la  main  sur  lui,  etc.  »  Sei. 
endo  jous ,  nei  il ,  anie stator ,  cîcitor  em  cnpifod.  Sei  calviiur ,  pe- 
demve  striiit ,  manum  endojacilod. 

Treisviros  (v.  7.3).  Ou  voit  qiie  Saturion  ne  parle  point  d(  s 
graiids  criminels  qu'il  faudrait  traduire  devant  le  peuple;  il  n';t 
eu  vue  que  les  délinquans  vulgaires,  qui  sont  du  rrssort  des 
triumvirs,  et  qu'on  peut  conduire  en  prison,  soit  pour  être 
jugés  par  les  iritimvirs  eux-mêmes,  soit  pour  être  représenté. 
au  tribunal  à^^  édiles;  par  exemple,  les  marchands  bouchers, 
boulangers,  poissonniers,  huiliers,  se  Mouvaient  souvent  dans 
ce  cas  à  raison   de  vente   à  faux   poids ,    d'accaparement  ou    de 
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complot  pour  exagérer  les  prix  ,  de  falsification  ou  de  détériora- 
tion des  denrées,  etc.,  etc.  Les  édiles  firent  élever  plusieurs 
temples  et  d'autres  édifices  avec  le  produit  des  amendes,  pecunia 
multatitia  (TiT.-Liv.  ,  passim.). 

Albo  leie  (v.  yS).  Tous  les  ans,  le  préteur  f lisait  écrire  sur 
une  paroi  blanchie  à  la  chaux  les  règles  de  droit  suivant  lesquelles 
il  devait  juger  et  les  formules  d'actions  judiciaires  :  cette  paroi 
ou  ce  tableau  s'appelait  album.  Celui  qui  voulait  intenter  un 
procès,  devait  amener  devant  Valbum  sa  partie  adverse ,  pour  lui 
faire  lire,  ou  lui  lire  lui-même,  on  lui  dicter,  la  formule  de  la 
demande  qu'il  se  proposait  d'introduire  contre  elle.  M.  Bou- 
chaud  a  fort  bien  expliqué  cela  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  (tomexxxix,  p.  Sig-Sai); 
mais  il  vent  qu'on  écrive  albo  pariete ,  parce  que  le  vers  n'a  point 
de  sens  autrement ,  selon  lui.  Mais  Plante  n'esl-il  pas  accoutumé 
à  donnera  des  substantifs  la  fonction  d'adjectif,  comme  on  verra 
dans  le  CMrthaginois  ,  v.  54.0  : 

....  Operam  celocem  hanc  mihi ,  ne  corbiiam  dale  ? 

et  ici  le  mot  rete  n'est-il  pas  convenablement  appliqué  à  cet 
album,  où  les  chicaneurs  romains  cherchaient  des  armes,  des 
filcls  pour  envelopper  leurs  victimes,  juris  nodos  legumque 
œnigmata?  (Vovez  le  Carthaginois  ,  v.  5i3.) 

Ouiecerînt  rectc ,  necne ;  etc.  (v.  79).  Les  cliens  faisaient  leur 
cour  le  matin  à  leur  patron:  plusieurs  devançaient  le  jour  <à  sa 
porte  (COLTJM.,  Préf.  du  liv.  l).  Saiurion  est  le  courtisan  des 
grandeurs  qui  dorment  dans  le  garde-manger;  elles  valaient  bien 
celle  auprès  de  qui  le  malheureux  Annibal  fut  réduit  à  faire  un 
pareil  office  : 

Mirandusque  cliens  sedet  ad  prsetoria  régis  , 
Donec  bilhyno  placcat  vigilare  lyranno. 

Conmisce  mulsum  (v.  88),  H  n'y  avait  point  de  repas  un  peu 
délicat,  point  de  bonne  partie  à  boire  sans  vin  adouci  au  miel. 
«  'V^ieux  Falerne  et  miel  nouveau  font  le  bon  m.ulsum;  »  tel  était, 
au  rapport  de  Macrobe(5a/Mr/2.,  liv.  vil ,  ch.  12),  le  proverbe  des 
gourmands.  Pline  (HiV/.  iVflf. ,  liv.  xiv,  ch.  i5,  éd.Lemaire)  a  cité 
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le  vers  de  Piaule  en  témoignage  du  prix  que  les  anciens  at- 
tachaient au  vin  de  myrrhe  ?  Mais  le  vin  de  myrrhe  et  le  vin  de 
miel  étaient  différens  (Varro,  de  Re  rust.,  lih.  îlî  ,  c.  16),  et 
Pline  a  commis  une  erreur. 

Calamum  (v.  Sg).  On  parfumait  le  vin  avec  une  plante  aroma- 
tique ;  ainsi  préparé,  il  s'appelait  aromatite  (Pline,  liv,  xiv, 
ch.  19). 

Coepulonus  (v.  101).  Forcellini  n'attribue  à  ce  mot  que  la 
signification  simple  de  convive.  L'institution  des  epulones,  adminis- 
trateurs des  banquets  divins  {leclisiemid) ,  datait  de  l'an  556 
(TiTE-LiVE,  liv.  XXXIII,  cil.  4-2)  ;  il  est  très-probable  que  l'au- 
teur, selon  sa  coutume  de  faire  allusion  aux  institutions  civiles 
et  politiques  de  Rome  ,  aura  joué  ici  sur  la  signification  sacrée 
de  ce  nom.  Plante  fait  souvent  allusion  aux  collèges  de  prêtres 
{le  Marchand ,  note  du  v.  gaS). 

Murœna  et  conger  ne  caïefierent  (v.  iii).  Voyez  le  Militaire 
fanfaron,  v.  758. 

Prœlium  conmitiere  (v.  11 3).  Voyez  les  Ménechmes ,  v,  io3. 

Ampullam ,  strigilem ,  etc.  (v.  i^S).  Le  parasite  est  com- 
plaisant, toujours  prêta  se  charger  d'offices  même  servîtes  pour 
acheter  la  faveur  de  son  patron  ,  de  son  roi  ;  il  porte  la  fiole  d'huile 
et  l'étrille  avec  lesquelles  il  pourra  le  frotter  au  bain. 

Familiarem  suam  vitam  (v.  127).  Cette  expression  est  remar- 
quable par  la  hardiesse  de  l'ellipse  ou  de  l'hypallage;  il  s'agit, 
non  pas  de  la  vie  du  parasite  lui-même  dans  sa  maison  ,  mais  bien 
de  la  vie  de  sa  famille.  C'est  une  locution  analogue  à  celle  dont 
les  esclaves  se  servent  si  souvent  dans  les  comédies  :  lierilis  noster 
filins  ^onr  filius  heri  nostri ;  de  même  ici ,  la  syntaxe  grammaticale 
du  mot  suam  diffère  de  sa  syntaxe  logique.  On  trouve  encore 
fiHitm  familiarem  dans  V Asinaire,  v.  25i. 

Nisiille  qui  prœhet  cibum  (v.  i33).  Horace  a  dit  {Sal.  .  lih.  H  , 
sat.  2 ,  V.  84)  : 

Praeter  eu  m  qui  jiraebet  aquam. 

Ex  hac decuria  (v.  i44)'  ^'^  légion  était  divisée  en  dix  cohortes, 
la  cohorte  en  trois  manipules,  le  manipule  en  deux  centuries, 
la  centurie  en  chambrées  de  dix  soldats;  la  cavalerie  de  la  légiou 
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se  composait  fie  dix  escadrons,  l'escadron  do  trois  dccurie>. 
Les  Romains,  qui  appliquèrent  n;énéralement  aux  formes  de 
leur  administration  civile  les  noms  des  divisions  militaires , 
nommèrent  décurie  une  section  de  sénateurs  désignés  chaque  année 
pour  exercer  les  fonctions  de  juges.  Un  certain  nombre  d'entre 
eux  était  nommé  par  le  prêteur  ou  choisi  par  le  sort  pour  chaque 
alTaire.  Plus  tard,  les  juges  étant  pris  parmi  les  chevaliers,  il  v 
eut  des  décuries  judiciaires  de  chevaliers,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  les  décurics  équestres,  ou  divisions  de  l'ordre 
(vofez  Suétone,  /lug.,  ch.  xxxiii;  Calig.,  ch.  xvi).  Il  se  forma 
aussi  des  décuries  d'officiers  subalternes,  tels  que  les  scrihœ.  Je 
ne  crois  pas  .qu'il  soit  nécessaire  de  faire  observer  que  cette  déno- 
mination dccuria  ne  représentait  pas  du  tout  un  nombre  réel  ;  les 
dccuries  de  juges  furent  de  plusieurs  centaines  d'abord,  et  par 
la  suite  dépassèrent  mille. 

Toxile  ,  pour  exprimer  encore  une  fois  l'idée  d'association  en 
général  ,  se  servira  d'une  métaphore  pareille  ,  mais  relative  à  une 
institution  religieuse  ,  lorsqu'il  dira  tout-à-l'heure  à  Dordalus  , 
V.  555  :  «  Tu  es  de  ce  coUège-l?.  » 

Timicam  ,  atque  zunam,  et  chlamidem....  el  causiam  (v.  i56). 
Tous  ces  mots  forment  l'inventaire  de  l'équipement  de  voyage, 
«jui  a  été  décrit  déjà  dans /<f  Marchand,  v.  ggo-iooS. 

y4bs  chorago  (v.  i6o).  C'était  le  choragus  ou  directeur  de  la 
troupe,  qui  distribuait  les  costumes;  les  édiles,  présidens  des 
jeux,  les  lui  fournissaient:  ils  se  chargeaient  de  toutes  les 
dépenses  ;  le  magasin  de  ces  entrepreneurs  n'aurait  pas  pu 
suffire  à  l'appareil  d'une  représentation.  —  Voyez  Charançon, 
v.  471  ,  et  V Asinaire ,  note  sur  le  v.  3  du  Prologue. 

Locaveruni  (v.  161).  Quelques  interprètes  ont  pensé  que  ce 
mot  figurait  ici  comme  synonyme  de  conduxerunt.  Ou  je  me 
trompe,  ou  c'est  une  erreur  contre  l'étymologie.  Conducere  est 
l'action  de  prendre  à  loyer ,  locare  celle  de  prêter  l'usage  de 
quelque  chose.  Les  édiles  ont  donc  remis  entre  les  mains  du 
directeur,  pour  qu'il  les  prêtât  aux  acteurs,  lucaverunt  prcebenda, 
les  costumes  qu'ils  avaient  ou  achetés  ,  empta,  ou  loués  ,  conducta. 
L'emploi  du  verbe  /otaz-^dans  la  Marmite  (v.  524)  confirme  cette 
♦■xplicaîion. 
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Alifiit  infans  (v.  lyS).  De  même  (nioii  soiis-enteiid  qiiel- 
«juefois  magis  devaut  rjuam  dans  les  coinpaiaisons  ,  ici  œqiie  e>t 
sous-euteiidii  devant  alque. 

Si  scis....  dem  pignus  (v.  186-187).  Remarquez  la  forme  par- 
liculière  de  l'expression  d  une  gageure  en  latin;  la  négation  cor- 
respond ici  à  l'affirmation  dans  notre  langue  {voyez  Prologue  de 
(Àisine  ,  V.  yS  ;  Epidique,  v.  67^)  ,  et  vice  versa.  Ainsi ,  quand  les 
Komains  voulaient  parier  qu'une  chose  était,  ils  disaient  :  «  Je 
parie  tant  (et  je  consens  à  ie  peidre)  si  cela  n'est  pas.  »  L'eiiipsc 
est  ici  la  seule  explicaliou. 

Bona  pax  (v.  188).  Il  ne  demande  pas  seulement  la  paix  à 
Pegnion  ;  mais  il  vent  plutôt  détourner  le  mauvais  présage  de  la 
proposition  si  lubido  est  perdere.  Il  craint  plus  la  haine  des  dieu.\ 
que  celle  du  petit  esclave,  et  la  hona  pax  qu'il  souhaite  est 
l'exemption  des  malheurs  qu'ils  pourraient  lui  envoyer  dans  leur 
colère,  pour  troubler  sa  tranquillité  :Pacemque peraras  Exquirunl 
(ViRG. ,  yEn. ,  lib,  IV ,  v.  56)  ,  et  dans  le  Carthaginois  (v.  1 1 78)  , 
pacis  polenleis. 

Peculiabo  (v.  191).  Si  nous  nous  en  tenons  à  la  simple 
.'ipparence  et  à  l'usage  innocent  du  mot,  nous  n'y  verrons  que  la 
promesse  ironique  d'une  libéralité  qui  devrait  augmenter  le  pé- 
cule de  l'esclave',  mais  le  ton  dont  l'acteur  prononçait  la  phrase, 
peut-être  le  geste  dont  il  l'accompagnait,  rappelait  aux  spectateurs 
(jue  le  nom  de  pecuîium  figurait  aussi  dans  le  dictionnaire  des 
libertins.  Pseudolus  se  chargera  de  l'explication,  v.  1 170. 

Cedo  manum  (v.  22 4)-  Voyez  la  note  sur  le  v.  7^2  des  Captifs. 
Patineuse  {y.  226).  Ceux  qui  veulent  bien  lire  Plaute,  ne  se 
scandaliseront  pas  de  ce  mot ,  qu'ils  ont  pu  voir  déjà  dans  Molière 
^Georges  Dandin  ,  acte  II ,  se.  i);  et  s'ils  se  recriaient  encore,  je 
leur  citerais  madanie  de  Sévigné  :  «  Les  provinciaux  sont  grands 
patineurs.  »  {Voyez  le  Commentaire  d'Auger  sur  Molière.)  Je  n'ai 
pas  cru  que  Pegnion.  même  francisé,  dût  avoir  plus  de  pudeur 
(jue  madame  de  Sévigné. 

Non  magi  somniabam  (v.  -zô^.).  Quam  est  encore  sous-entendti 
ici  :  Non  niagis  cnncipieham  animo  quam  rem  somno  illudentem. 
Die  sepiimi  (v.  '^^7).  Voyez  les  Ménechmes ,  v.  1064. 
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Tax,  tax{y.  261).  Dans  les  fragmens  de  Pomponius,  on  lit 
un  vers  à  peu  près  semblable  : 

Intprim ,  dnm  orcani  conlemplor,  lax  !  taxillos,  perdidi. 

ir  Tandis  que  je  m'amuse  à  regarder  la  partie  de  dés,   pan!    perdues 
mes  jambes  !  » 

On  voit  que  c'est  un  esclave  qui  craint  que  le  maître  ne  lui 
brise  les  os  des  jambes  à  son  retour,  crurifragium. 

Ai'idos,  aridos  (v.  263).  J'ai  mieux  aimé  rendre  le  jeu  de  mots 
que  le  sens  littéral.  Aridos  rappelle  la  métaphore  de  la  pierre- 
ponce  ,  dont  la  sécheresse  était  passée  en  proverbe  pour  désigner 
la  détresse  de  l'indigent  ou  la  pauvreté  volontaire  de  l'avare. 
Voyez  V.  42,  et  la  Marmite ,  v.  253. 

Salinum  servo  obsignant  (v.  264)-  Une  bonne  ménagère  ne 
laissait  pas  ses  provii'ions  à  la  merci  des  esclaves;  elle  avait  soin 
de  fermer  au  scellé  ses  armoires  et  son  magasin  {Casine ,  v.  55). 
Mais  ne  pas  abandonner  la  salière  à  la  discrétion  de  l'esclave, 
c'était  le  comble  de  l'avarice  ! 

Mane....  Ulmitriba  tu  (v.  269-275).  On  a  déjà  vu  au  commen- 
cement à' Epidique ,  on  verra  dans  le  Trinumus ,  de  ces  dialogues 
dans  lesquels  un  des  interlocuteurs  soutient  la  conversation  sans 
connaître  et  sans  regarder  l'autre  qui  lui  parle  et  qui  l'appelle. 
Quelle  que  soit  l'idée  qu'on  se  fait  de  l'étendue  de  la  scène 
chez  les  anciens,  il  sera  toujours  difficile  d'expliquer  d'une 
manière  vraisemblable  ce  jeu  de  théâtre,  souvent  prolongé  outre 
mesure.  Dans  les  comédies  de  Térence  ,  les  esclaves  qu'on  ap- 
pelle tandis  qu'ils  sont  en  marche  ,  n'affectent  pas  de  mécon- 
naître si  long-temps  les  personnes  dont  la  voix  leur  est  connue 
{Andr.,  acte  lî ,  se.  2,  v.  7  ;  Àdislph.  ,  acte  III ,  se.  2  ,  v.  22  ; 
Phorm.  ,  acte  I  ,  se.  4i  '^'-  ï^)-  J-^  Phormion  offre  seul  (acte  v, 
se.  5,  V.  7-i3)  un  exemple  de  ces  licences  comiques  si  fréquentes 
cbez  Plante. 

Incuùitatus  es  (v.  281).  Les  uns  dérivent  ce  verbe  de  cubare , 
les  autres  Aq  cubitus ,  coude,  courbure;  quoi  qu'il  en  soit,  le 
mauvais  compliment  de  Sagarislion  ressemble  fort  à  celui  que 
Phaiiisque  reçoit  d'un  de  ses  camarades  dans  le  Revenant ,  v,  91  G. 
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Vadatur  (v.  286).  Plante  a  l'honneur  d'être  cité  souvent  par 
les  doctes  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  droit  romain.  Ici  ,  ses  vers 
sont  un  très-bon  commentaire  des  mots  prœs  et  vas.  —  Vojez 
BOUCHAUD,  Loi  des  Douze-Tables,  t.  l  ,  p.  3'jS  ,  et  Brisson  ,  de 
Formulis ,  au  commencement  du  livre  v ,  page  368,  édition  de 
Francfort,  in-4-°i  i^O^- 

Scis  quid  hînc  porio ,  etc.  (v.  2^3^.  On  a  déjà  vu  une  réticence 
du  même  genre  dans  le  Militaire  fanfaron ,  v.  io85.  Je  ne  me 
charge  pas  d'interpréter  la  pensée  de  Sagaristion;  Catulle  pour- 
rait le  faire  [Carm.  XXï,  v.  4)- 

Umbra  mea....  vapulal  (v.  2f)5).  Qu'y  a-t-il  de  plus  près  d'une 
personne  que  l'ombre  de  son  corps?  et  si  l'ombre  est  battue,  il 
s'en  faut  bien  peu  que  les  coups  n'arrivent  à  la  personne  même. 
Pegnion  a  une  imagination  hardie  et  poétique. 

Ma§is  calleo,  etc.  (v.  3oi).  Ce  coq-à-1'àne  paraît  avoir  été  du 
goût  de  Plante  ou  des  Romains;  on  le  retrouvera  dans  le  Car- 
ihaginois ,  v.  4-47'  I'  ^st  impossible  de  le  traduire  littéralement; 
l'équivalent  que  j'ai  donné  est  exactement  aussi  mauvais  que 
l'original. 

Mala....manu  (v.  3io).  On  redoutait  le  mauvais  œil,  la  mauvaise 
main,  qui  jetaient  un  sort  sur  les  gens,  et  pouvaient  les  rendre 
furieux ,  leur  causer  de  grandes  infortunes ,  la  mort  même  ;  mais 
la  main  d'un  voleur  subtil,  ou  celle  d'un  brutal  enclin  à  frapper, 
étaient  aussi  de  mauvaises  mains  qu'on  redoutait  beaucoup.  Les 
mêmes  expressions  les  désignaient  toutes,  et  l'équivoque  prêtait 
à  la  plaisanterie. — Voyez  Amphitryon ,  v.  4-5i  ,  4-52. 

Quœ  res  bene  vortai ,  etc.  (v.  325).  Vojez  la  noie  du  v.  lyS  de 
la  Marmite. 

Malo  cavere.,..  Malusne  ego  (v.  366-368),  Cavere  avec  le  datif 
signifie  la  précaution  prise  dans  l'intérêt  de  quelqu'un  ;  avec 
l'ablatif,  le  soin  de  se  garantir  d'une  chose  ou  d'une  personne  à 
craindre.  Le  bel-esprit  Saturion  ne  néglige  pas  l'occasion  de 
jouer  sur  les  mots  en  profitant  de  l'équivoque:  Malo  cavere....  iibi 
cautum,  volo.  Sait-on,  en  effet,  si  malo  vient  de  malus  ou  de 
jnalum  ? 

Quojusmodi  heic  amifamxi  (v.  383).  Y  avait-il  déjà  au  temps 
de  Plaute  beaucoup  de  femmes  qui  eussent  la  réputation  de  celte 
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taiuii.i,  dont  Plutarqiie  a  pnio  dans  la  Vie  de  liiarius  :  «  Elle 
nvoit  eu  aultrefois  un  mari  nommé  Tinnius  duquoi  ello  se  vouloit 

de.'^parlir  ,  el  liiy  redemandoiî  son  doii^ire,  qui  estoit  grand 

Il  feul  trouvé  que  cesle  Fannia  s'esloil  mal  gouvernée,  et  que  l<: 
mari  l'ayant  bien  sçeti  avant  que  de  l'esponser  ,  l'avoil  neantmoins. 
prinse  toute  telle.  » 

Soracum  (v.  Sog).  J"ai  en  iorl  ne  ne  pas  m'en  tenir  au  sen.- 
propre  du  mol  soracum,  «  un  grand  panier.  »  Une  vieille  glose - 
eiiée  par  Gronoviiis,  donne  pour  Téquivaienl  de  r.e  nom  en  grec 
it/Uet^ot.  Gronove  prélend  aussi  que  Feslns  a  dil  que  c'était  une 
espèce  de  voiture,  genus  vehicnli.  Mais  ni  le  mol  ni  les  vestiges 
du  mot  vehiculi ,  ne  se  trouvent  dans  les  phrases  mutilées  de 
Festus  ;  et  Pollux  comprend  le  soracum  dans  une  cnuniéra'.iori 
d'ustensiles  rustiques  ,  ajoutant  qu'il  ne  .'uil  pas  l'opinion  de 
ceux  qui  font  du  soracum  un  meuble,  kyyeïov,  destiné  à  porter 
les  costumes  et  le  bagage  des  comédiens  :  cette  opinion  était 
celle  de  Festus.  Si  l'on  adoptait  la  glose  grecque,  on  traduirait  : 
«  Une  charretée.  «  Quant  au  mot  de  livres ,  il  faut  se  souvenir, 
en  le  lisant ,  que  les  livres  des  anciens  étaient  des  rouleaux  de 
parchemin,  ou  de  toile,  ou  de  matière  ligneuse  apprêtée  pour 
recevoir  l'écriture. 

Sexcenti  logi  (v,  Sgi  ),  «'  Charmant!  délicieux!  divin  !  s'écrie 
un  flatteur  en  entendant  un  sot  se  vanter  d'un  bon  mot.  Ce  mot- 
là  est  de  toi  !  je  le  croyais  ancien.  Il  est  cité  très-souvent,  et  parmi 
les  plus  renommés.  »  [Eunuque,  acte  III ,  se.  i  ,  v.  37.)  Le  métier 
de  parasite  étant  fort  pratiqué  ,  les  lazzis  étaient  une  marchan- 
dise très-recherchée. 

Tene ,  sis,  argenium ,  e!c.  (v.  4io).  M.  Ang.  Mai  a  lu,  dans 
son  palimpseste,  après  ce  vers  (9*  de  la  3*  scène  du  lll'  acte) 
celui-ci  : 

Non  iiiilii  censrham  lanUiiii  aigcnli  fore. 

L'inlercalation  serait  mieux  placée  dans  le  discours  de  Dordalii>  , 
à  moins  qu'on  ne  suppose  que  Toxile  se  dise  en  aparté  :  «  Jc^ 
n'espérais  pas  avoir  une  si  forte  somme.  » 

Delingei  salcm  (v,  It-'i^).  Vojez  la  note  du  v.  43o  tic  Casinc. 

Luâis   f/uom    emissust  hpus    (v.    l^.'i^i).    Il   paraîl    qu'avant   1(> 
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combat  sérieux  de  gladiateurs  ou  d'animaux  féroces  ,  ou  pendant 
les  intermèdes,  on  amusait  le  peuple  avec  des  spectacles  plus 
innocens  et  plus  risibles.  Dans  la  suite,  lorsque  les  spectateurs 
blasés  demandèrent  plus  de  recherche  et  de  raffinemens,  on 
montra  des  lièvres  apprivoisés  qui  se  jouaient  avec  des  lions 
(Martial,  liv.  i,  épigr.  7  et  52). 

Suhplicatum  cras  eal  (v.  442)-  Au  sortir  du  tribunal  du  préteur 
qui  avait  fait  l'acte  d'affranchissement ,  l'affranchi  allait  couper 
ses  cheveux  et  prendre  \e.pileus  dans  le  temple  de  la  déesse  Féronia. 
J.a  cérémonie  religieuse  sanctiotniait  le  contrat  civil.  Toxile  est 
pressé  de  voir  Lemnisélène,  et  il  remet  la  consécration  au 
lendemain. 

/Ige,  Uluc  ahscede ,  elc.  (v.  4-^3).  (>e  vers  et  les  suivans  sont 
attribués  à  Sagarislion  dans  les  éditions  ordinaires;  cependant, 
la  scène  suivante  fait  voir  indubitablement  que  c'est  Toxile  seul 
qui  peut  dire  :  Uln  cum  lenone  ine ,  elc. 

Binos  panes  in  aies  (v.  lfÇ>']).  Quel  était  le  poids  de  ces  deux 
pains,  ration  quotidienne  des  courtisanes;'  Au  temps  de  Valen- 
tinicn  l'Ancien  on  distribuait  au  peuple  des  pains  de  deux  onces 
et  demie  (C.  Theod.  ^  lib.  xiv,  tit.  17,  1,  5).  Aurélien  en  avait 
fait  donner  de  deux  livres  (Vopisc. ,  Awd.').  Mais  peut  -  on 
établir  sur  des  usages  des  lll^  et  iv'  siècles  de  l'ère  chrétienne, 
une  conjecture  pour  interpréter  Piaule?  il  faut  ignarer.  Les 
esclaves  de  service  recevaient  leurs  denrées  en  nature  tous  les 
mois  {Stichus ,  v.  Sg). 

Familiœ  (v.  498)-  Le  bon  Lô  Fontaine  a  fait  un  latinisme  heureux 
dans  ces  vers  où  il  fait  dire  au  laboureur  qui  a  vainement  invité 
ses  amis,  puis  ses  parens  à  venir  l'aider  : 

Il  nV-sl  mi;illeiir  ami  ni  parent  que  soi-même; 
RcLenez  bien  cela,  mon  fils  :  cl  savf »  vous 
Ce  qu'')!  faut  faire?  il  faut  qu''avec  noire  famille 
Nous  prenions  dès  demain  chacun  une  f;iucille. 

(  Liv.  IV,  fab.  22.) 

Eleusipolim  (v.  5o/).  Il  y  a  dans  le  palimpseste  de  M,  Ang.  Mai, 
Lhrjsopollin. 

Matulam    (v.    529).    Cruche    est   une    traduction    inexacte   de 
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malula  ;  il  serait  fort  dangereux  qu'on  s'avisât  dans  la  réalité  de  T 
prendre  l'un  pour  l'autre.  Mais  j'avoue  qu'il  m'a  été  impossible 
de  rendre  autrement  cette  singulière  qualification  de  Dordalus. 
Les  Romains  avaient  fait  avec  ce  mot  une  locution  proverbiale, 
digrus  prœbere  matellam  alicui  (MARTIAL.,  lib.  X,  epig.  ii), 
analogue  à  cette  expression  française  :  Digne  de  délier  les  cordons 

des  souliers  de Au  reste,   le   nom  de  maiula   ne  devait   pas 

effrayer  les  Romains,  qui  se  faisaient  présenter  la  chose  même 
dans  les  repas  les  plus  élégans  (Martial ,  liv.  m,  épigr.  3).Ilme 
souvient  d'avoir  vu  dans  une  polémique  littéraire ,  qu'un  savant 
disait  d'un  autre  savant  :  Non  dignujn  qui  matidam  honesto  viro 
porrigat.  Cela  se  peut  dire  en  latin  ;  et  d'ailleurs  tout  passe  dans 
les  disputes  d'érudition ,  à  ce  qu'il  paraît  ;  mais  le  langage  français 
dans  une  comédie  est  plus  sévère. 

Et  de  aliis ,  quam  alios  de  te,  etc.  (v.  535).  Rousseau  a  dit  dans 
X Emile  (liv.  iv)  :  «  Il  n'y  a  point  de  connaissance  morale  qu'on 
ne  puisse  acquérir  par  l'expérience  d'autrui  ou  par  la  sienne. 
Dans  les  cas  où  cette  expérience  est  dangereuse ,  au  lieu  de  la 
faire  soi-même,  on  tire  sa  leçon  de  l'histoire.  » 

Barbariaiy.  536).  La  Barbarie  ici  est  l'Arabie  (v.  5i8).  Ordi- 
nairement Plante  désigne  l'Italie  et  les  Romains  par  le  nom  de 
Barbares,  comme  dans  le  Carthaginois  (v.  5g5)  et  dans  plusieurs 
autres  pièces.  —  V oyez  la  note  du  vers  ii  du  Prologue  de  l'Asi- 
naire. 

Exurent  foreis  (v.  563).  Voyez  la  note  du  vers  l^oi  du  Mar- 
chand. 

Ferrearn  serani  atque  anuluni  (v.  566).  Sera  ne  signifiait  pas  ce 
que  nous  entendons  par  le  mot  serruie  :  c'était  uue  barre  de 
bois  ou  de  fer,  soit  à  demeure,  soit  portative,  qui  s'ajustait 
dans  une  gâche  ou  dans  un  anneau.  Voyez  MoLIN  ,  de  Cladbus 
velerum. 

Mancupio  (v.  583).  Voyez  Charançon ,  v.  5oo. 

Aut  quitus  parentibus  (v.  5go).  Après  ce  vers,  M.  Ang.  Mai 
lit  dans  son  palimpseste  : 

Ne  teniere  hanc  le  émisse  ilicas  me  iuipulsore  et  iiilice , 
Volo  le  pevconlari. 
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DORDALUS. 

Quin  laudo  ,  inquam  ,  consilium  luuni. 

TOXI  LUS. 

Nisi  molesluni  est,  peiconlari ,  eic. 

Habet  cor  (v.  614.).  Voyez  la  Cassette ,  noie  du  v.  68. 

Vaniloquidorus ,  etc.  (v.  694-697).  Que  M.  Jourdain  s'extasie 
sur  le  turc  de  Coviellc  ;  sa  bonhomie  nous  a  disposés  à  juger  tout 
possible  de  sa  part  en  fait  de  crédulité  :  mais  que  le  rusé  Dor- 
daius  se  laisse  abuser  par  une  série  de  mots  forgés  du  latin ,  et 
qui  lui  expliquent  trop  clairement  la  tromperie  de  ses  ennemis  , 
c'est  ce  que  les  mangeurs  de  pois  frits  pouvaient  seuls  applaudir. 
C'est  une  farce  de  bateleurs ,  et  non  plus  de  la  comédie. 

Cras  ires....Vale  (v.  702).  Cette  plaisanterie  est  bonne,  parce 
<iu'elle  est  vraie.  On  voit  partout  de  ces  faiseurs  d'invitation  ,  qui 
se  hâtent  de  prévenir  la  réponse  et  de  supposer  le  refus  obstiné. 

Dictum  sapienti  sat  est  (v.  721).  Après  ce  vers,  M.  Ang.  Mai  a 
lu  dans  son  palimpseste  : 

TOXILUS. 

Tuiic  quando  abiero 

SATURIO. 

QuÎD  taces  ?  Scio  quid  velis. 

Tianscidi  loris  omneis ,  etc.  (v.  722).  La  dureté  de  cœur,  la 
cruauté  se  joignaient  à  l'avarice  et  à  la  perfidie  ,  pour  composer  un 
modèle  de  méchanceté  accompli  d.-'ns  la  personne  du  prostitueur. 
Leurs  dupes  aimaient  à  les  charger  de  mépris  et  de  malédictions 
sur  la  scène  pour  se  venger  un  peu  de  leurs  mauvais  tours  ;  mais 
on  n'en  était  pas  moins  bous  amis  le  lendemain,  et  le  commerce 
n'en  souffrait  pas.  Les  prostitueurs  pensaient  comme  ce  ministre 
qui  souffrait  volontiers  qu'on  le  chansonnât,  pourvu  qu'on  le 
laissât  faire.  On  verra  ,  dans  Pseudolus,  le  héros  des  prostitueurs  , 
Ballion,  faire  une  entrée  pareille.  Ici  on  remarque  l'intention 
dramatique  du  poète,  qui  ajoute  un  trait  odieux  au  caractère  du 
fripon  ,  dans  le  moment  011  celui-ci  va  recevoir  sa  punition. 

înclinaho  me  (v.  728).  Tels  étaient  les  usages  de  table  des  an- 
ciens, qu'on  ne  sait  pas  bien  certainement  de  quel  litToxile  veut 
parler.  L'heure  à  laquelle  l'action  se  passe,  et  les  scènes  qui  sui- 
vront, m'ont  décidé  pour  la  signification  la  plus  honnête. 
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Quid  ego....  cessa  infelix  lameniarier  (\ .  jSS")!'  Dans  les  grandes 
inforlunes  ,  dans  le  desastre  d'une  famille,  d'une  cilé,  à  la  mort 
d'un  objet  chéri,  on  entonnait  le  chant  de  deuil,  le  ihrène 
lamentable.  Dordalus  veut  chanter  comme  Hécube,  ou  comme 
Andromaque  ,  son  aventure  tragique. 

Antestaris...,  aureis  adleram  {y.  738-739).  Voyez  Charançon , 
note  du  v.  627. 

Fêles  virginaria  (v.  742)-   Voyez  le  Cordage,  v.  656. 

Hostibus  victis ,  elc.  (v.  744  «'  suiv.).  Nous  avons  eu  occasion 
déjà  de  rire  de  l'emphase  héruï-comique  de  ces  fripons,  qu'on 
eût  pris ,  à  les  entendre  ,  pour  des  dictateurs  ou  des  consuls,  vain- 
queurs de  l'Afrique  ou  de  la  Grèce;  tout-à-l'heure  Sagaristion, 
et  avant  lui  l'aleslrion  dans  le  Militaire  fanfaron  ,  Chrvsale  dans 
les  Bacchis ,  Léonidas  dans  VAsinaire,  célébraient  ainsi  leurs 
exploits.  Voyez  tome  I ,  page  383. 

Aqiwlam  (v.  75 1).  Il  parodie  tous  les  commandemens  d'un 
général  :  Sialuite  heîc  :  "  Soldats,  placez  ici  vos  tentes,  planiez 
votre  aigle.  »  Aquolam  ou  oi/î/u/am  diminutif  de  aqua  {Charançon  y 
V.  168),  pouvait  bien  se  confondre  avec  aquila ,  pour  peu  que 
la  prononciation  s'y  prêtât. 

In  summo  (v.  758).  Voyez  la  note  du  v.  868  de  VAsinaire. 

Septenis  cjathis  (v.  762).  Les  chars  faisaient  sept  fois  le  tour 
du  Cirque  dans  chacune  des  courses  pour  disputer  les  prix.  Plus 
lard  ,  lorsqu'on  voulut  multiplier  le  nombre  des  courses  dans  un 
jour,  on  diminua  celui  des  tours  à  parcourir  dans  chacune 
(SuÉlONE,  Vie  de  Domil. ,  ch.  iv).  Par  une  assimilation  toute 
naturelle,  Toxile  regarde  le  commencement  du  repas  comme 
l'ouverture  de  ses  jeux,  de  sa  fêle  ,  et  les  mesures  de  vin  à  boire 
comme  les  tours  de  cirque;  il  se  sert  du  terme  propre  aux  jeux, 
conmitte.  Les  différens  combats  étaient  désignés  par  un  nom  com- 
mun, romm/^.f/oTzei^,  parce  qu'on  y  mettait  aux  prises  les  adversaires. 
Dans  les  jeux  de  Toxile,  on  boira  un  mélange  de  sept  parties  de 
vin  avec  cinq  d'eau.  Voyez  la  note  du  v.  686  de  Stichus. 

Bene  ci  qui  invidei  (v.  766).  C'est  un  sentiment  bien  généreux; 
le  bonheur  de  Toxile  en  ce  moment  le  rendrait-il  meilleur  qu'il 
n'était  dhabilude  ,  et  qu'on  ne  l'était  généralemeJil  :'  Philolachès  , 
inoins  magnanime,  était  plus  dans  la  mesure  commune,  quand  il 
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souii^ilail  nialheiir  aux  envieux  [le  Hccenani,  v.  3o6)  :  ces  geiis- 
\li  élaioul  inaudils  flos  flieiix  et  des  hommes  {j-umpnvtur  iit  il'ut 
Cùdro).  L'extrême  boulé  de  Toxile  a  paru  si  peu  vraisemblable  à 
Lambin  ,  qu'il  a  proposé  d'écrire  qui  von  invidet.  M.  Bothe  pense 
que  Toxile  désigne,  sans  le  nommer,  un  envieux  qui  n'est  pas 
un  ennemi ,  Sagarisiion  ,  qui  s'e^t  plaint  de  n'avoir  pas  la  maîtresse 
iju'il  désirait.  Je  n'ose  choisir  entre  la  hardiesse  de  l'un  et  la 
subtilité  de  l'antre. 

Ferle  aquam  j.edihus  (v.  781).  On  se  lavait  toujours  les  mains 
avant  le  repas  (note  du  v.  3o6  du  Revenant);  par  une  erreur  ma- 
ligne ,  Toxile  applique  de  travers  cet  usage  à  son  ennemi.  Nous  ne 
pensons  pas,  comme  un  savant  d'ailleurs  très-estimable,  que  ce 
vers  puisse  prouver  qu'on  se  lavait  aussi  les  pieds  dans  la  salie 
à  manger.  Il  aurait  pu  mênie  citer  le  Podaniptcr  d'Amasis  ,  sans 
établir  suffisamment  .«a  thèse  (HÉnoD.  ,  iiv.  Il ,  ch.  172).  Tout 
le  monde  sait,  et  Plante  seul  nous  l'apprendrait  si  nous  l'igno- 
rions ,  que  les  convives  sortaient  du  bain  quand  ils  venaient  te 
mettre  à  table.  ^  ' 

Al  iïïe ,  f]ul  supra  nos  hahiial ,  de.  (v.  8o5).  Probablement  il 
désigne  le  roi  des  dieux  {Ampih.  ,  v.  709),  comme  Mercure 
désignait  Junon  sans  la  nommer  (note  du  v.  353  à\'iniphitrjron'). 
C'était  Jupiter  qu'on  invoquait  dans  la  plupart  des  sermons, 
c'était  donc  surtout  Jupiter  qui  devait  haïr  le  parjure  Dordalus 
{Charançon ,  v.  276-277). 

Ilegea....  Diodonis  (v.  810-812).  J'ai  recherché  vainement 
dans  les  histoires  et  les  compilations  d'anecdoles  une  mention  de 
ces  deux  beaux  pantomimes  ,  qui  furent  de  grands  noms  dans 
leur  temps.  O  vanité  des  grandeurs  ! 

Me  haud par  est  (v.  820).  Il  se  formait  des  liens  de  famille, 
des  devoirs  réciproques  entre  le  patron  et  le  client  (Plutarque  , 
Vie  de  Rojnuhis).  Un  respect  filial  en  quelque  sorte  ,  était  la 
première  obligation  du  client  envers  le  patron.  Mais  lout-à- 
l'heure ,  Toxile  expliquera  un  peu  rudement ,  il  est  vrai ,  à  Lemni- 
sélène ,  que  ses  scrupules  sont  superflus,  et  que,  si  Dordalus 
est  le  patron  pour  la  forme,  il  est,  lui,  le  patron  véritable, 
celui  qui  a  payé  l'affranchissement  (v.  821-828). 

Vortis  (v.  882).  Voyez  le  v.  loqq  du  Militaire  fanfaron. 
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Expunctœ  (v.  834).  Expungere  était  le  mot  propre  pour 
exprimer  la  radiation  des  soldats  ou  des  juges  sur  les  registres 
d'enrôlement  ou  sur  les  listes  des  tribunaux ,  soit  parce  qu'on 
faisait  un  point,  une  marque  devant  ou  après  le  nom,  soit  parce 
qu'on  éliminait  en  quelque  sorte  {ex')  la  personne  dont  on  avait 
gravé  le  nom  avec  le  poinçon ,  pungere.  Ou  voit  que  ce  petit 
mauvais  sujet  de  Pegnion ,  tout  en  faisant  allusion  à  l'usage 
ordinaire  du  verbe  expungere ,  mettre  hors  de  service,  voudrait 
aussi  ramener  la  pensée  à  l'étymologie ,  qui  éveillerait  une  idée 
différente. 


NOTES   DU   CARTHAGINOIS. 

liYCUS  (p.  184.).  J'ai  traduit  ce  nom  en  français,  parce  que  sa 
signification  donne  lieu  à  plusieurs  plaisanteries  qui  n'auraient 
a'jcuusens  dans  la  traduction,  si  l'on  conservait  la  forme  grecque 
Ljcus.  —  Vojez  V.  187,  64-4- • 

Achilem,  Aristarchi  (Prol.  ,  v.  i).  Le  poète  tragique  Aris- 
tarque  fut  contemporain  d'Eschyle  et  de  Sophocle,  et  plus 
ancien  qu'eux,  dit-on. 

Inperatorkistricus  {^ro\.^  v.  4)-  Le  poète  revient  encore  une  fois 
sur  la  même  plaisanterie  dans  ce  prologue  (v.  4-4)-  ^  est  très- 
probable  qu'il  jouait  sur  le  nom  des  Istriens ,  comme  il  avait 
tourné  en  calembourgs ,  dans  les  Captifs  (v.  g2-g5) ,  les  noms 
de  tant  de  villes  et  de  peuples  alliés  ou  sujets  des  llomains.  La 
première  conquête  de  l'Istrie  datait  de  l'an  532  de  Rome;  on  fut 
obligé  de  dompter  de  nouveau  ce  pays  l'an  576,  six  ans  après  la 
mort  de  Plante.  Toute  la  Gaule  Cisalpine  s'était  fortement  agitée 
pendant  la  seconde  guerre  punique ,  et  sans  doute  les  Istriens 
inquiétaient  déjà  les  Romains,  quand  on  joua  cette  pièce. 

Prœco  (Prol.,  v.  11).  Voyei  la  note  du  v.  4  de  ï Asinaire ,  et 
celle  du  v.  657  du  Marchand.  ' 

Bormm  factura  si  (Prol.,  v.  16).  Brisson  a  consacré  à  cette  for- 
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mule  deux  pages  au  commencement  du  huitième  livre  de  son  traité 
de  Formulis ,  et  Plaute  n'y  est  pas  oublié.  C'était  une  de  ces 
phrases  de  bon  augure  qu'on  intercalait  dans  les  décrets,  et  ana- 
logue à  celle-ci  plus  connue:  Quod  felix  faustumque  sit  ;  elle  en 
différait,  parce  qu'elle  s'introduisait  en  forme  de  parenthèse, 
tandis  que  l'autre  servait  comme  de  préface. 

Scortum exoletum ,  etc.  (Prol. ,  v.  17).  Ce  vers  est-il  de  Plaute? 
aurait-on  permis  de  son  temps  à  des  courtisanes  de  s'asseoir  sur 
\c  proscenium ,  de  même  que  les  marquis  et  les  gens  du  bel  air 
occupèrent  long-temps  deux  rangées  de  banquettes  sur  la  scène 
française .'' 

Lictor  (Prol.,  v.  18).  S'il  y  avait  des  perturbateurs  qu'il  fallût 
faire  sortir  en  prenant  en  gage  leur  habit  {Amph. ,  Prol. ,  v.  68)  , 
s'il  y  avait  des  acteurs  à  fustiger  (SuÉT. ,  Vie  d'Aug.,  ch.  XLV) , 
le  licteur  était  là  ,  aux  ordres  des  édiles. 

Designalor  (Vto\.  ,  v.  19).  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce 
d'employés  avec  les  conquisitores  du  Prologue  ^Amphitryon.  Le 
parterre,  dans  chacun  de  nos  théâtres,  a  aussi  ses  designatores. 

Ms pro capile (Vro\. ,  v.  24.)- L'esclave,  tant  qu'il  restait  esclave, 
n'était  qu'une  chose ,  et  non  une  personne  ;  pour  être  compté 
parmi  les  hommes,  parmi  les  prolétaires,  et  enregistré  pour  sa 
personne  et  non  pour  ses  biens,  n'en  ayant  pas,  capite  census , 
il  fallait  qu'il  achetât  la  liberté  au  prix  de  son  pécule.  C'est  ce  que 
fera  Grypus,  dans  le  Cordage.  — Voyez  SÉNÈQUE,  Lettre  vill. 

Matronœ  tacitœ ,  etc.  (Prol.  ,  v.  Sa).  Les  damés  étaient  mêlées 
alors  avec  les  hommes  dans  les  spectacles.  Ce  n'est  que  par  une 
ordonnance  d'Auguste  qu'elles  eurent  un  emplacement  séparé 
(SuÉT.,  Vie  d'Aiig.,  ch.  XLv).  Mais  elles  n'étaient  pas  les  seules 
dont  le  babil  fût  importtni ,  si  l'on  en  croit  Novius  {Exodio)  : 

Quando  ad  ludos  venil,  alii  quom  tacenl ,  toium  diem 
Argulatur  quasi  cicada. 

Ludorum  curatores  (Prol. ,  v.  36).  Voyez  la  note  du  v.  3  du 
Prologue  de  V Asinaire ,  et  le  v.  84-5  du  Trinumus. 

Détériores  anteponantur  (Vro\. ,  v,  3y).  Voyez  les  v.  64-80  du 
Prologue  <ï\hnphitryon. 

Pedisequi  (Prol.  ,  v.  4-0'  ^^^-^  esclaves  avaient  un  office  pareil 
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à  ceiui  des  laquais  et  des  coureurs  chez  les  modernes.  Binas  ad  me 
litleras  pedisseijuus  luus  detulii.  (Symm.  ,  lib.  IIl,  Epist.  12,) 

Carchedonius  (Prol.  ,  v.  53).  Piaule  ne  nomme  pas  Ménandre; 
on  ne  connaît  pas  d'autre  poêle  i^rec  qui  ait  lait  une  comédie 
intitulée  de  ce  nom. 

Pulliphagonides  (Prol.,  v.  54).  Vojez.  la  note  du  vers  8ig  du 
Revenant. 

Censebitur  (Prol.  ,  v.  56).  Tout  le  monde  venait  au  tribunal  du 
censeur  déclarer  ses  biens.  Les  censeurs  recevaient  la  déclaration 
.sous  la  foi  du  serment ,  ce  qui  les  faisait  appeler /«/-«/o/gf  (v.  58). 
Dans  les  beaux  temps  de  la  république  ,  lorsque  les  privilèges  et 
les  honneurs  de  la  cité  se  réglaient  sur  le  cens,  ou  exigeait  le 
serment  pour  s'assurer  que  la  déclaration  des  biens  n'était  pas 
exagérée.  Sous  les  empereurs,  lorsqu'il  n'y  eut  que  des  charges 
énormes  attachées  au  cens,  on  craignait  une  fraude  contraire,  et 
l'on  finit  par  ajouter  à  la  religion  du  serment  la  crainte  du 
supplice,  et  quelquefois  la  torture.  Ici  l'orateur  du  Prologue 
iransforme,  avec  une  gravité  comique,  son  théâtre  en  un  bureau 
des  censeurs. 

Megaribus  (Prol,  ,v.  86).  Pourquoi  plusieurs  savans  s'obstinent- 
ils  à  changer  ce  nom  en  celui  de  Magalibus?  Parce  que  Virgile  a 
parlé  àfàMagalia  du  rivage  d'Afrique?  Mais  les  magnificences  de 
Carthage  les  avaient  déjà  remplacés,  selon  lui,  dès  le  règne  de 
Didon,  Magalia  quondam.  Lors  de  la  troisième  guerre  punique, 
et  sans  doute  long-temps  auparavant,  le  Mégara  ou  Magara 
était  une  belle  et  grande  promenade,  une  espèce  de  boulevard 
extérieur,  planté  d'arbres  fruitiers,  sillonné  de  ruisseaux  profonds, 
<|ui  serpentaient  en  mille  détours,  et  entrecoupé  de  murailles  et 
de  haies  vives  :  c'est  de  ce  côté  que  les  Romains  prirent  la  ville 
d'assaut,  vraisemblablement  parce  que  les  ombrages  et  les 
constructions  nombreuses  dont  ce  lieu  était  couvert,  pouvaient 
cacher  aux  assiégeans  l'approche  de  l'ennemi,  et  favoriser  leur 
attaque  (Appîen,  Guerre  punique,  ch.  CXVII,  et  note  de 
Schweigœuser).  Des  brigands  audacieux  trouvaient  dans  les  allées 
tortueuses  et  multipliées  de  ces  bosquets  des  facilités  pour 
commettre  des  rapts,  comme  celui  dont  Adelphasie  et  sa  sœur 
avaient  été  victimes. 
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Ver  amorem  si  quid  feci  (v.  i4.o)'.  Le  vin  et  l'amour  faisaient 
excuser  beaucoup  de  choses  dans  l'antiquité  ,  à  ce  qu'il  paraît  ; 
car  les  amoureux  se  justifient  ainsi  trop  souvent ,  comme  Ly- 
conide  dans  la  Marmite,  v.  7i3,  et  Dinarque  dans  le  Uouriiiy 
V.  775. 

[}aud  vidi  ma§is  (v.  t4i)-  Voyez  Amphitryon,  v.  526. 

Dare  malum....  habehit  et  malum  (v.  i6i-i6?.).  Le  même  mot 
tour-à-tour  substantif  et  adjectif  produit  le  même  jeu  qu'on  a 
déjà  remarqué  dans  le  Persan,  v.  366-368. 

Dupli  tibi  auri....  fur  [y.  i84).  Caton  l'Ancien  a  fait  observer 
que  les  lois  romaines  condamnaient  l'usurier  au  quadruple  de  la 
somme  prêtée,  tandis  qu'elles  n'infligeaient  au  voleur  qu'une 
amende  double  de  la  valeur  de  l'objet  volé. 

Negoti  sibi  qui  volet ,  elc.  (v.  210  et  suiv.).  Les  personnages  de 
Plante  sont  trop  souvent  les  premiers  à  reconnaître  leurs  défauts 
et  à  en  fuire  eux-mêmes  la  satire.  Cette  étrange  sincérité  atteste 
moins  leur  bon  naturel ,  qu'elle  ne  trahit  l'imperfection  de  l'art, 
non  pas  tel  qu'il  pouvait  être  dans  l'esprit  du  poète ,  mais  tel  que 
le  public  le  concevait.  Une  coquette  véritable  déclamerait  moins 
longuement  contre  la  toilette,  et  une  femme,  quelque  sévère 
qu'elle  fût ,  aurait  plus  de  délicatesse  dans  le  choix  et  dans  l'ex- 
pression des  détails.  Je  ne  sais  si  le  poète  Luciie  observait  mieux 
les  convenances,  lorsqu'il  prêtait  un  pareil  discours  à  quelque 
élégant  de  son  temps  : 

Sador,  sub\ellor.  dcsqiiamor,  pumicor,  ornt)r; 
Expolior  ,  pingor 

Mais  Térencc  avait  marqué  parfaitement  la  bienséance  et  la  mesure 
quand  il  faisait  dire  par  un  liomme  impatienté  : 

r!nm  moluindir,  diiiii  comiintur,  annus  esl. 

Quasi  salsa  muriatica ,  etc.  (v.  a^i).  Je  ne  puis  croire  que  ces 
vers  aient  été  traduits  de  Ménandre  ;  ou  le  goût  exquis  de  Me- 
uandre  aurait  eu  parfois  de  singulières  absences.  La  comparaison 

'  On  a  continué  ici  dans  le  Uxle,  par  erreur,  la  série  des  numéros  dii 
Prologue ,  ail  lieu  d'en  commencer  une  nouvelle  pour  la  comédie ,  et  l'on 
s'en  est  aperçu  trop  lard  pour  qu'il  fût  possible  df  rien  clianjjtT. 
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de  la  vieille  Scaplia  dans  le  Revenant  (v.  273-7,78)  me  paraît  plus 

tolérable  ;  elle  est  digne  au  moins  de   son   caractère  €t  de  ses 

habitudes. 

Prosedas ,  pistorum  arnicas  ,  etc.  (v.  263-267).  Plusieurs  de  ces 
qualifications  sont  des  variétés  d'une -même  idée.  Ces  mots  pro- 
sedas, sellam,  sessihulum  (les  deux  derniers  entrant  dans  la  syntaxe 
comme  termes  de  l'énumération,  et  non  comme  régimes  de  olani) 
désignent  les  prostituées  misérables,  qui  se  tiennent  assises  à  la 
porte  du  lupanar ,  et  qui  y  moisissent  en  attendant  toujours  des 
amoureux.  Sellam  est  une  de  ces  métonymies  si  fréquentes  chez 
les  poètes  ,  comme  crux  pour  cruce  dignus ,  venter  pour  ventri 
obnoxîus ,  stupor  pour  stupidus.  Sessibulum  rappelle  par  sa  forme 
les  hominum  mendicabula  du  vers  65^  de  V Aululaire. 

Status  est  l'immobilité  où  elles  languissent,  et  qui  leur  fait 
contracter  une  mauvaise  odeur. 

Au  lieu  de  schœno  delibutas ,  il  devrait  y  avoir  cœno,  correction 
que  j'avais  introduite  avec  l'autorité  de  plusieurs  critiques;  mais 
en  conservant  schœno,  il  faut  traduire  :  «  Parfumées  d'huile  de 
jonc.  >•  Selon  Caton  et  Columelle,  on  aurait  employé  une  espèce 
de  jonc  à  parfumerie  vin  ,  mais  avec  d'autres  ingrédiens.  L'huile 
de  jonc  était  le  plus  grossier  et  le  plus  vil  des  parfums.  Voyez 
F  ESTES,  au  mot  Schccnicolœ. 

Les  diobolaria  scorta  ressemblent  pour  le  prix  ,  si  non  pour  la 
naissance,  à  la  Clytemnestra  quadrantaria  de  Cëlius  (QuiNTiL., 
Inslit.  orat.,  iiv.  VIII,  ch.  6). 

Quid  habetis ,  qui  mage  inmortaleis  vos  etc.  (v.  273).  Phédrome 
s'écriait  dans  un  pareil  transport:  Sum  deus  [Charançon,  v.  176), 
de  même  que  Pamphile  dans  V Hécjre ,  se.  dernière,  v.  3.  Les 
amoureux  des  comédies  de  Tércnce  croient  aussi  approcher  des 
dieux  quand  ils  sont  au  comble  de  leurs  vœux  ;  mais  leur  mé- 
lancolie se  trahit  toujours  par  un  mélange  d'incertitude  et  de 
crainte  [Andr. ,  acte  V,  se.  2,  v.  2-7). 

Venus  non  est  Venus  (v.  l'jli)'  Voyez  le  v.  iif)  de  V Asinaîre. 

Assum....  elixus  (v.  276  et  277).  Au  temps  de  Plaute  on  ne  dou- 
blait point  les  consonnes  ;  ainsi ,  on  devait  écrire  asum.  Pour  que 
ad  sum ,  je  suis  présent,  pût  prêter  à  l'équivoque  de  asum,  rôti, 
il  fallait  forcer  un  peu  la  prononciation,  moins  cependant  que  le 
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bon  sens,  pour  admettre  le  jeu  fie  mois  du  bouilli  el  du  rôti;  celui 
de  limus  et  de  Umare  tout-à-l'lieure  (v.  28g)  ne  vaudra  pas  mieux. 

Vlus  sat  est  (v.  ^84).  La  subaudition  de  quam  après  plus  est 
très-fréquente,  même  chez  les  prosateurs.  Térence  {V Eunuque , 
acte  I  ,  se.  2,  V.  5)  a  dit  aussi  :  Jam  calesces plus  salis. 

Amel  (v.  285).  Le  bel  esprit  fait  encore  allusion  à  la  formule 
ila  me  dii  avient. 

Lapide  scilice ,  etc.  (v.  287).  Vojez  les  notes  du  Marchand, 
V.  626. 

At  vide,  sis ,  etc.  (v.  288).  Cette  observation  serait  sans  objet  , 
et  [surtout  la  véhémence  avec  laquelle  elle  est  faite  n'aurait 
aucun  motif,  si  le  mot  amare  n'avait  eu  chez  les  anciens  que  le 
sens  qu'il  comporte  pour  nous.  Vojez  le  v.  724.  Je  VAsinaire  et 
le  V.  4-1  <^cs  Bacchis ,  avec  les  notes.  Mais  il  faut  en  convenir, 
cet  honnête  sentiment  s'exprime  en  termes  peu  honnêtes.  Que 
Térence,  dans  une  occasion  pareille,  a  un  langage  plus  décent! 

thaïs. 
II  s'éprit  de  la  jeune  fille. 

PHÉDRIA. 

Ft  rien  de- plus  ? 

thaïs. 
Rien. 

{L'Eunuque  ,  acte  i ,  se.  2.) 

At  perpétue  volo  (v.  2gi).j 

Ergo  Quiiililiuni   perpetuus  sopor 
Urget. 

Beatam  (v.  299).  Voyez  les  notes  de  Charançon ,  v.  079. 

Meretricem....  gerere,  etc.  (v.  3oo).  Philémalie  nous  avait  montré 
déjà  de  pareils  sentimens  (le  Retenant,  v.  285-290).  C'est  une 
bien  belle  morale  pour  des  courtisanes,  et  sur  un  ton  un  peii 
pédantesque  pour  de  jolies  femmes. 

Cedo ,  sis,  dexteram  (v.  3i  i).  S'il  n'y  a  point  eu  de  vers  oublié 
ou  d'autre  altération  du  texte  en  cet  endroit,  Adelphasie  prie  sa 
sœur  de  lui  prêter  le  secours  de  sa  main  pour  lui  nettoyer  les 
yeux  ,  dans  les  mêmes  termes  que  l'on  propose  à  quelqu'un  de 
lui  donner  une  poignée  demain.  Pour  le  vers  suivant,  les  în- 
vir.  28 
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terprètcs  pensent  que  c'est  à  Anlérastile  qu'Agorastoclès  adresse 
sa  rude  apostrophe.  Le  reproche  serait  bien  grossier  pour  cette 
belle  jeune  fille,  et  surtout  injuste,  après  qu'elle  a  si  fortement 
exprimé  son  amour  de  la  propreté. 

Extra  pretîum  (v.  828).  La  suivante  est  traitée  comme  La- 
brosse  dans  les  Ménechmes  (v.  101)  :  il  n'y  a  de  différence  que 
dans  l'expression  ;  ici  la  métaphore  est  tirée  des  usages  du  com- 
merce, là  du  langage  militaire. 

Oleum  et  operam  perdidi  (v.  828).  Ses  parfums  et  la  peine  qu'elle 
a  prise  pour  s'ajuster  sont  en  effet  perdus ,  puisqu'elle  est  si  dé- 
daignée ;  probablement  elle  n'avait  pas  réfléchi  avant  de  se  mettre 
en  dépense  de  parfums,  qu'ils  ne  pouvaient  remédier  à  la  laideur 
et  à  la  vieillesse.  Car  ce  sont  presque  toujours  des  vieilles  qui 
accompagnenl  les  courtisanes  :  Scapha  auprès  de  Philématie ,  la 
suivante  de  Bacchis  dans  VHécjre,  celle  de  Planésie  dans  Cha- 
rançon, 

Constùerit  lymphalicum  (v.  342).  hymphalicus ,  pour  qui  veut 
jouer  sur  les  mois  ,  peut  réveiller  l'idée  de  lympha ,  l'eau  ; 
Adeiphasie  se  propose  d'arrêter  le  courant,  quand  elle  l'aura 
détourné  chez  elle. 

Nimbata  (v.'  344)-  Est-il  vrai  que  cette  mode  ,  citée  par  Isidore 
de  Séville  et  par  Arnobe,  existât  déjà  au  temps  de  Plante? 
M.  Bothe  voudrait  qu  on  entendît  nimbata,  dans  le  sens  de 
ventûsa ,  vana ,  levis.  J'aime  encore  mieux  voir  ici  la  parure 
destinée  à  faire  paraître  le  front  petit,  ce  qui  était  une  beauté, 
selon  le  caprice  des  élégantes  de  Rome. 

Vura  sum  (v.  346).  K,lle  s'était  purifiée  par  des  ablutions, 
comme  toutes  les  personnes  qui  devaient  s'approcher  des  autels. 
Si  elle  avait  tu  commerce  avec  un  amant,  outre  les  ablutions, 
elle  se  serait  purifiée  encore  par  une  observance  de  chasteté 
pendant  plusieurs  jours  {l'Asinaire ,  note  du  v.  785);  c'était 
ainsi  que  les  plus  voluptueuses  même  se  préparaient  à  solenniser 
de  grandes  fêtes.  On  ne  s'étonne  plus  qu  Adeiphasie  craigne  un 
attouchement  profane. 

Mea  voluptas  .  etc.  (v.  36i  et  suiv.).  Vovez  V A sinaire .  v.  644" 

648. 

Ouadrigis  (v.  365).  Jojez  la  mr^me  comédie  ,  note  du  v.  ^63. 
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Quin  abîre  sinis F  efc.  (v.  SSg).  Ce  vers  s'expliquerait  mieux, 
je  crois,  si  on  le  coupait  ainsi  pour  le  dialoejue  : 

A  n  FI.  PU  A  s  I  UM. 

Quin  abire  sinis  ? 

MILPH  ro. 
Quid  vis  libi  ? 

AnEI.  PHASIUM. 

Qui  bcne  volunt,  pic. 

Il  est  difficile  d'adopter  l'inlerprétation  que  plusieurs  savans  ont 
faite  des  derniers  mots  :  «  Je  serais  disposée  à  regarder  de  bon 
œil  ceux  qui  me  veulent  du  bien.  » 

Prendam  auriculis  (v.  372).  Déjà  nous  avons  eu  lieu  de  re- 
marquer cette  manière  de  donner  un  baiser  (noies  sur  TAsinaiie, 
V.  648).  On  serait  tenté  de  croire,  eu  lisant  un  récit  de  Suétone 
(J^ie  d'Auguste,  ch.  LXlx) ,  qu'Auguste  ne  la  méprisait  pas  :  Femi- 
nam  considarem  e  triclinio....  in  cubiculum  abductam  y  rursus  in  con- 
i'ivium  rubentibus  auriculis reductam. 

Inpias .  hère,  ie ,  etc.  (v.  38o).  «  Quoique  les  ambassadeurs 
de  ïarquin  eussent  mérité  qu'on  les  traitât  en  ennemis  ,  ditTite- 
Live  dans  le  récit  de  la  conspiration  des  fils  de  Brutus ,  le  droit 
des  gens  fut  respecté  en  leur  personne.  ■»  (Lîv.  11,  cb.  40  L'in- 
jure faite  aux  ambassadeurs  du  sénat  par  le  peuple  tarentin  fut 
cause  de  sa  ruine.  L'ambassadeur  était  sacré,  inviolable,  sous 
la  protection  et  la  garantie  des  dieux;  ce  qui  ne  sauve  pas  ce- 
pendant Milpbion. 

Sorbilo  (v.  394)-  Le  cri  étouffé  d'un  homme  qui  souffre,  res- 
semble quelquefois  au  petit  bruit  qu'on  fait  en  humant  l'air  :  c'est 
l'explication  qu'on  donne  du  mot  sorbilo ,  faute  d'en  pouvoir 
trouver  une  meilleure.  Le  sordido  de  M.  Bothe  ne  présente  pas 
une  solution  plus  satisfaisante  ;  l'autre  pourrait  être  appuyé  par 
un  passage  du  Militaire  fanfaron  (v.  816)- 

Idem,  pol,  Venerem facturant  (v.  4o6).   Voyez  les  notes  des 

Captifs  y  V.  767. 

Meum'st  istucmagis  opficium  (v.  424)-  Voyet  V Asinaire ,  v.  364  ? 
et  la  note  du  v.  976  du  Revenant. 

Quantwn  /icheronie  'st ,  etc.  (v.  428).  En  écrivani  fnuto  la  fin 

28. 
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de  celle  scène,  Piaule  pouvail  dire  :  Dulce  est  desipere;  mais  il 

aurait  dû  se  rappeler  la  maxime  d'Adelphasie  : 

Motlus  omnibus  in  rebus  oplumum  'st  habilu. 

Dea  esse  indigna  (v.  l^.^S).  Les  édilions  ordinaires  donnent 
deam....  indignam,  qui  peut  avoir  clé  un  changement  des  copistes  , 
et  qui  n'a  pas ,  à  beaucoup  près ,  autant  de  sel  comique ,  et  ne 
se  lie  pas  aussi  bien  avec  ce  qui  suit. 

Grassari  (v.  5ii).  Il  n'a  peut-être  pas  choisi  sans  intention  le 
verbe  grassari ,  d'où  l'on  avait  formé  grassator,  mauvais  sujet, 
vagabond. 

Hcus  tu,  quamqiiam,  etc.  (v.  Sia).  Il  faut  que  Cécllius,  dans 
sa  Qirjsis ,  ait  eu  quelque  réminiscence  de  Piaule,  ou  ait  été 
frappé  du  même  objet  d'observation  : 

.  .  .Quamquam  ego  mercede  hue  conduclus  tua 
Advenio ,  ne  tibi  me  esse  ob  eam  rem  obnoxium 
Reare  ;  audibis  maie,  si  maie  dixis  mihi. 

Ces  affranchis  citoyens  prêtaient,  moyennasit  salaire,  leur  assis- 
tance dans  les  affaires  publiques  comme  dans  les  procédures 
privées.  Lorsque  Scipion  Emilien  brigua  la  censure,  il  se  présenta 
aux  élections  «  accompagné  de  gens  de  petite  qualité  et  basse 
condition  ,  comme  ceulx  qui ,  austrefois  ,  avoient  eslé  serfs,  mais 
qui  ,  au  demourant,  entendoyent  très-bien  comme  il  falloit 
conduire  telles  brigues,  etc.»  (Plutarque,  Vie  de  Paul-Emile^ 
Maclare  inforlunio  (v.  5i4-)'  Voyez  la  note  du  v.  SyS  à" Am- 
phitryon. 

Servoli  esse ,  etc.  (v.  Sao).  L'empereur  Sévère  ne  voulut  jamais 
avoir  que  des  esclaves  pour  coureurs;  il  disait  qu'un  homme 
libre  ne  devait  courir  que  dans  les  jeux  (Lamprid.  ,  p.  128,  e<I 
Salm.  ;  -voyez  Terekce  ,  prologue  de  V Heautontim. ,  v.  Sy). 
Pro  cerilis  (v.  52i>).  Voyez  Amphitryon ,  v.  622. 
Ad prandium  in  Mdem  (v.  S^G).  Il  s'agit  ici  d'un  sacrifice  à 
l'occasion  duquel  on  offrait  un  repas  à  ses  amis  et  à  ses  cliens  ,  quel- 
quefois à  tout  le  peuple  {yisceratio).  Avec  sa  parcimonie,  Ago- 
rastoclès  n'aurait  pas  apprêté  un  festin  aussi  splendide  que  celui  de 
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Crassus,  dont  Plutarque  a  gardé  le  souvenir;  il  aurait  plutôt  imité 
la  modestie  de  Q.  Tubéron  (CiCÉKON  ,  pour  Murena,  ch.  XXXVI  ; 
Val.-Max.,  liv.  VII,  ch.  5). 

Grallatorem  (v.  S^y).  Les  manuscrits  portent  g/a^«/orem ,  d'où 
les  uns  ont  ^di\i  grallatorem ,  que  j'ai  préféré  {voyez  Festus,  au 
mot  Grallce)^  les  autres  clavalorern,  esclave  armé  d'un  bâton  et 
prêt  à  faire  des  commissions.  Je  n'ai  vu  nulle  part  que  la  clava 
fût  le  signe  de  la  vitesse  ,  ou  que  ceux  qui  la  portaient  fussent 
des  coureurs. 

Vicistis  cochleam  tardiiudine  (v.  52g).  Le  fameux  colli  longitu- 
dinem  n'est  pas  plus  expressif  que  ce  vers. 

Opérant  celocem...  ne  corhitavi  (v.  f)4o).  Cet  emploi  du  substantif 
sous  forme  d'adjectif  a  dû  être  déjà  remarqué  dans  les  vers  65i 
de  Charançon ,  5g2  A^ Epidique ,  et  le  sera  encore  dans  le  Trinu- 
mus  (v.  16  du  monologue  de  Charmidès). 

Omnia  isicec  scimus... ,  si  M  spectatores,  etc.  (v.  547)-  Pseudolus 
dit  pareillement  (v.  708)  à  un  acteur  qui  lui  demande  un  récit 
détaillé  :  «  C'est  pour  les  spectateurs  qu'on  joue  la  pièce  ;  ils 
savent  le  fait  ,  je  te  le  raconterai  plus  tard.  »  Piaule  s'amuse 
souvent  à  mettre  en  scène  les  spectateurs  par  des  confidences 
risibles ,  par  des  apostrophes  inattendues,  quelquefois  très- 
irrévérencieuses,  comme  celles  de  la  courtisane  dans  le  Trucu- 
lenius ,  v.  89,  ou  celle  d'Euclion  dans  la  Marmite,  v.  672-677. 
La  hardiesse  de  la  plaisanterie ,  la  brusque  licence  de  la  diversion  , 
l'irrégularité  même  de  la  forme,  peuvent  égayer  un  moment  le 
public  :  mais  Plante  a  quelquefois  abusé  de  cet  artifice  ;  et  nulle 
part  ailleurs  plus  que  dans  cette  comédie  (v,  594,  920,  xj.i'i). 

Didicimus  tecum  una  (v.  55 1).  C'est  une  suite  de  la  digression 
hors  du  drame.  Ils  ne  le  reconnaissent  pas  pour  maître ,  mais  pour 
condisciple;  le  poète  les  avait  instruits  tous  ensemble  à  la  répé- 
tition : 

Et  qui  prselexias,  et  qui  docuerb  logatas. 
Simon  demande  aussi  à  Dave  si  ses  acteurs  ne  s'embrouillent  pas  : 

Num  immeiiiorcs  discipuli? 

(Terent..  Andr.  ,  acl.  m,  se.  i) 
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M.  Bœtlîger  a  fait  une  dîsberlaliou  intitulée  :  De  eo  quid sit  doccre 
fabulam. 

Optume  itis ,  etc.  (v.  566).  M.  Bothc  voudrait  qu'on  transposât 
les  adverbes  optume ,  pessume  ;  ce  qui  produirait  un  sens  très- 
plausible  :  «  Si  vous  marchez  mal,  vous  êtes  habiles  à  parler,  » 
Mais  optume  dîcitis  a-t-il  bien  cette  signification  ?  Eu  s'en  tenant  à 
la  leçon  généralement  reçue,  on  peut  encore  expliquer  la  phrase 
par  l'ironie. 

Callum,  aprugnum.  (v.  576).  On  a  déjà  vu  une  plaisanterie 
pareille  dans  le  Persan,  v.  3o2. 

Nullus  nefastust ,  comJtiaïeis  (v.  58i).  La  plaisanterie  consiste 
à  transporter  aux  hommes  la  qualification  qui  ne  s'appliquait 
qu'aux  jours  et  aux  choses. 

Le  terme  nefastus  n'avait  point  la  signification  sinistre  que 
nous  attachons  au  mot  néfaste.  Numa  ,  dit-on  (Tite-Live,  liv.  I , 
ch.  19),  avait  divisé  les  jours  de  l'année  en  \ox\vs  fastes ,  cen\ 
dans  lesquels  on  rendait  la  justice  ,  et  en  jours  néfastes ,  ceux  où 
toute  action  judiciaire  était  suspendue,  et  dans  lesquels,  comm-r 
dit  Ovide,  les  trois  mots  essentiels  {do ,  dico ,  addiro)  ne  se  faisaient 
point  entendre  ,  t?-ia  verba  silentur. 

Ainsi,  parmi  les  jours  néfastes  on  comptait  les  jours  de  fête 
(Jiœc  de  festis....  qui  etiam  nefasti  xocnniur.  Macrob.). 

On  wovcwcvÀV  connitiales  les  jours  où  l'on  convoquait  l'assemblée 
du  peuple ,  quitus  cum  populo  agilicet.  Ces  jours-là  étaient  néfastes , 
si  la  délibération  devait  en  remplir  la  durée  eaûère;  fastes ,  si 
elle  cessait  d'assez  bonne  heure,  pour  que  les  tribunaux  se 
rouvrissent  après. 

C'était  dans  l'endroit  du  Forum  appelé  comitium  que  se  tenaient 
les  assises  du  préteur.  Là  donc  était  le  rendez-vous  de  ces  mar- 
chands de  faux  témoignages ,  de  ces  ouvriers  de  chicane ,  dont 
Plante  a  déjà  donné  l'adresse  dans  le  v.  ^77  de  Charançon,  et 
qu'il  nomme  si  justement  iri  comitialeis. 

Si  l'on  prend  la  peine  de  lire  quelques  vers  d'Ovide  {Fastes , 
liv.  1,  V.  47)  et  un  chapitre  de  Macrobe  {Salurn.,  liv.  I ,  ch.  16), 
on  saura  beaucoup  de  choses  que  je  ne  puis  expliquer  dans  cette 
note,  à  peu  près  tout  ce  qu'il  faut  savoir  sur  la  différence  des 
jours  du  calendrier  romain. 
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Qui liteis  créant  (v.  583).  M.Bollie  Irouve  celle  leçon  absurde,  et 
il  veut9Mi'(i.  e.  quo)  lileis  créent,  c'est-à-dire  :  «  Le  droit  au  moyen 
duquel  ils  savent  engendrer  les  procès.  »  Mais  il  me  semble  qu'on 
ne  s'éloigne  pas  tant  de  toute  idée  raisonnable  ,  si  l'on  croit  que  ces 
mots  qui  liteis  créant  peuvent  représenter  les  hommes  qui  donnent 
une  forme,  un  corps  aux  procès,  les  auteurs  des  formules.  «  Il 
ne  fut  point  permis  ,  dit  le  rédacteur  des  Institules ,  d'intenter  des 
procès  dans  la  forme  qu'il  plairait  à  chacun  ;  toute  action  eut  sa 
formule  précise  et  obligatoire  :  c'est  ce  qu'on  appelle  les  aclions 
de  la  loi,  ou  les  actions  légales.  »  Actiones  compositœ  sunt  quitus 
inier  se  homines  disceptarent;  quas  acliones  ,  ne  populus  prout  vellet 
institueret,  cerias  solemnesque  esse  voluerunt ,  et  appellaturhœc  pars 
juris  le  gis  actiones ,  idest,  lesiùmœ  actiones.  (^Hist.  j'uris  ,  c.  III,  §  7.) 
D'abord  les  pontifes,  ensuite  les  édiles,  furent  les  dépositaires 
de  ces  formules  dont  on  avait  soin  de  faire  grand  mystère.  Flavius, 
greffier  d'Appius  Cécus,  en  les  publiant  s'acquit  la  reconnaissance 
éternelle  du  peuple  (Aulu-Gei.LE  ,  Nuits  Ait.,  liv.  VI,  ch.  9). 
Elles  furent  augmentées  successivement  par  les  magistrats  et  le:; 
jurisconsultes. 

Macerato ,  etc.  (v.  ôgS).  Le  lupin,  après  qu'on  l'avait  fait 
tremper  plusieurs  jours  dans  l'eau  chaude  pour  l'attendrir  et  lui 
ôter  son  amertume ,  était  m\  très-bon  aliment  pour  les  bœufs  ; 
cuit ,  il  servait  aussi  de  nourriture  aux  hommes  (Pline  ,  Hist. 
Nat. ,  liv.  XVIII,  ch.  36  de  notre  édit.).  On  employait  dans 
les  théâtres  anciens  les  graines  sèches  ,  comme  on  se  sert  de  jetons 
dans  les  nôtres,  pour  simuler  toute  espèce  de  monnaie  : 

Quid  distent  aera  lupinis. 


Crepuerunt  clare  (v.  607).  Ces  gens-là  ne  peuvent  rien  diro 
comme  d'autres.  Il  faut  que  ce  lourdaud  saisisse  l'équivoque  du 
verbe  crepare  dans  cette  phrase  qui  s'est  répétée  mille  fois  sans 
qu'on  y  entendît  malice.  Quelle  malice!  Vojez  la  note  du  v.  33() 
A\'tniphitryon. 

Scurrœ  (v.  609).  Toujours  le  trait  contre  les  citadins.  Les  tribus 
rustiques  avaient  alors  la  prééminence. —  Voyez  le  Trinumus , 
V.  178-183. 
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Ei  Mars  îratiist  (v.  643).  Pourquoi  Mars  plutôt  que  les  dieux 
en  général  ?  il  est  déguisé  en  militaire,  v.  80 1. 

Hic...  venator  (v.  645).  Il  se  désigne  lui-même,  comme  Chry- 
sale  disait  en  parlant  de  soi  :  Hune  hominem  {les  Bacchis,  v.  6o5). 

In  Sparta....  regem  Altalum  (v.  661  ,  662).  L'histoire  que  font 
ces  gens-là  ne  se  trouve  chez  aucun  historien,  Attale ,  roi  de 
Pergame  ,  cet  allié  fidèle  et  dévoué  des  Romains,  alla  souvent 
dans  le  Péloponnèse  pour  leur  service  ,  et  avec  leurs  généraux. 
Je  ne  vois  pas  qu'il  se  soit  jamais  trouvé  à  Sparte,  ni  surtout 
que  Sparte  ait  été  prise  de  son  vivant.  Depuis  que  la  faction  de 
Machanidas  eut  décidé  les  Spartiates  à  entrer  dans  l'alliance  ro- 
maine (an  20g)  ,  jusqu'au  retour  des  exilés  à  la  suite  des  Achéens 
et  de  Philopœmen  (an  188  ;  alors  Attale  était  mort  depuis  plu- 
^^eurs  années),  aucun  ennemi,  que  je  sache,  ne  mit  le  siège 
devant  Sparte.  Les  acteurs  de  Plante  seraient-ils  l'écho  d'une 
fausse  nouvelle  qui  aurait  été  répandue  en  Grèce,  et  de  là  en 
Italie  et  à  Rome ,  après  la  bataille  de  Mantinée  et  la  défaite  de 
Machanidas  (an  207).^  Cette  conjecture  est  fort  douteuse.  Le 
plus  probable  est  d'en  croire  Collybiscus;  il  trouve  que  ce  qu'on 
dit  de  sa  profession  militaire  est  un  bon  conte,  et  ce  qu'on  dit 
de  Sparte ,  excellent.  L'auteur  semble  nous  avertir  ainsi  que  les 
deux  assertions  sont  également  vraies.  Mais  il  est  certain  toutefois 
d'après  cela ,  qu'on  était  fortement  occupé  à  Rome  ,  lorsque  la 
pièce  fui  jouée,  des  affaires  de  la  Grèce  et  en  particulier  du  Pé- 
loponnèse ,  théâtre  de  la  guerre. 

Prœsidl  (v.  668).  On  aurait  pu  jouer  sur  le  mot ,  et  dire  qu'il 
portait  avec  lui  une  garnison  de  trois  cents  philippes  ;  m^is  le 
nom  avec  cette  construction  est  pris  dans  une  acception  toute 
âimple.  —  Voyez  le  Persan ,  v.  126. 

Te  quœritare  a  muscis ylmuscis hospitium  (v.  688,  68g). 

Il  est  certain  que  le  nom  des  mouches  est  employé  en  deux  sens 
différens  dans  ce  dialogue  ;  il  signifie  d'abord  les  importuns  , 
curieux  ou  parasites,  et  secondement,  il  prend  ou  une  double 
signification  ,  ou  seulement  sa  signification  propre.  Pour  appuyer 
la  première  interprétation,  l'on  cite  ce  proverbe  grec  :  «  Dîneur 
sans  invitation ,  mouche.  »  Mais,  après  cela,  j'avoue  que  je  ne 
sens  pas  le  sel  de  la  plaisanterie,  et  que   les    explications  des 
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érudits  ne  me  la  rendent  pas  plus  sensible.  Les  uns  prétendent 
fjue  le  mot  quœriiare  veut  dire,  dans  le  vers  688,  demander, 
s'informer  où  l'on  trouvera,  et  que  qucerere ,  dans  le  vers  suivant, 
équivaut  à  demander  pour  obtenir;  qu'alors  le  prostitueùr  dit: 
«  Tu  demandais  à  des  mouches,  à  des  aigrefins,  où  trouver  un 
i;île  ;  »  et  que  Collybiscus  répond  :  «  Si  je  leur  demandais  de  me 
loger,  j'irais  à  la  prison  ,  parce  que  c'est  la  demeure  de  ces 
mouches-là.  »  Mais  le  prostitueùr  ne  peut  pas  supposer  que  les 
témoins  aient  ainsi  parlé  d'eux-mêmes ,  ////  dixerunt  te  quœritare 
a  muscis ;  de  plus,  quœrere  aliquid  ab  aliquo  peut-il  être  i>^no- 
nyme  de poscere , peiere ,  signifiant  «  demander  qu'on  nous  donne  i"  » 
J'ai  préféré  l'autre  explication  qui  fait  de  a  muscis  une  modifica- 
tion de  hospùium ,  <<  un  gîte  à  l'abri  des  mouches.  »  La  préposition 
a,  comme  â'^ro  chez  les  Grecs,  exprimait  quelquefois  la  sépara- 
tion ,  la  privation  ;  Ex.  :  ab  re.  Parmi  les  surnoms  d'Hercule  on 
avait  formé  celui  de  à'ïïo/^vioç ,  chasse-mouche.  Cela  posé,  le  dis- 
cours du  prostitueùr  devient  plus  vraisemblable  :  «  Ils  m'ont  dit 
que  tu  voulais  un  gîte  à  l'abri  des  mouches,  des  importuns.  »  En 
effet ,  ils  lui  avaient  annoncé  (v.  660)  que  l'étranger  craignait  les 
regards  curieux.  Maintenant,  pourquoi  Collybiscus  irait-il  dans 
la  prison  pour  se  garantir  des  mouches?  parce  que  la  prison  est 
fraîche  et  humide,  et  que  les  mouches  fuient  les  lieux  pareils? 
parce  que  les  écornifleursde  repas,  cette  autre  espèce  de  mouche, 
assiègent  plutôt  les  palais  où  vivent  les  heureux  du  siècle,  que 
les  cachots  où  languissent  les  misérables?  Collybiscus  est  trop 
fiu  pour  moi. 

Aniiocho  oculi  (v.  692).  Dans  les  cours  asiatiques  ,  les  ministres 
s'appelaient  les  yeux  du  roi ,  et  le  roi  n'y  voyait  pas  toujours 
clair  [Voyez  LarCHER,  traduction  d'Hérodote ,  notes  du  livre  I'^'', 
ch.  ii4-)-  Les  commentateurs  ont  induit  de  là  qu'il  est  fait 
allusion  aux  ministres  d'Antiochus.  D'autres  seraient  tentés  de 
croire  qu'on  se  moquait  d'un  mal  d'yeux  qu'Antiochus  avait  peut- 
être.  L'histoire  n'a  pas  conservé  ie  souvenir  des  ophthalmies  du 
monarque  ;  mais  ce  qui  est  indubitable  ,  c'est  que  les  anciens, 
comme  les  modernes,  pour  donner  l'idée  d'un  objet  très- cher 
et  très-précieux  ont  pris  les  yeux  comme  terme  de  comparaison. 
Piaule  lui  seul  en  rend  à  chaque  instant  témoignage  :  Ocule  mi , 
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mi  ociiUssiine ,  ocuUlus  amare.  (-elte  tois  Collybiscus  ne  clierclie 
pas  tant  Ac  finesse,  il  ne  remonte  pas  aux  coutumes  des  cours 
orientales  ;  mais,  puisant  sa  métaphore  dans  le  langage  vulgaire 
pour  exprimer  hyperboliquenient  les  soins  qu'il  exige,  il  déclare 
qu'il  veut  qu'on  le  traite,  non-seulement  comme  un  roi,  mais 
comme  ce  quil  y  a  de  plus  cher  pour  le  roi  lui-même. 

Contreciare  te  (y.  6g6).  La  construction  est  sujette  à  amphi- 
bologie, mais  elle  s'éclaircit  par  ce  qui  précède  :  Potes paii  régit 
deux  propositions  complétives,  la  première,  te  esse  in,  etc.,  la 
seconde,  exactement  la  même  quant  à  la  forme  (un  sujet,  un 
verbe,  un  régime  du  verbe),  lepidam  mulierem  contrectare  te 
complexum  []eam].  La  syntaxe  inverse  supposerait  la  répétition 
superflue  et  mal  placée  du  pronom  te,  alors  sujet  dans  cette 
dernière  proposition  :  Pôles  pati  te  esse....  et  te  contrectare..., 

Addictum  (v.  yoS).  Le  débiteur  insolvable,  le  coupable  qui  ne 
pouvait  pas  donner  satisfaction  pour  un  délit  en  matière  privée , 
Ici  que  vol,  violence,  etc.,  était  adjugé  en  toute  propriété  par 
le  préteur,  addictus.  Ici,  Collybiscus  s'adjuge  lui-même  et  se 
livre  corps  et  biens  au  prostitueur. 

Sipultem ,  non  recludet  (v.  728)  ?  Les  terribles  gens  pour  s'expri- 
mer toujours  par  mots  à  double  entente  !  Ici  puîtem,  dans  l'in- 
tention naUirelle  de  la  phrase,  est  le  mode  subjonctif  du  verbe 
pultare;  mais  dans  l'intention  maligne  des  interlocuteurs,  il  de- 
vient l'accusatif  de  puis  et  le  régime  de  recludet. 

Censetis  (v.  72g).  M.  Bothë  veut  pour  la  mesure  du  vers  censen, 
malgré  les  manuscrits.  Mais  dans  toute  la  scène,  Agorastoclès 
adresse  aux  témoins  la  parole  au  pluriel  ;  le  vers  se  scandait  par 
la. suppression  de  l'^  ;  Censeii'. 

Os  nunc  frigefactas  (v.  75g).  Madame  Dacier  a  expliqué  une 
phrase  pareille,  dans  le  Cordage,  v.  og,  scène  pénult. ,  en  sup- 
posant qu'il  était  fait  allusion  à  la  grimace  de  ceux  qui  se  brûlent 
en  mangeant  trop  chaud,  «  et  qui  font  la  petite  bouche,  n'osant 
desserrer  les  dents,  de  peur  d'augmenter  la  chaleur,  parce  que 
l'air  excite  le  feu.  »  Cette  explication  m'a  paru  trop  tirée. 

Qucm  tibi  nos  esse  Spartiatem,  etc.  (  v.  77g).  Quelle  était  la 
justice  à  Home  ,  si  de  pareils  complots  ,  ourdis  avec  une  mauvaise 
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foi  si  ingéoue,  pouvaient  réussir  i*  J'aime  mieux  penser  que  l'ail 
du  poète  manque  ici  de  finesse  et  de  vraisemblance. 

Haud  arlitrario  (v,  786).  Voyez  Amphitrjon ,  v.  216;  Slichus , 
V.  485. 

Equitem,  pediiem  (v.  83 1).  Il  s'agit  des  rangs  dans  l'ordre 
civil ,  et  non  des  armes  dans  l'état  militaire.  Pomponius  a  dit  de 
même  (Proslihulo)  :  Quœ  pedltibus  nubere  poterant,  équités  speravi 
spurcœ  (peut-être  spurcidce},  «  Elles  pouvaient  épouser  de  bons 
plébéiens ,  elles  veulent  se  déshonorer  avec  des  chevaliers.  » 

Nomina  insunt  (v.  836).  Qu'est-ce  que  ces  noms  mis  sur  les 
cruches,  en  lettres  longues  d'une  coudée.'*  probablement  un 
extrait  de  l'acte  de  naissance  du  vin  ,  indiquant  son  âge  et  son 
pays.  C'était  la  coutume  d'écrire  sur  des  étiquettes,  ou  sur  le 
vase  même ,  soit  en  creux,  soit  en  peinture,  lorsqu'on  le  fabri- 
quait, le  nom  du  vin  et  l'année  de  la  récolte. 

Vinariorum  (v.  SSy).  Il  ne  s'agit  pas  de  cabaretiers  en  boutique 
icaupones)^  misérables  fréquentes  par  la  populace,  et  qui  n'avaient 
pas  rang  de  citoyens  (ClC. ,  des  Devoirs,  liv.  I,  ch.  l^-i)  ;  on  parle 
de  ces  propriétaires  qui  vendaient  les  produits  de  leurs  domaines  , 
et  faisaient  voguer  des  cargaisons  sur  les  mers  ,  ou  tout  au  moins 
de  ces  riches  qui  commerçaient  en  grand  par  l'entremise  de  leurs 
esclaves  et  de  leurs  affranchis.  Les  prostilueurs  ne  récollaient  pas 
seulement  les  fruits  des  vignobles  ;  les  autres  branches  d'industrie 
leur  apportaient  aussi  des  tributs  {Pseudoîus ,  v.  178-201). 

Et  ndiie  lubet  (v.  84.0).  Ces  combats  entre  la  curiosité  d'en- 
tendre et  l'envie  de  commencer  une  conversation  se  reproduisent 
fréquemment  avec  plus  ou  moins  de  vraisemblance.  Euclion  s'était 
amusé  ainsi  à  écouter  Mégadore  ,  quoiqu'il  eut  a  lui  parler.  Mais 
quand  nous  verroiis  le  vieux  Charmîdès,  dans  le  Trinumus ,  do 
retour  dans  sa  ville  après  plusieurs  années  d'absence,  s'arrêter  à 
sa  porte  pour  épier  le  bavardage  de  tous  les  passaus,  que  dirons- 
nous?  sinon  que  les  Romains  étaient  des  spectateurs  commodes. 

Expeculiaios  (v.  842).  Voyez  le  Persan,  v.  191. 

Haud  amice  facis  (v.  85i).  C'est  le  même  dialogue  qu'au  com- 
mencement à' Epidique.  —  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  jeu 
de  scène  dans  le  Persan ,  au  v.  2()C). 

f  asa  saha  \y.  862J.  Vasa  e^l   un  terme  généiique  cxjMimani 
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toute  espèce  de  meubles  et  d'ustensiles  pour  l'habitation  ,  l'agri- 
culture ,  la  guerre;  on  connaît  cette  locution  :  Vasa  coUi!;ere , 
plier  bagage.  De  quel  bagage  Syncerastus  par!e-t-il  ici  ?  c'est  de 
celui  dont  on  faisait  mine  de  vouloir  débarrasser  Pyrgopoliaice  à 
la  fin  de  la  comédie  dont  il  est  le  héros. 

Hirquinœ  (v.  872).  Que  de  plaisanteries  n'a-t-on  pas  faites 
chez  les  Romains  snr  ce  bouc  caché  sous  les  aisselles  des  gens  qui 
exhalaient  une  mauvaise  odeur  de  cette  partie  de  leur  corps  !  Mil- 
phion  le  badin  ne  pouvait  uiisser  échapper  l'occasion  d'équivoquer 
sur  le  mot  alœ ,  qui  se  prenait  aussi  çonfaxillœ. 

Tachas  (ibi  res  sistam  (v.  SyS).  J'avais  voulu  d'abord  garder  la 
leçon  vulgaire,  tachas  tibi  resistam ,  etc.,  et  j'interprétais  ainsi  la 
phrase  :  «  Je  te  garderai  le  secret.  »  Mais  que  faire  de  la  fin  : 
tjuaTn  quod ,  etc.?  Je  tachais  d'expliquer  ainsi  :  «  Mieux  qu'une 
mauvaise  femme  à  qui  on  dit  ses  vérités.  «  En  effet,  elle  n'est 
pas  tentée  d'aller  redire  tout  ce  qu'elle  a  mérité  d'entendre.  Mais 
il  restait  toujours  quelque  embarras  dans  la  construction  :  Rectius... 
resistam ,  quam  quod...  Je  me  suis  décidé  pour  la  correction  pro- 
po  sée  par  Acidalius  ,  Palmerius ,  Gronoveet  M.  Bothe,  mais 
sans  adopter  ni  le  changement  de  malœ  en  mutœ ,  ni  la  version 
que  quelques-uns  donnent  de  malœ  conservé  comme  signifiant  le 
contraire  de  mutœ.  Le  bavardage,  disent-ils,  est  un  des  défauts 
d'une  mauvaise  femme.  Mais  sont-ce  les  mauvaises  femmes  seu- 
lement qui  se  font  remarquer  par  ce  défaut  1*  Au  lieu  que  les  maris 
disaient  souvent  à  une  femme  méchante,  ou  à  une  bonne  femme 
victime  de  leur  méchant  caractère  :  Cave  malo ,  vialam  rem  habe- 
bis ,  et  l'effet  suivait  de  près  la  menace. 

EmU  in  Anactorio  parvolas,  De prœdone  (v.  8g5-8g6).  Ceux  qui 
compareront  les  éditions  ordinaires  à  relle-ci ,  remarqueront  qu'il 
Y  a  dans  ce  vers  deux  mots  supprimés,  duodeçigintiminis.i^sJi  suivi 
la  correction  de  M.  Bothe,  qui  a  restitué  ainsi  la  versification, 
que  l'inadvertance  d'un  copiste  aura  pu  troubler  en  écrivant  deux 
fois  les  mènies  mots.  Cependant,  n'était  la  versification,  cette 
répétition  ne  nuirait  pas  au  dialogue  ;  car  Syncerastus  ayant  dit 
qu'on  avait  acheté  les  deux  jeunes  filles  dix-huit  mines  ,  Milphion 
reprendrait  étonné  de  la  modicité  du  prix  :  «  Combien  .>*'>  et  sur 
l'affirmation  itérative  de  Syncerastus  :  «  Dix-huit  mines,  »  Mil- 
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phion  exprimerait  de  nouveau  son  étonnement  par  cette  autre 
question  :  <<  Les  deux  ?  » 

Ad  incilas...  unam  calcem  [y.  906,  907).  C'est  une  métaphore 
et  une  équivoque  empruntées  au  vocabulaire  d'un  jeu  appelé  «  les 
douze  marques,  »  duodecim  scripia ,  et  qui  se  jouait  au  moyen 
d'un  tableau  coupé  par  douze  lignes,  sur  lesquelles  on  rangeait 
des  calculi ,  cakes ,  espèce  de  dames  ou  d'échecs.  Il  arrivait  telle 
combinaison  qu'un  des  deux  joueurs  était  réduit  à  n'avoir  plus 
que  des  pièces  qu'il  ne  pouvait  plus  remuer,  ad  incitas  [calces]  ; 
inciius  étant  formé  de  in  privatif  et  de  ciere ,  citum.  Wensdorff, 
dans  une  dissertation  très-savante  à  la  suite  du  panégyrique  de 
Pison  {Poet.  lai.  min. ,  édit.  Lemaire ,  tome  m  ,  page  284.-296)  , 
a  fort  bien  démontré  que  l'expression  proverbiale  ad  incitas  sup- 
pose le  mot  calces  sous-entendu,  et  non  pas  lineas ,  comme  le 
pensait  Scaliger  ;  qu'il  n'y  avait  en  effet,  à  ce  jeu,  qu'une  seule 
ligne  distinguée  des  autres,  appelée  sacra,  de  laquelle  on  partait 
pour  essayer  d'une  nouvelle  et  dernière  ressource  :  ce  n'était  pas, 
par  conséquent,  la  ligne  de  détresse  et  de  perte, ^J  incitas  redigi, 
correspond  parfaitement  à  notre  expression  <f  être  échec  et  mat,  » 
si  elle  n'avait  pas  une  physionomie  trop  moderne.  Dans  la  phrase 
de  Mllphion ,  le  mot  calces  se  prend  en  un  double  sens  de  pièces 
de  jeu  et  de  talons  des  pieds;  j'ai  tâché  de  donner  un  équivalent, 
au  défaut  d'une  traduction  littérale.  >, 

Yihalonim  (y.  92g).  Le  grammairien  Rufin  (édition  de  Putsch. , 
page  27 II)  dit  que  Sisenna,  dans  son  commentaire  sur  le  Car- 
thaginois, s'exprime  ainsi  :  «  Le  mot  halonius  en  langue  punique 
veut  dire  Dieu ,  et  il  faut  allonger  la  syllabe  ,  ainsi  que  l'exige  la 
mesure  de  l'ïambe.  »  Cela  prouve  que  ,  dès  l'ancien  temps ,  les 
grammairiens  qui  se  chargeaient  d'expliquer  Plante  et  de  donner 
des  éditions  de  ses  œuvres,  ne  connaissaient  pas  beaucoup  les 
formes  de  la  langue  punique,  et  qu'ils  ont  dû  la  défigurer  étran- 
gement pour  faire,  avec  un  idiome  sémitique,  des  trimètres  du 
rhylhme  latin.  Que  seront  devenues  ces  phrases  phéniciennes  en 
passant  par  la  plume  des  copistes  ignorans  pendant  tant  de  siècles  , 
lorsque  le  latin  même  était  si  affreusement  mutilé  par  eux? 
Cependant,  depuis  Bochart  qui  employa  sa  profonde  érudition  à 
recomposer  ,  à  créer  des  formes  puniques  avec  les  informes  débris 
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que  lui  fournissaient  les  éditions  et  les  manuscrits  de  Plaute 
(Canaan,  liv.  li,  ch.  6),  depuis  Samuel  Petit  qui,  sans  être 
fort  versé  dans  les  langues  orientales,  voulut  refaire  l'ouvrage  de 
Bochart  et  répandre  la  lumière  dans  ce  chaos  ;  jusqu'au  savant 
professeur  de  Berlin ,  M.  Bellarmann ,  qui ,  au  commencement 
de  ce  siècle  ,  donna  une  récension  et  une  version  toutes  nouvelles 
du  texte  punique  par  le  moyen  de  l'ancien  hébreu  et  du  cananéen 
qui  n'existent  plus',  combien  d'essais  n'a-t-on  pas  risqués  pour 
tirer  de  la  fiction  du  poète  un  monument  historique  d'une  langue 
éteinte  avec  la  nation  qui  en  fit  usage!  Un  chanoine  de  Malte, 
nommé  Agius  de  Soldants,  prétendit  prouver  qu'il  n'y  avait  rien 
d'aussi  aisé  que  d'expliquer  les  punica  de  Plaute  ,  pour  quiconque 
entendait  le  maltais*.  Le  colonel  Wallancey  crut  avoir  trouvé  la 
cief  de  ce  mystérieux  trésor  dans  le  dialecte  irlandais^.  Enfin,  un 
nouvel  Œdipe  sortit  un  jour  des  Pyrénées  avec  un  livre  sous  ce 
titre  :  Plaute  parlant  basque,  ou  le  Basque  de  Plaute  en  sa  comédie 
du  Carthaginois. 

Juge  tout-à-fait  incompétent  en  pareille  matière ,  je  me  borne 
à  copier  ici  les  éditions  vulgaires  du  texte  et  à  citer  les  écrivains ^ 

'  Oii  trouve  un  extrait  du  travail  de  M.  Bellarmann  dans  Tédilion  de 
Plaute  par  M.  Bothe,  tomes  m  el  iv. 

'  Il  fit  paraître  successivement  un  traité  délia  Lingua  punica  presenla- 
mente  usata  da  niallesi.  etc.  Rome ,  i^52  j  et  un  autre  intitulé  :  Annone 
Cartaginese.  Rome  ,  1757-  H  avait  commencé  par  sa  Nunt^u  scuola  di 
Grammatica  per  ageualmente  apprendere  la  lingua  punica-mallese ,  etc. 
Rome^  1750. 

'   Essay  on  the  antiquiiy  ofthe  Irish  Innguage. 

^  G.  H.  Sappunhii  Commentalin  philologica  ,  etc.  Lips.  ,  1713.  —  Il  y 
a  un  article  sur  cette  dissertation  dans  les  j4cta  eruditorum  ,  suppl. ,  t.  v, 
p.  421.  —  Maius  la  juge  très-défavorablement  dans  une  lettre  à  Uffenbach 
(Muséum  heli>el.  ,  t.  vi  ,  p.  562).  —  Maius  a  écrit  lui-même  Duo  speci- 
inina  linguœ  punicœ  (t.  xlv  des  Antiqq.  Italiœ).  —  Th.  Reinesius  a  aussi 
romposé  une  dissertation  sur  ce  sujet  :  'Iirrofov/xtV!t  linguce  punica  ;  elle 
est  dans  le  Syntagma  variaruni  disscrtt.  ex  museo  Graevii  ,  1702  ,  in-4°. 
—  On  trouverait  peut-être  quelque  chose  de  relatif  à  celle  difficulté  dans 
les  Missellanea  phoenicia  de  M.  Hamaker.  Leyde,  in -4°,  1828,  chei 
Lucthmans. —  Il  existe  un  ouvrage  de  M.  Tabbé  Robiano,  intiiiiié  :  Etudes 
sur  l'écriture,  les  hiéroglyphes  et  la  langue  de  l'Egypte,  et  sur  l'in- 
scription de  Rosette;  in-4°,  im[>rimerie  Royale,  i83'(. 
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ijui ,  à  ma  connaissance,  onl  disserte  en  toute  langue  sur  cette 
langue  inconnue,  ne  croyant  pas  que  l'engagement  que  j'ai  pris 
de  traduire  Plaute  m'oblige  aucunement  à  interpréter  le  phéni- 
cien qu'on  lui  a  fait. 

Je  me  suis  imaginé  quelquefois  que  ses  personnages  avaient  parlé 
le  punique  sur  son  théâtre ,  comme  nos  acteurs  parlent  souvent 
allemand  et  anglais,  comme  Pseudariabas  parlait  persan  dans  les 
Acharniens ,  peut-êlre  même  comme  le  trucbeman  Covielle  parle 
turc  dans  le  Bourgeois  gentilhomme. 

Pour  rassurer  ma  conscience  d'éditeur  et  de  traducteur,  je  me 
suis  adressé  à  l'oracle  de  l'orientalisme  ;  je  n'ai  pas  besoin  de 
nommer  l'illustre  doyen  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ,  auquel  les  savans  de  l'Europe  et  du  monde  entier  ren- 
dent hommage  :  il  m'a  répondu  que  s'il  est  possible  de  retrouver 
dans  ce  jargon  barbare  quelques  mots  un  peu  analogues  aux 
idiomes  sémitiques,  on  ne  saurait  y  rien  débrouiller  sans  le  re- 
liure entièrement  par  des  conjectures  arbitraires. 

C'est  beaucoup  que  de  savoir  qu'il  fairt  se  résoudre  à  ignorer. 

Deujn  hospilalem  ac  iesseram.  (v.  ()53).  Voir\a  tiote  du  v.  228 
des  Bacchis.  L'expression  Deum  hospitalemfero  est  exacte  dans  les 
idées  religieuses  des  anciens.  Il  y  avait  un  dieu  protecteur  et  ven- 
geur pour  les  étrangers  réclamant  les  droits  d'hospitalité,  comme 
il  y  en  avait  un  pour  les  supplians.  La  divinité  était  avec  eux. 

Creta  est  (v.  963).  La  couleur  noire  était  de  innnvais  augure,  le 
blanc  était  le  signe  du  bonheur  et  de  tout  bien  : 

Ilia  prius  crpla  ,  moi  lirec  carbone  notnsti. 

Peiîs.  ,  sat.  1  ,  V.  108.) 

Circumduclus  pallia  (v.  971).  L'Africain  portait  une  longue 
tunique  blanche  et  flottante  ,  sans  manteau  ;  l'on  sait  aussi  que  les 
bains  étaient  un  des  rendez-vous  les  plus  fréquentés  des  voleurs. 
Plaute,  dans  le  Rudens,  parle  assez  au  long  de  cet  inconvénient, 
V.  2g8-3oi. 

yiden  homines  ,  eic.  (v,  974)-  S  il  n'y  a  point  ici  de  vers  omis 
par  les  copistes  ,  la  plaisanterie  est  bien  tirée  eî  bien  froide.  Les 
esclaves  de  la  suite  d'Hannon  portent  ses  bagages,  et  comme  on 
assimile  souvent  la  vieillesse  à  un  fardeau  sous  lequel  le  dos  <ir 


448  NOTES 

l'homme  se  courbe  (Voyez  les  Ménechmes ,  v.  668 ,  le  Marchand , 

V.  666,  667),  Milphion  le  goguenard  ne  voit  là  que  de  vieux 

serviteurs. 

Punice  Pergam  loqui  (v,  978).  Est-ce  de  la  forme  du  langage 
seulement  qu'il  entend  parler?  est-ce  de  l'esprit  du  discours? 
il  nous  laisse  à  dessein  dans  l'incertitude. 

Plun'mi  ad  hune  modum ,  etc.  (v.  983).  Cette  exclamation  dou- 
loureuse du  Carthaginois  faisait  tressaillir  de  joie  les  Romains  ; 
car  elle  éveillait  dans  leur  esprit  autre  chose  que  l'idée  de  rapts 
isolés,  de  crimes  commis  par  quelques  pirates  obscurs:  c'était 
une  allusion  à  leurs  propres  victoires ,  aux  captifs  enlevés  dans 
les  campagnes  de  Carthage. 

Tu  qui  zonam  non  habes ,  etc.  (v,  ioo3).  Ne  lui  reproche-t-il 
pas  indirectement  de  venir  comme  un  vagabond  ,  comme  un 
gueux,  dans  cette  ville.''  Dire  à  quelqu'un  qu'il  n'avait  point  de 
ceinture  ,  c'était  lui  dire  que  la  bourse  lui  manquait  (Horace, 
liv.  II ,  épît.  1  ,  v.  4o). 

Mureis  afn'cnnos  (v,  1006).  Les  anciens  Romains,  au  lieu  d'ap- 
pliquer de  nouveaux  noms  à  des  espèces  nouvelles  d'animaux 
qu'ils  voyaient  pour  la  première  fois ,  employaient  des  noms 
d'espèces  connues  ,  en  y  ajoutant  une  qualification  particulière. 
Ainsi  les  autruches  furent  des  oiseaux  d'outre-mer,  passer  mari- 
nus;  les  éléphans ,  des  bœufs  de  Lucanie  ,  bopes  Lucœ ,  parce 
que  leur  première  apparition  eut  lieu  à  la  bataille  d'Héraclée  ;  ici 
les  rats  africains  sont  des  panthères. 

In  pompam  (v.  1007).  Voyez  le  Militaire  fanfaron. 

Si  quid  mefuat  (v.  1080).  Espèce  d'euphémisme  fort  en  usage  ; 
un  de  ceux  dont  les  Romains  se  servaient  pour  éviter  des  mots 
sinistres.  Ennius  a  dit  aussi  dans  le  deuxième  livre  des  Annales  : 

Si  quid  me  fueril  humanitus. 

Crudumque  (v.  i  io3).  Forcellini  fait  une  exposition  particulière 
du  sens  de  crudus  pour  ce  vers;  il  prête  ici  au  mot  la  signification 
de  hardi ,  effronté,  par  analogie  aux  locutions,  os  durum ,  perfricta 
fronte.  J'ai  été  plus  frappé  ,  en  traduisant,  par  une  réminiscence 
de  Virgile  :  Cruda  deo  viridisque  seneclus. 

Mutareniur  nomina  (v.    11 34-).  Cela  signifie~t-il  ,   comme   le 
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pensent  les  conimcnlateurs ,  qu'elles  prendraient  de  nouveaux 
noms,  des  noms  de  courtisanes,  sous  lesquels  elles  seraient 
inscrites  chez  les  édiles  ,  et  qui  seraient  affichés  sur  les  portes  de 
leurs  cellules?  ou  Milphion  enlend-il  seulement  qu'elles  allaient 
perdre  le  nom  de  vierge?  Le  pluriel  nomina  est  en  faveur  de  la 
première  opinion. 

Advenienti  cœna  (v.  11 4-6).  Voyez  la  noie  du  v.  i5i  (Jes  Bacchis. 

Spondesne  igilui?  Spondeo  (v.  iiS'i).  Voyez  la  note  du  v.  igS 
de  Zfl  Marmite. 

JEre  militari  (v.  I234-).   Voyez   la  Marmite ,  v.  4^2. 

*Kks  kyopa,!  a,/ua,  (v.  1261).  J'ai  consulté  de  savans  hellé- 
nistes ,  ils  m'ont  répondu  que  ces  mots  n'avaient  aucun  sens. 

Cur  non  adhibuistù...  lympanum  (  v.  I265)?  Les  prêtres  de 
Cybèle,  à  l'exemple  d'Atys  (Caïull.  ,  carm.  LXIIl) ,  se  privaient 
de  la  virilité  sans  en  être  plus  chastes  ;  ils  avaient  au  contraire , 
sous  ce  rapport,  une  très-mauvaise  réputation  (APULEE,  Mé- 
tamorphoses,  liv.  VIII;  SuÉTOTSE,  Vie  d'Auguste,  ch.  LXVlIl), 
tellement  que  si  l'on  voulait  reprocher  à  quelqu'un,  d'une 
manière  détournée,  des  complaisances  infâmes,  on  lui  disait 
qu'il  était  prêlre  de  Cybèle,  soit  qu'on  l'appelât  de  ce  nom, 
soit  qu'on  lui  prêtât  les  attributs  de  ce  sacerdoce ,  et  particu- 
lièrement le  tambourin.  Sénèqne  {delà  Vie  heureuse ,  ch.  Xlli)  , 
en  parlant  de  la  philosophie  épicurienne ,  qui  encourage  les  mé- 
chantes interprétations  de  ses  détracteurs  par  de  fâcheuses  appa- 
rences, ajoute  :  Hoc  taie  est ,  quale  vir  fortis  stolam  indutus.  Con- 
stante tibi  pudicitia,  veritas  saha  est  :  nulli  corpus  patientiœ  vacat , 
sed in  manu  lympanum  est.  «  C'est  comme  si  un  brave  s'habillait  en 
femme.  Vous  ne  faites  rien  contre  la  pudeur;  au  fond  vous  êîes 
honnête,  et  votre  corps  est  chaste  ;  mais  vous  avez  un  tambourin 
à  la  main.  » 

(v.  i3ig.)  «  Cette  scène,  dit  Niebuhr  dans  une  dissertation 
lue  à  l'Académie  de  Berlin  en  1816,  est  à  coup  sûr  aussi  ancienne 
que  tout  atitrc  morceau  de  Plante.  Non-seulement  elle  est  dans 
tous  les  manuscrits  colla tionnés ,  dans  les  deux  anciens  de  Heidel- 
berg ,  dans  ceux  du  Vaticrin ,  mais  encore  dans  les  fragmens  que 
Mai  a  découverts  dans  la  bibliothèque  Ambroisienne  ,  et  que  , 
sans  hésiter,  on  peut  rapporter  au  V*  siècle.  »  Les  usages  des 
VII.  29 
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théâli"es  grecs  et  romains  pourraient  justifier  cette  conjecture. 
Eu  effet,  les  secondes  et  troisièmes  représentations  venaient  à 
de  longs  intervalles  après  les  premières ,  et  l'auteur  ou  d'autres 
écrivains  remaniaient  les  poèmes  dramatiques  et  les  changeaient 
en  totalité  ou  en  partie.  \J Hippuljie  d'Euripide,  le  Plufus 
d'Aristophane,  subirent  ainsi  des  transformations,  que  ces  deux 
poètes  firent  eux-mêmes.  Les  tragédies  d'Eschyle  ,  de  Sophocle  , 
d'Euripide  fournirent  matière  à  leurs  successeurs  pour  des  com  - 
positions  de  seconde  main.  De  nos  jours,  le  cinquième  acte  des 
Ho  races ,  la  suite  du  Menteur  ont  été  refaits  sans  beaucoup  d'in- 
convénient pour  Corneille,  et  sans  qu'on  pût  s'y  méprendre.  La 
méprise  n'est  pas  plus  possible  pour  le  second  dénoùment  ajouté 
à  la  pièce  de  Plaute.  Nous  conviendrons  avec  l'illustre  Niebuhr 
que  ce  ne  peut  pas  être  une  interpolation  moderne.  A  la  vérité, 
la  seconde  preuve  qu'il  en  donne,  tirée  de  la  nature  des  vers, 
qui,  selon  lui ,  sont  des  cretici,  ne  me  semble  pas  péremptoire. 
On  n'aurait  pas  pu  ,  dit-il,  fabriquer  de  pareils  vers,  on  ne  les 
connaissait  pas  lorsque  parurent  les  premières  éditions  moder- 
nes ,  et  déjà  les  anciens  littérateurs  Rufin  et  Priscien  les  avaient 
méconnus  ;  la  présence  du  vers  crétique  dans  un  ouvrage ,  le  fait 
donc  remonter  nécessairement  au  delà  du  commencement  du 
"V*  siècle.  Mais  M.  Bothe,  dont  nous  avons  suivi  la  récension  ,  a 
constitué  le  texte  en  ver.s  Yambiques  trimètres  et  en  tétramètres 
choraïques  fort  réguliers.  Cette  preuve  subsistât -elle ,  nous 
aurions  peine  encore  à  croire  que  la  scène  ajoutée  fût  aussi  an- 
cienne que  tout  autre  morceau  de  Plaute,  encore  plus,  qu'elle  fût 
de  lui.  Elle  aura  pu  être  l'ouvrage  de  quelque  poète  ambulant, 
dans  une  réprésentation  nouvelle,  comme  le  prologue  de  Casine. 
On  voit  bien  l'intention  d'imiter  Plaute;  mais  sa  verve  et  sa 
vigueur  ne  s'y  fout  point  sentir;  c'est  du  Plaute  énervé,  dégé- 
néré, comme  V Octaeie  attribuée  à  Sénèque  est  un  écho  affaibli 
de  sa  poésie  audacieuse. 

FIN  DU  SEPTIÈME  VOLUME. 


MEDAILLE 

EN  BRONZE 

Ile  Ut  flibliotl)rqur  fatinc^JTrancabc 

PAR  M.  BARRE 

CONTENANT  LES  NOMS  DES  AUTEURS  UATTNS 

ET     CEUX     DES     TRADUCTEURS. 


Module  de  3o  lignes. 


A  MM.  LES  SOUSCRIPTEURS. 

Les  évènemens  politiques  les  plus  remarquables  onl  été 
souvent  consacrés  par  des i\Iédai lies;  mais  elles  n'ont,  la  plu- 
part ,  conservé  le  souvenir  que  des  personnes  qui  en  avaient 
profité.  La  littérature  a  aussi  ses  phases,  son  histoire  et  ses 
évènemens  :  on  ne  regardera  pas,  sans  doute,  comme  un  fait 
sans  intérêt  l'apparition  des  Traductions  nouvelles  de  tant  d'au- 
teurs à  jamais  illustres ,  à  une  époque  où  le  mauvais  goût  et 
l'ambition  de  produire  sans  travail  voulaient  faire  proscrire 
les  chefs-d'œuvre  de  l'anliquilé. 

Les  noms  des  honorables  Traducteurs  qui  ont  accordé  tant 
de  veilles  à  ces  utiles  travaux,  élaient  dignes  aussi  d'être  unis 
aux  auteurs  qu'ils  font  revivre  dans  la  langue  française. 

MM.  les  Souscripteurs  ne  méritent  pas  moins  la  reconnais- 
sance des  lettres  :  c'est  à  leur  association  persévérante  qu'ont 
été  dus  les  moyens  de  conduire  à  une  heureuse  fin  la  plus 
grande  entreprise  du  siècle,  digne  d'un    gouvernement,    et 


que  l'Éditeur  aura  bienlôl  lerminée  avec  une  constance  qui 
mérite  quelque  approbation. 

Les  noms  de  MM.  les  Souscripteurs  seront  inscrits  sur  leur 
Médaille. 

Cet  ouvrage  d'art  a  reçu  l'approbation  des  personnes  qm 
étaient  les  plus  capables  de  l'apprécier.  D'un  côté,  sur  la  gau- 
che, est  placée  l'Histoire,  qui  dicte  ses  hautes  leçons  à  Tacite, 
à  Tile-Live  ;  au  centre,  la  Philosophie,  qui  inspire  Sénèque, 
Cicéron,  Quinlilien,  etc.;  à  droite,  la  Poésie  latine,  qui 
a  produit  tant  de  chefs-d'œuvre.  Ce  beau  travail  est  dû  à 
M,  Barre,  l'un  de  nos  pUis  distingués  sculpteurs  en  mé- 
dailles, s'il  n'est  le  premier. 

Le  prix  élevé  d'un  travail  qui  exige  une  grande  habileté 
et  des  années  de  soins  et  d'attention,  n'a  pu  engager  l'Éditeur 
à  en  faire  une  spéculation^  mais  il  doit  en  retirer  à  peu 
près  ses  frais.  Les  prix  suivans  ont  donc  dû  être  fixés,  avec 
la  gravure  des  nom  ,  prénoms  et  titres  : 

[  En  Bronze 1 5  fr.       c.   J 

PRIX.,  j  Boîte I        5o      >  18 

'  Gravure  "des  nom,  prénoms,  etc.        i        5o      ^ 

En  Argent ,  avec  boîte  et  gravure 50 

En  bronze  doré,  avec  boîte  et  gravure /»0 

On  joint  ici  la  gravure  qui  représente  le  dessus  de  la  Mé- 
daille ,  et  sur  la  page  suivante  sont  les  noms  imprimés  des 
Auteurs  latins  avec  ceux  des  Traducteurs  modernes.  Ces  noms 
sont  tous  gravés  très-distinctement  en  relief  sur  le  revers  de  la 
Médaille,  avec  des  ornemens  analogues  qui  remplissent  la 
partie  circulaire. 

Les  personnes  qui  voudront  souscrire,  sont  priées  d'adres- 
ser leurs  demandes /mnc  de  port,  à  l'Éditeur,  rue  des  Poi- 
tevins,  14,  et  chez  tous  les  libraires  de  Id  France  et  de 
l'Étranger,  avec  leurs  nom,  prénoms,  litres,  écrits  très-lisi- 
blement. 


« 


Ce  tableau  peut  servir  d'ordre  pour  placer  l'ouvrage  en  bibliothèque. 
REVERS  DE  LA  MÉDAILLE 

CONTENANT  LES  NOMS  DES  AUTEURS  LATINS  ET  LES  NOMS  DES  TRADUCTEURS 

DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  LATINE-FRANÇAISE. 

C.  L.  F.  PANCKODCKE ,  ÉDITEUR. 

Orandeiii 

I ^ ■ ■ I       de  la 

Médaille. 
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TACITE 

c.  1,  F.  PANCKOUCKE. 

TITE-LIVE 

COBPET.  DUBOIS,   LIEZ. 
VERGER. 

CÉSAR 

LAVA.  ARTAUD. 

SALLtSTE 

DO   ROZOIR. 

SUÉTONE 

DB    G0L6ERÏ. 

JUSTIN 

LAVA.  BOITARD. 

QUIKTE-CURCE 

ACG.   ET  ALPH.  TROGNON. 

FLORUS 

VILLEMAIN. RAGON. 

VELL.  PATERCULUS 

DESPRES. 

CORN.  NEPOS 

DE   CALOSWE.    POMMIER. 

VALÈRE  MAXmE 

FEÉMIO^. 

PLINE  LE  JEUNE 

DE    SACT.   PIERROT. 

PLINE  LE  NATURALISTK 

CDVIER.  AJASÔON.  BEUDANT. 

BRONGTÏIART.  DAUKOU. 

ÉMBRIC   DAVID.  DESCURET. 

DOÉ.  DOLO.  DUSGATS.    FEE. 

FODChÉ.  FOURIER.   GUIBOURT. 

JOHAIfNBAU.     LACROIX. 

LAFOSSE. 

LEMBRCIER.    LETROHNE. 

LISKEirVE.   MARCUS.    MONGES. 

C,  L.  F.  PAIfCROUCKE.  PARISOT. 

QUATREMÈRE  DE  QDINCY. 

ROBERT.   ROBIQUEr. 

THÏBACD.   THDROT. 

VALEXr.IEMfES.     VERGUE. 

PÉTRONE 

DE    GUERLE.    HEGUITV, 

APULÉE 

BBTOLAUD. 


CICERON 

AJASSON.    AGNANT. 

ANDRIEUX.   BOMPART. 

CHAMPOLUOW-FIGEAC. 

CHARPENTIER.   CHEVALIER. 

GRESLOU.   DE    GtlERLE. 

DBLCASSO.   DE    GOLBERY. 

CH.  DU   ROZOIR.   GUERODLT. 

Lira.  MAKGBART.    MATTER. 

C.   L.   F.    PAPfCROUCKE. 

PEhICAOD.   PIERROT. 

EUS.  SALVERTE-STIÉVENART. 

QUINTILIEN 

OOIZILLB. 

SÉNÈQUE  LE  PHILOS. 

AJASSON.   BAILLABD. 

CHARPENTIER. 

DDPAXr.  DU    ROZOIR. 

hÉROX    de   VILLEFOSSE. 

WAUDET.     E.     PANCKOUCKE. 

ALPH.    TROGNOM. 

DE    VATIMESNIL. 

.   DR   WAILLY.  G.  DE  WAILLY. 


PLAUTE 

WAUDET. 

TÉRENCE 


SEJNEQUE   LE  TRAGIQLK 

GRESLOD. 

PHÈDRE 

EBWEST    PANCKODCKE. 


SOUSCRIPTEUR 

Nom 

Prénoms 

Titres 


VIRGILE 

AMAR.   CHARPENTIER. 
FÉE.  PARISOT.  VILLENAVE. 

HORACE 

AMAR.    ANDRIEDX.    ARNADLT. 

BIGNAM.   CHARPBNTIEB. 

CRASLES.  DARU.  FÉLETZ. 

DE  GUERLE.     HALEVT.  LIEZ. 

WAUDET. 

c.  L.  F.  PAWCKODCKH. 

E.  PAKCKOUCKE. 

DE  PONGERVILIE.  DU  ROZOIR. 

ALPH.  TROGNON. 

JUVÉNAL 

DUSADLX.    PIERROT. 

PERSE 

PERREAU. 

OVIDE 

CHAPrUYZI.     CHARPENTIER, 

BURETTE.    GROS.    CARESME. 

HÉGUIN.MANGEART.VERNADÉ. 

LUCRÈCE 

DE  po:tgerville. 

LUCAIN 

CHASLES.  COURTAUD. G  RESIOU 

CLAUDIEN 

HÉguIN.     ALPH.    TROGNON. 

VALERIUS   FLACCUS 

CAUSSIN   DE  PERCEVAL. 

STACE 

ACHAINTRE.   BOUTTEVILLE. 
RINW. 

SILIUS  ITALICUS 

CORPET.     DUBOIS. 

MARTIAL 

UBOIS.    MANGEART.    VERGER. 

PROPERCE     GALLUS 

GENOUILLE. 

TIBULI^    CATULLE 

VALATOUfi.        HÉgUIN. 

PUBLIUS   SYRUS 
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